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AVs in^ Préface* fur PÏIiade jtf' 
me fuis particulièrement atta-* 
chée à rendre raifbn des Fa-* 
blés, des Fiftions, des Allcgo* 
rit$ d'Hômere , des Moeurs-, dîîs Ufa* 
ges & des Caradrèresqu'iF a -imitez j dé" 
fts Dogmesi de fes Idées 8C de fon Stylej . 
8t à montrer la conformité qu'il a -dans la-* 
plupart de toutes ces chofes* avec nos Liè- 
vres faims.' Je n'y ai point parlé de Fart 
du Poème Epique; parce qile me contenu - 
tant de développer dans les Remarques les-* 
grandes inftruâions qu'il donne, je me re-» 
Krvois à traiter 'Cette matière dans un ou^ 
Vrage particulier , où après avoir raflemblé 
lés principales règles de ce Poctûe ^ & en ^ 
«voir découvert Tes raifbns ^ je me propo- 
fbis de les appliquer à quelqu'un de nos 
Romans ^ qu'on a voulu faire paflèr pour 
des Poèmes Epiques, 8c de faire voir que 
toutes fes règles les plus fondamentales y 
•nt' été yiplées %& que noa- Romaacv^\v^ 

•■■J-. 
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vj PREFACE. 

nos Poètes n*ont connu ni la pratique 
d'Homère ni Part qu'Ariftote nous a {i*biea 
déreloppé. 

^ Quan4 je .fis ce projet, jVfperois. d'à- 
Toir du temps devant moi pour l'exécuter 
après Timpreffion de TOdyfTce > & je me 
préparois à ne faire dans cette Préface 
qu'expliquer le but du Poëte , qu'i parler 
des beautez de ce Poëme^ & qu'à rendre 
compte de mon travail ^ mais des raifons,. 
dont je n'informerai point le Public , de 
peur qu'il ne m^açcufât de vanité , quelque 
exempte que je fois naturellement de ce 
vice 9 m'ont obligée à changer mon plan. 
On m'a fait voir que le lieu le plus natu- 
l'el Se le plus propre pour cette Diffërta* 
tion étoic la Préface même de l'Ôdyfleej. 
afin que ceux quî^ liront Homère dans ma 
Traduâioo, ayent Ibus la main tous \» 
fixours ncceflatres pour le lire avec plu» 
d'intelligence Se par confequent avec plus 
d'utilité & plus de plaifir, & que fans re* 
courir ailleurs ils puiflèm; voir la dificren 
(ce qu'il y a entre des Poëmes (âges 2c ut' 
les , & des Poëmes informes & dangereu 
J'ai obéï. 

Les bornes â'op étrcûtes d'une Préf; 
ae permettent pas de traiter cette mati 
dans toute fon étendue , mais ie me 

tfeiodr^ éc jaaiûçre que je n'ovmcm 



PREFACE. 

Û€ tout ce qu'il V a de principal; Je par- 
tagerai cette Préface en quatre Parties. ' 

Dans la première, après avoir expliqué 
h nature du Pocme Epique & fon origine, 
j'expliquerai fcs Règles félon les principe* 
<l'Ariftotc 8c d'Horace } j'en ferai voir U 
fageffe & l'utilité qui en eft le but; -je le* 
appliquerai enfuite à un de nos Romans Si 
à un de nos Poëmes Epiques, & je dc^* 
montrerai que ni nos Romanciers nî noi 
Poètes ne ks ont connues , qu'ils fe fonc 
-entièrement éloignez de cette conflitution, 
en un mot qu'Us ont entièrement ignoré 
fart du Poëme Epique. 

Dans la féconde Partie , je ramaflêrat 
les objcâions les plus fortes que Platon z 
formées contre cette imitation 5 je tâche- 
.Tai d'y répondre, comme dans ma Préface 
de l'Iliade j'ai répondu aux objeâions qu'il 
a faites en particulier contre certains en- 
droits de ce premier Pocme; je juftifierai 
cette imitation contre tous (es reproches; 
\c ftrai voir oue bien-loin d'être vicieufe 
& nuifîble , elle eft au contraire très-fàge 
& très-utile 5 je l'appuyerai fur l'exempto 
de Platon lui-même qui l'a fuivie,>iBc mixt 
achever de la mettre hors de toute inlulte^ 
je la fonderai (ûr des exemples tirez dur 
fein de la Vérité même, & dont aucune* 
Critique ne pourm ébranlée te%* ^tsd&- 
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mens. Enfin je .montrerai que toutes, lot 
cenfurés de Platon j au lieu de tomber fur 
les Poëmes d'Homere^tombent direâement 
& avec toute leur force fur - nos Komans 
$C (ur^ nos Poëmes Epiques,, qui ne font 

Îue des altérations ^roifieres de ia venté. 
X Leéleur fera en état . de juger par lui- 
même lequel.avoit mieux pénétré la natu- 
re & le but du Poiëme Epique, d'Ariilotc 
ou de Platon. 

Dans la troifième Partie, j'examinerai 
le , jcntiment .de l^ongin, qui fur ce que 
rOdy0ee acte faite ^près Tiliade, ^ crû 
qu'elle portoit des .marques certaines. de 
V^j9Ebibliflement . de Te^jprit . du Poëie , . & 

Î|ue dans fes narrations incroyables & fabu* 
eufcs Ja vieillefle dlHpmere itoit recoii* 
Doiflàble. 

Ce reproclie de Longîn a prévenu juf- 
qu'ici tous les efprits, au moins je n'ai vu 
perfonne qui l'ait combattu., ni fes Com- 
mentateurs ni fes Traduûeurs n'ont cher- 
ché à défendre fur cela ce grand Poëte. 
3'ai l'aqdace d'être d'un. fentiment toutçp- 
pofé à celui, de. cet. habile & fageJR.hcteur9 
oc j'elpcre de faire voir.au contraire que 
rOdySee^ eft un Poëme. aufli foutenu que 
riliade, & qui n^arque autant de force 6c 
de vigueur d'efprit. 

..Enfin dans la quatrième.& dernière Par* 

tiC| 
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^ Ile* 9 je rapporterai les jugemetis que les 
plus grands Maîtres ont portez de rOdyf* 

née , & iç ferai voir qu'ils Tont même pré- 
férée à rlliade. Je tâcherai de prouver la 
veri^ de ce {ènttoient d'Ariftote, que k 
Poçfie d'Homère eft plus grave Se plus 
«orale que THiftoire, & de celui d'Ho*- 
race , qui afTure qu'elle eft plus Philo(b« 

^ phe que la Philofophie méme^ je confir- 
merai ce que j'aurai dit dans la féconde , 
Partie fur la beauté <]c cette imitation, & 
pour prouver que c'eft la manière la plus . 
parfeite d'enfcigner k Morale > je parlenit 
des grandes connoiflànces dont l'efpric 
d'Homère étôît orné > j'éclaircirai fes vûësj 
je découvrirai les véritables fondemehs 
de fes Fables par les anciennes Tradi- 
tions , êc Je rendrai compte de mon trct^ 
vail. 

I. Parti è. 

QUand on penfe à l'origine de cePôë^ 
mC) au tems où il eft né 8c à la cor* 
rupcion générale d'où il a été tiré 9 0(1 
ne peut afTez admirer le génie qui lui % 
donné la naiflance, 8c l'on eft forcé d'a> 
voiler q ue c'cft l'ouvrage d'un efprit très- 
fublime 8c très-Tage , 8c d'un Philofophe né 
ipour la reformation doi mœurs. ' 
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lies liomme» (ont sMvttcWetùtnt portât 
:a rimitation & à k Mufique. De ce 
penchant naquit la Poëfîe dans les féted 
^lemnelles que les {iremiers liammes c&- 
i^Foient €û ceftaim temps de l'année^ 
jpoor «rendre grâces à Dieu des biens quf'itd 
:avoient reçus de fa bonté. Elle^ut enfoiee' 
<iiez les Payent la même origine qu'Ole a- 
yoit^ùe chez les Hébreux. Car c'eft un 
intiment naturel à Thomrae de remercier 
h, Divinité des grâces <px^il a en a remués* 

.Si les hommes «offent ;perftfvefé; dan^. 
cette iàgeflb , on û'aùroiît eu fott todie 
Paëfie que dîes Hymnes àc de^ Cantiques , 
comme parmi les anciens Hd^reux -, mais 
i\ étoit impoflible que dans des aflemblées 
Payennes la j&gcfTe & la pieté refrftaflênt 
long-tem$ à la licence de ces fêtes , où le 
vin & la joie exceflîve échauflFant les cf* 
prits, pouflbient à toutes fortes de diflTolu- 
tions & de débauches. Au lieu d'Hym- 
nes & de Cantiques à Thonneur des Dieux, 
ocr n*ettC bien-tôt plus que des chants où l\ 
louange des hommes étoit mêlée avec cel« 
le de la Divinité ^ & bien* tôt après , cela 
dégienera encore en Poëmes très-licencieux, 
de forte que la Poëfîe fut entier^nent cor 
rompue , £c Ton n'y remarwa plus aucur 
i:face de Religion. . 

Que pouvait £ûfe le plus grand Phil< 



PREFACE. *t 

fophc pour corriger un fî grand defordre ? 
donner des préceptes de lageflc dans ft^ 
fcntcnces courtes & vives comme celle* 
qui étoient en ufage dans les premier^ 
temps? Cela auroit été inutile 5 ni les paf^ 
fions ni' les habitudes vicieufes ne ceaent 
aux paroles ni aux fentences j elles réûftent 
pouf l^ordinaire aux raifonnemens les plus 
forts. Il rt*y avôît d^autrc moyen qUe d'é- 
tudier le penchant des hommes pour Icô ra- 
mener à la (àgeflë par les mêmes chofes qui 
avoicnt càufé leur égarement. 

Ccft ce que firent les premiers Poètes 
qui vinrent enfui te, car voyant d'un côté 
que l'homme eft naturellement enclin à Ti- 
mitation, & de Tatitre qu'il aime éper- 
dticment le plaifîr, ils profitèrent de ctf 
penchant 8c travaillèrent à les amufèr S^ 
a les corriger infenfiblement par des inf; 
truétions cachées fous un apât agréable» 
Ceft ce qui fit inventer les Fables , qui 
font prefquc toujours plus propres à corri* 
er lés mœurs que les Traitez de Morale 
es plus fuivis. Il eft aifé de voir par-là 
que la PocGd a été la première efpeçe de 
Fhilôfophie j Strabon Ta démontré dans 
fon premier livre, où en reprenant Era- 
tofthenc, qui foutenoit que les Poètes n'a« 
Voient point eu en vûë d'inftraire, mais 

feulement de plaire & de dWttXit ^ '^ ^i^ 

* 5 s^^ 



le 



^••Iv E F A Ctu* 

r que les Anciens ont écé d^un fentî* 
mt Contraire 9 & qu'ils ont écrit que la 
emiere Philofbphie a été la Poëfîe, qui 
>us Tappât.du plaiiîr invitoit à. la vertu 
iès Tenfance.^ & enfeignoit les mœurs ^Jes 
iâions 9 les paifioQ3* Nos Philofifhes mc^ 
ipe, ajoiue<-il^ c'eft à dire les Stoïciens ^ 
qpancfm que le Sage fini efi bon Poète. Voilà 
pourquoi dam toutes les villes Grecques on 
commence l* éducation des étions far la Pot* 
jt^ j non ^our leur donner Jîmflement du 
plaifir , mais tour leur et^feigner la fagejfe^ 
Ce(te Po^ue 9 dont patlè Strabon , con« 
fiftoit principalement dans les Fables , car 
les Fables font les plus propres pour l'inf- 
tru&ion des enfans , oc quelles qu'elles 
foient 9 en profe ou en vers , elles font éga- 
lement de la PoëCe. 

L'utilité des Fables a été rcconnqë dans 
•toute r^^ntiauité. ;1l'es Poètes pe font pas 
jles (euls oQi $'en fontlêrvis^ longtemps 
avant qu'il y eût des Poètes , les villes & 
les Legiflateurs , comme le même Stmhon 
2'aflure , \ç% ^avoient appellées à Içur fis- 
cours à cau(è de l'qtilité qu'ils y reconnoif-' 
'£>ient , & en faifant réflexion au penchant 
;naturel de l'attim^al raifbnnable: Car^àHt-V. 
,tout homme efi avide d^ apprendre quelque ch 
fè^ & l* amour des Fables efi la première q 
'^àrqujs cette mlimtion^&.c^çjipfirlàq 
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les enfam commencent à entendre & à s^ac* 
couttimer à apprendre. Et la raifin de cela 
efl que la Fable eft une forte de narration 
tpute nomtelh tjni nt dit fasjimflement ce qm 
efl , mais une chofi toute différente ejui feft, 
4^ enveloppe ^ de filiion tour faire entendre 
étvfic plus de plaifir ce qui tfi. Or jout ee^ 
qui eft noftveau & inconnu pldît , & c^efl ce^ 
la même qui rend curieux & avide , fÈP 
hrfqu^on mêle i ces Fables le merveilleux 
& V extraordinaire \ cela augmente infini^ 
ment \de plaifir ^ qui efl le philtre & Vappk^ 
dé la Science. ' ■- 

Je me fais attachée à rapporter le paflâ* 
ge de Strabon, parce qu'il marque parfàr- 
tement la nature , Tamiquité & Tutilité 
des Fables. Il efl: impoàible de ne pas 
convenir de tout ce qu'il dit. La nature 
des Fables efl; telle qu'il nous Tenfeignef 
Ijcur • antiquité ne peut être r^^'^oauée ea 
doute^ puifque nous voyons des les pre- 
miers temps que Dieu lui-même s'en efl: 
fervi , & leur utilité ne peut non plus être 
conteftée, puifque TEcriture fainte nous 
rapporte des effets merveilleux de ces Fa- 
bles employées à propos par les plus faints 
perfbnnages. 

Homère trouva cet ufage des Fables gé- 
néralement établi, & il s'en fervit admi- 
rablement pour former fur ce teiaàsSsR, \^ 
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pkm de (es deux Poëtnes qui ne font que 
des Féolks plus étendues, 6c auxquelles il 
a jotnc ce merveillecn & cet extraordinan 
re dont Strafoon parle , & qui aug^ntenc 
iofinimem: le jpkufir. 

Quand Aidftote n'asroit Ms démontré 
qne le Poème Epique i^a été inventé que 
pour l'utilité des boromes , les deux Poë-^ 
Mes d'Homère ioffiroietlt pour nous con- 
tmncre de cette vérité, car ii eH aifé de 
¥oir qu'il les reporte l'un & l'autre aux 
befeins de (cm païs. De. ibn temps lesf 
Grecs étoient dîvifez en plufieurs Etats in«* 
dépendans les uns des autres , de ces Etats 
étoient fou vent obligez de fe réunir con- 
tre un ennemi commun* Ce fut fans dou- 
te dans quelqu'une de des occaiions 
qu'Honsef e , pour leur proavtr la neceilî- 
té de demeurer unis & de ne pas donner 
lieu à un intérêt particulier de les divifer , 
leur remit devant les yeux la perte infeilli- 
ble des peuples Se de» Princes mêmes par 
l'ambition & la difcorde de ces derniers* 
Voilà le but du Poëme de l'Iliade. 

Il ne fe contente pas de donner des inf- 
truéfcions à tous ces Etats diflèrens réunis 
en un (èul corps , il leur en donne aufli à 
chacun en particulier après leur confede* 
jration finie. Il voyoit de Ton temps que 
les Princes quittoient fôcilcBienc leurs vil'- 

les 
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les pour aller faire de> courfcs fur les tcr^ , 
res de leurs ennemie , ou pour d'autres fu- 
jets. Il veut les corriger en leur fâifant 
<întcndre qu^un Prince ne doit quitter fe$ 
Etats que pardes raîfons indH^enfables,& 
^ue quand il les quitte par quelque raifon 
regrtime j il ne doit pas «'en tenir éloigné 
volontairement, mais faire tous fes efïorts 
pour y retourner. Dans ce deflein il leur 
reprefcnte que Téfoignement d'un Prince 
abfent par neceffité , caufe chez lui de 
grands defordres , & que ces defordres ne 
finiilent que par fon retour. Et voilà le but 
de l'Odyflec. 

On voit la Fable régner également dans 
ces deux Pocmes. Car qu'eft-ce que la Fa- 
ble?C*eft un difcours invente pour former 
les mœurs pat des inftrudîons déguifccs 
Ibus l'allégorie d'une aârion. 

11 y a trois fortes de Fables. Les r^/- 
finnablesj OÙ l'on fait parler les bêtes 8c 
les plantes mêmes. Et les mixtes^ qui tien* 
nent des deux. 

Le fond du Poème Epique eft une Fa^ 
ble comme toutes les autres , c'eft une Fa-* 
ble de la première efpece, une Fable rai- 
fbnnable , mais qui ne laiflè pas de pouvoir 
defcendre dans la féconde , car dans TUia'^ 
de Homère a fait parler un cheval d'Achil-. 
k, non feulement pour orner fowÇweaa 
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d'un incident miraculeux, mais encore 
pour mieux marquer par cet incident k 
nature de la Fable, & pour faire entendre 
que par le droit qu^elle donne, un Poot€ 
a la liberté de &ire parler les brutes mê- 
mes. 

Le Poëme Upique eft donc un Àifiours 
en versj invenu. pour former les mœurs far 
des inftrttSions déguifées fins V allégorie d'une 
aSion générale & des flus grands ferfinna'^ 
ges. Cate définition embrallè^e qu'il a 
de commun ^vec la Pable prqprement di- 
te , 6c ce qu'il a de particulier. 

C'éft un difcours comme la Fable , mais 
un di (cours en vers. Les Fables étoient 
ordinairement en profe comme nous vo« 
yons encore celles <l'Eîbpe. Elles ^uroient 
pu audi être en vers de même que celles 
de Phèdre , comme le Poëme Epique au- 
roit pu être ^n prolè^ car Homère en pro- 
fe ne laifle pas d 'être un* Poëme Epique. 
Ariftote ne dit-il pas que le Poëme Epique 
fi fert du difcours en profe ou en vers. Mais 
l'expérience a fait voir que les vers loi con- 
viennent davantage^ parce qu'ils donnent 
plus de majefté & de grandeur, & qu'ils 
fourniflënt plus de reflburces que la pro- 
fe. 

• C'eft un difcours invente pour former 
les mœurs par des inAruâions déguifées 

fous 



^\ 
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Tous ràHègorie-d'une a£kion générale tout 
comme b Fable s la (èule .différence eilèn- 
cielle efl; que la Fable du Poème Epique 
cft rimitation d'une aftion, non de gens 
du commun, mais des plus grands per(bn« 
nages. Il n'eft pas neceflàire en effet ^ue 
Taaion du Poëme Epique (bit iiluftre Se 
importante par dle-meme , puifqdiViar con- 
traire elle peut être iimple 8c commune.^ 
mais il faut qu'elle le foit par la qualité 
des perfbnnages qu'on fait agir. Audi 
Horace a-t-il dit après Ariftote , Jtes^ejln 
JRefftmcjHe Ductimfêe. Cela eA fi vrai , que 
Tsaion la. plus éclatante d'un fimple bour- 

oëm 
fimpl( 
fera toujours avec fuccès. 

^Pour taire voir que la Fable du Pocmc 
Epique efl la même que toutes les autres 
Fables. CompaProns par exemple la Fa- 
"ble de l'Iliade avec une Fable d'Efopc. 
Homère veut enfèigner dans l'Iliade cette 

Jurande vérité que la mefînrellîgence ruine 
es affaires d'un pani , & que la bonne in« 
telligcnce les rétablit. Pour cet effet voi- 
ci ce qu'il feint : Deux chefs d^une même ar* 
ipée fe querelUnty V ennemi frofite de leur 
dijfention & remperte fur leur parti de 
grands avantages^ Uj denx chefs fi rac* 
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fnodertt, & itam riknis^ ils chûjfent kftr 
ennemi commun & remportent enfin la vic^» 
foire. Voila la Fable de l'Hiade. Ccft 
one aftion générale. Le Poète, après en 
avoir dreiré le plan, la met enfuite fbusle$ 
noms qu'il lui plaît, non de gens ducom-< 
mun , mais des plus grands petfonnages , 
d'Achille , d*A^memnon , occ. c'eft la 
même chofe que la Fable d'Ëfope : Veux 
ifhiens qui veilhient à la garie JCtm troufean 
fè querellent y le louf vient ^ frofite de lettf 
querelle & enlevé beaucoup de motnans j Jes 
dettx chiens fi reconcilient & fi réûnijfent 
contre le loup , ils fi deffont de cet ennemi. 

Il en eft de même de la Fable de TO- 
dyflee : Un homme eft abfint de fin pais. Son 
ûhfince caufi de grands defirdres dans y& fa^ 
mille. Enfin après plujîèurs années de tra^ 
vaux & de peines , il atrive chez» lui , tue 
fis ennemis & rétablit fis affaires. 

Efope feindra de même ; Un berger jV- 

tant éloigné de fin troupeau^ les loups y firent 

de grands ravages. Enfin le berger revient , 

fait cejfer ces ravages^ & avec le ficours de 

fis chiens il tue les loups, 

C'eft la même Fable. Voilà pourquoi 
Ariftote a dit avec grande raifon que la 
Fable eft ce qu'il y a de principal dans le 
Poëme, & qu'elle en eft Tame, parctf 
qu'elle en fait le fujet, & que la Fable efi 

la 
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la tomù$jttion difcbofis^ c*€& à aire, com* 
me M. Oacier Ta expliqué dans (es Corn* 
Hoefltatnes fur k Toëtique d'Âriilote, que 
c'eft la Uaifon que les caufes & les inci^ 
detitê , qui Gonodurent à fbnQer uite aâion^ 
dbii;boc avoh' les ones avec 4es autres pcmr 
^re oo feul & tâéme tout. 
' Voiilà donc le Poëmc Epique certaine* 
TTicnt une Fable comme les Fables d'Efope. 
Eile efl: générale Se univerfelle , & elle ne 
{^refenta qu*atiei feule aâion qui eft entière, 
^[iM-d lin comnimureroefit , un milieu, âc 
une fin, & usse grandeui* juftc & raifon^ 
4ïàble. 

Elle eft générale & univerfelle, c'eft à 
dire, qu^étle convient à tout le momie, 
qu'elle inftruit tout le monde, petits & 
gmnds 5 car les petits ne font pas moins 
fujets que les grisrmb à voir ruiner leurs 
maifans & leurs aJEFaires , foit par la colère 
& par la diviiion , foit par leur abfence^ 
ils n'ont pas moins befoin de <:es leçonl 
d'Hôffîâ^ j & ils font auffi capables d'en 
profiter , utilité qu'on ne fauroit tirer def 
aftions pâarticulieres. Par exemple, qu^'otl 
£ifiè uti Poëme fur une aétion de Celkr, 
de Pompée , ou d* Alcîbiade , quel bien ce- 
la pourra-t-il faire à un particulier ? De 
cent mille à peine y en aura-t-il un feul ai 
^lû cette aâioa convienne , & qui çuiflê 
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en» profiter. Mais quoiqae ecite FaWc (dit 
générale & univerlellc , il ^éaut la rendre 
particulière par Timpoétion des noms ^ 
l'attacherai une hiftoire connue, de ma^ 
nîere qu'elle en fafle. un incident. C'eft 
im^des pius grands -fecreis du. Poëme Epi-* 
que , car de ces noms & de cent hiftoiro^ 
on tire des Epifodes dont on &ic les par- 
tics de l'aéWon qae 'l'on rend encore ^^par- 
M plus vraifemblable, & tout cela eft au 
choix du Poëte^ ^ar exemple, Homerç 
pDuvoit mettre là-Fable de^'kiade fous îles 
noms de deux desièpt chefe qui marcher 
rent contre Thebes , & l'attacher à cette, 
guerre des deux frères ennemis. 11 pou- 
voit donner ^e même fa Fable de l'Ody f» 
fée à d'autres perfbnnages, & en faire une 
fuite 'd'une autre hiftoire connue, ^ en 
ce cas * là il eft aifé de voir que félon les 
noms & l'expédition il auroit nllu changer 
les Epifodes ,* & étendre -chacune de ces 
Fables par (es Epifodes difièrens. 

Dans le Poëme Epique il faut que la 
▼erité marche toujours avec la fiâion. La 
Fable du Poëme n'eft qu'un pur menfon- 
ge, mais c'ed un menfonge toujours uni 
avec des veritet. Outre la vérité morale 
que là Fable renferme , >il y a des veritcE 
hifloriques que l'on tire des adions con- 
auës de ^ceux dont on a emprunté les 

noms^ 



fiomS) & que Ton accommode au fonds 
de la Fable 4)ar Je mpyen des Epifodes. 
Perfonncx)*^ jamais mieux connu ce iècret 
gu'Bomere, il £ait un mélange admirable 
de la vérité & du menfonge dans tout ^ le 
plan de fon Poëme^, comme Horace Ua 
fort bien expUi]ué : 

uit^fte ita mentitur , ]!c "veris fal/a remi* 

.Primo ne médium ^ medio ne difirefet 
imum. 
^ Enfin il dreflè de manière le plan dé foo 
^ f^jet^quin'eâ: qu'un ingénieux metiCongCi 
I,,. &.il y mêle partout enfuite avec tantd*a« 
jy. dreflë la vérité^ que le milieu répond au 
^ commencement & la fin au milieu*'. Car 
par le moyen de ces Ëpifodcs tirez des ac* 
tions véritables de Tes Héros on fiût rentrer 
tout le refte dans la vérité de THiftoireySc 
on ajuflele toutrfî- bien enfemble, que lave* 
rite paroît rçgner également par- tout. BieQ 

Jslus, Homère m>éle toujours des veritezdaoa 
es menfbnges mêmes .tes plus étranges. Ce 
ril dit des Cyclopes^ des Leitrygons^ 
[es Cimmeriens, de Charybde & de bcyl- 
la ne font que des embelliUemens & des exa« 
aérations de la vérité , qui elt toujours le 
fondement de fes fiétions. x^. ufii Ariftote 
lui donne- t-il cette louange, QuUl efi ce* 
Ini qtéi a le.mieux enfeigné aux autres à faire 



V. 
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^ùmme il faut ces agréables menfinges. Lcf 
faire c^mme il famt , c^cft les rendre vrai- 
femblables par le mélange de la vérité , 8c 
^•eft ce ^uc Strabon avoit bien compris. 
Le Pohe Homère^ dît-il , ra^fort^m to^art 
fès Fables à rifjftruWtfn^ a tu égara a la ve^ 
rite dans la f lu fart des chofis y mais il y » 
'HUffî fhêlé le menfinge. il a enAraJfé la ve^ 
rtté jtoHT inftruire^ & il a ajfocié le menjon-- 
ge four attirer far U flaifir & moTiier ù fin 
gré la multitude. . Comme un habile ouvrier 
mêie dveâ adrejps dans fès thef-d^ œuvres Voft 
avec targeni ^ de inême Homère ajoute U 
Fable àaes avemures vrajesfour orner fin 
difiours & ie rendre flus agréable. Il a donc 
pris pour fondement la guerre de Troye 9 
qui eft un événement vrai , & il l'a orné 
par le menibnge des Fables. Il a fait de 
ittêtne des aventures d'UlflTe, car ce n*eft 
p4^ U ffiartiere d'Homcrè de n'attacher fesr 
Fables les plus prodigicufes à aucune véri- 
té, &• c'eft le mélange de la vérité qui 
fend les menfonges plus vraifemblables. 

Voilà pourquoi Ariltote a tant reconn 
mandé aux Poëces, (bit qu'ils travaillent 
fûf \xti fujet déjà connu , ou Qu'ils en in-» 
tentent un nouveau , de dreuer la Fablô 
en gênerai avant qu'ils penfentà Tépifo- 
<lier & à l'étendre par fes circonftances , & 
qu'il leur dit que la Fable étant faite , -oti 
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i^nnc les noms auK perfonnages. & Toa 
ipifodie raâdon y- c'^iï à idire ^ quToQ fàîk 
)^ parties de cette aâion, des ckconftaa*» 
ces & des dvantures tirées de Itiiltoîre de^ 
Hero3: Mais il faut bien frendre garde y 
iyoul€-t-il^* ^tte les Efifidesfiientprofres y, 
eomme dans Orejie la fureur fui lejwfren^ 
dre, C'eû-à-dire, que les Epifodes ne doî« 
yent faire avec la Fable qu ua feul & m&» 
jDe tout. 

L'aâion du Poème Epique doit fcre 
untj Se non pas comme plufîeurs Denfenr^, 
tirée d*une ieule perfomic; C%(t le pré» 
cepte d'Ariflote f^ ^^i^ ^n donne même 
une raîlbn bien knGmty Car y. ajcntfe-t-il^ 
comme êu veit tous les jours une infinité d^ac^ 
sidens de la flu£art de/^uels on ne feus rien 
faire qui foie un y il arrive de mémo que les 
fiSions d'un homme fint en fi granU nemtrf 
& fi differemesy qu'on ne fauroit jamais les 
réduire À cette stnité & en faire une feule dr 

mema aSion^ De forte au*à fbn^ cosipte il 
iie feroit pas plus ridtf?uie de vouloir faire 
jine feule a&ion de tous les accident qut 
^urrivent dans le oionde, que de voulcor 
réduire à cette unité toutes les avanturfis 
il*un bomne ièul. Ceft pourquoi U blâiSM^ 

ki 

^autide. 
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lés Auteurs de rHcracIeïdc & der là^ 
Thefèïde & de pluHeurs autres Poèmes 
ftinblables9..& iUcur reproche d*avoir crû- 
liiàl-à-propos que parce que Thcfce eft un 
& qu'Hercule eft un^ toute leur vient 
devoit faire qu*ûn feul fujctj une feule Fa- 
ble, & que Tunité du Héros faifoit l'uni- 
té d'aâùon. Et il ajoute, JHmere^ qm a 
excellé en toMt fur les autres Poètes^ me fa^» 
roh avoir parfaitement connu ce défaut , fiit 
far les Immeres naturelles JCun heureux ge* 
nie^ fiit far les regUsdè fin\Art^ car en 
cemfofam fin OdjJ^e il n^j afasfait entrer 
toutes les avûntures d^lHjJJj^ ^mais ilaemflojé 
tout ce €^i fguvoit avoir raffort à une feule 
& mime aRiosty comme efii.cellè diVOdjffi(e, 
Il en a ufé de mtme^ans r Iliade. Qdoiqqc 
la Fable Epique foit attachée à une hîftoi^ 
re connue dont elle fait unincident , cela 
n'empêche pas que cet ineident ne foit un 
tout par lui-même, & qu'iF ne prefentc 
une ^aion entière qui a un commencement 
un milieu 8c une fin. Le commencement 
de la Fable de l'Iliade & de celle de PO- 
dyflée, comme des Fables d'Efbpe, font 
la querelle des deux chefs , Se celle des 
deux chiens. L'abfence d'UlylIe & celte 
du bergers le milieu, c'eft tous les maux 
^e^ ces querelles & ces abfences caufent , 
& la £n) c'eftJa ceflktioiLdfiutouswws 
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maux par la recoûciliatîan des deux chefs 
& des deux chiens , & par le retour d'U- . 
lySc èc du berger qui ie vengent de leurs 
ennemi. Chacune de ces Fables eft une 
aftion feule qui fait un tout entier 8c par« 
fait. Elle a de plus une jufte grandeur ^ 
car il faut que fa grandeur (bit rai(bnnablc 
& proportionnée à Talion qu'elle imite» 
Ariflote dit que tout ce qu'il y a de beair 
parmi les hommes & parmi les autres étrés^ 
doit avoir non (ëulement un ordre, mais, 
encore une grandeur jufte & raifonnableJ 
Car le beau coi)fîfte dans l'ordre & dans Lt 
grandeur , c'eft pourquoi rien de trop pc-^ 
tit ne peut être beau, parce que la vûë Ce 
confond dans un objet qu'on voit en utx 
xpoment prefque intenfîble ; rien de trop 
grand ne peut être beau non plus , parce 
qu'on ne le voit pas d'un coup d'œâ, 2c 
qu'en voyant fes parties fucceifivement l'a* 
ne après l'autre , le fpeftateur perd l'idée 
du tout, comme s'il voyoit un animal. qui 
auroit dix mille flades de long. Il faut ré«- 
gler la grandeur de cette imitation , non. 
par l'haleine du Poëte , mais par la nature 
même du Poëme,Sc il eft certain que plus 
un Poëme aura d'étendue , plus il fera beau 
dans la grandeur, pourvu qu'il ne croiflc 
que jufqu'à ce que le fujet puiflc être vu 
Tom. I. ** tout 
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tout enfemblc iàns que la vue s^égare m 
A confonde* 

r II marque ailleurs plus précifement les 
Joftes bornes qne l'on doit donner au Poë» 
ne Epique. // fii^t , <&-il * , fÊ^on f$ti^ 
^su^ À^UB eoftf. d^œU fin cùmmêMcàmnt & /à 
jin^ & vn le fera fans doMtefi Von dnffe des 
flaof pus fourts que ceux des uinciens , (il 
parie à^ Poètes des C)rpriaques & de la 
petite Iliade, qui étoîent des Poèmes très^ 
Mi^) &fi Venfm enfirtt fee le vécu £uf$. 
'Weime Efiqne n^ dore fasplm de temfs que^ 
les refrefimatiens des différentes Tragédies 
ftta Ponjenoit dans un fiuljour. 

Ariftote enfeigne par-la qu'il faut qu'on 
jpDÎile parcourir ce Poëme d'un coup 
cf ceil 9 Se que la mémoire puifie Tembra^.. 
fo âc le retenir fiuis peine, car fi on a per« ^ 
du l'idée du commencement quand on ar- 
iive à la fin , c'efl: une marque fûre que 
fou étendue eft trop grande , & cette 

«randeur exceflive ruine toute ik beauté , 
c eo 4kinnant la régie , il donne le moyen : 
de la pratiquer ^ il ne (e contente pas de * 
dire qu'il faut faire les plans plus courts 

rceux des Poèmes des Cypriaques SC' 
la petite Iliade, mais il marque très- 
précifement les bornes qu'on doit donner à 
ce Poëme, en.diiknt qu'il faut qu'un Poë« 

me 
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me Epique puifle être lu tout ec^kreniiii^ 
iêul jour. Et il ne fàucpas douter que ce 
pécepte n'ait été Eût lur Tirade ôc fui^, 
VOàyttée qui ne pafiënt; pa3 <^ bornes. 
Ce précepte èft même fi r^ITenciel y qqe 
VÎFgite n^a pas crû qu*il lui fût Çiitmif d9[ 
s*en écarter. 

Ce Philofophe ne parfe ici que de la diK 
rée du Poëme» & il n'a garde de yQulpic> 
régler éèlle de raâipn., pàsoe qu'il n^y Zi 
pojint fur cela de règles certaines ^ % q(4C^ 
le Poëme Epique cmbrafle plus oi^ n>oiQ9 
die temps félon la nature de Taâion qu'il 
repréfente. Si c'eâ une aâion violente Se 
pleine d'emportement , (a durée eil moins 

§rande,car tout ce qui eâ. violent nepeuc 
urer long-temps y mais fi c'eft .une a/Cfcioa^ 
dbuce, eue peut duver. autant quQ 1^ Po'i^ 
te le juge i propos,, pourvu que fon Poe* 
me Qe croiflè que jufqu'à la mefure qui 
vient d'être marquée. L'aûion de Tlli^de 
dft renfermée en peu de jours, 6ç jCqIIç de 
l^d]^(fêe éû pouâee jofqu'à hitt( jiqs:^. 
quelq^eis mois. j-, .' 

De ce qu' Ariftote ar dit que Iç Ppëte^ 
drefle premièrement te plan de ft Paljlej, 
8c qu'enfiiite il impôfele nom à j^ per^n*,. 
nages ) il eft ailé d'inférer que cette F^b le! 
doit être uçe aâion fpinte» & que le PQÇtq 
doit être l'auteur de (on fu^ei» E^x. îo:t câsi^ 



^xvrli PREFACE. 

on a demandé fî la Poëfie exclut les aAionar* 
véritables. Ariftote répond * fort bien 
^c quand îl arrive au Poëte d'étaler des 
actions véritables > il n*cn mérite pas moins 
Ittiom de Poëte, car rien n*empéche que 
lés incidenS , qui font arrivez véritable- 
ment, n'ayent toute là vraifemblance 8c 
toute k poffîbilité que Part demande , & 
.^ui font qu'il en peut être regardé comme 
Fauteur. En efFi^t^ que demande Tart du 
Poëte? il demande qu'il donne à fon fujec 
toute la Vraifemblance qu'il eft po0ible, 
or cette vraifemblance n'eu point du tout 
incompatible avec la vérité , & ce qui eft 
arrivé véritablement peut être auffi vrai- 
femblaWe & auffi poffible. que ce qu'on 
pourroit feiâdre, & être tel qu'il fèïoit .fi 
on Tavoit feint. La vérité du fait ne peut 
détruire la nature de la. Fable, l'auteur du 
Poëme eft l'auteur de la Fable , il eft donc 
Poëte. 11 fe peut faire même que THiftoi- 
re prefente des faits tournez de manière 
qu'ils font proprement des Fables dans le 
letis d' Ariftote, c'eft à dire, des paraboles 
qui renferment un point de Morale dont 
tout le monde peut profiter. Un Poëte 

gjurroit les étaler uns çeflèr d'être Poëte, 
e Philofophe s'eft contenté de cette rai- 
fon, qui eft convainquante ôc^u'il a tirée 

du 

V - 
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du fond de la oaiure du fujet. H auroît 
pu en ajouter une autre que M. Dader si 
fournie dai^ iès Commentaires Se qui pa- 
roît très-folide, c^efl que la vérité du 
point d'Hiftoirey que le Poète entreprend 
de traiter, n'exclud pas Part du Poëtequi 
a toujours à dirpoiër fbn iujet & à en 
dreflèr le plan de manière que la. Fable, 
foit toujours l'ame du Poëmc. C'eft cet- 
te œconomic Se cette juftc Miaifon- des 
chofes qui conftituë proprement le Pocme 
Dramatique comme le Ppëme Epique , & 
c'eft ce qui ne coûte pas moins à faine 
dans les fujets véritables que dans ceux 
qui font feints. M. Racine n'eft pas moins 
Poëte dans Ëfther & dans Athalie que 
dans Iphigenie Se dans Andromaque, 

Soit que le Poëte traite des fujets feints^- 
mais déjà reçus , ou des fujets veri^ables^ 
il efl obligé de ne pas changer les Fables 
reçues. Il faut que Clytemneftre Coh tuée 
par Orefte, & Eriphyle par Alcmeoix 
Mais quand il y a des chofes trop atroces 
dans la manière, „ alors il a la liberté d*in« 
venter lui-même en tirant de fon> efprit 
quelque nouveau moyen qui foit convena- 
ble pour les faire réiiffir, Se. en imaginant 
une conduite vraifemblable qui foit proi» 
portionnée à. h nature de Taiftion ,, quQ 
Von. ne doit pas changer. C'eft ce qu'A- 
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.l'iftote appelle '^ fi fermr ^ommê il f^M4ês 

De cette qualité de la F\(ble â'étre gé- 
nérale & imiveifelle ^ & de ce que le pro- 
pre du Pcëte eft de dire les chofeS) tiota 
^xxmne elles tbnc arrivées , mais comme 
elles ont pu ou dû arriver necèflàiremeflit 
ou vrairemUabletoefit, Ariftote tire cett^ 
<oafequençe irès-fûre, Que la Poifie tJtfUu 
frave & flui m§rate ^e VHiJioire^ parcb 
que rHiltoire ne rapporte que les choies 
particulières qui conviemient à peu de gens, 
'& que la Poèfie rappoi^te les chofcs géné- 
Tatei qui conviennent à tout le monde. 
£c il ne faut pas s^imaginer qu' Ariftote aît 
Seulement en vue de relever par- là Texcel- 
lence de cet Art, il veut en même tcms 
en £dre connoitre la nature. Mais ce point 
fera traité plus au long dans la quatrième 
Partie de cette Préface. 

Comme la partie eflèncielle de la Fablc^ 
ce qui lui fert de fonds & qui la rend pro« 
prement Fable, c'cft la vérité morale 
qu'elle veut enfeigner , & que le fonde- 
ment de la Morale c'cft la pieté , il eft ai- 
fë de comprendre que le Poëte ne peu' 
bien s'acquiter de fon devoir , s*il n'intr 
duit la Divinité dans Ton Poëme , non fc 
kment pour autorifër & rendre vraife 

t 
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blabîes les éveneiMiM miracufetB qall 
eft obligé d*étalcr ^ mais enc«c pour cih 
fèigner , à (es Leâeurs que c*eft Dieo qui 
préfîde à tout , <^i conduit tout par & 
Providence , & qui eft rautcur de tX)OC ecr 
^c nous pouvons feire dé bieHi^ que c'cft 
lai qui inQxre les bons deflèins^ ouï àon^ 
ne le courage d'entreprendre & la foret; 
d'cîiecutcr, & enfin que c*eft lui qui pit- 
nit les méchans & qui récompenfe lé» 
bons. Ainfi le Poi'me Ept^e^ dit cxceK 
îemtntnt te R. P. te Boflu^ * n'efi mire écô^ 
le m iVimfieté ni d'athet/me , ni JHoifiveté &" 
Àt négligence^ mais m j apprend a hmorer 
DieH-& à le recennmreineme amime le frià^ 
eife unique & necejjnire de tent ce qne Pinr 
feut faire de bien , & fans ktjnel les flur 
fnijfants Princes t!r les Héros les fins parfaits ne 
fenv^nt achever hearenfimem oMcun deffeiny 
x!rc^ Et voilà pourquoi les premiers Poè- 
tes ont été honorer du nom de Thcolo* 
giens. 

La Fable étant Timitation d'une a6liony; 
& toutes les aâions venant des mœurs 6c 
(tes fentimens ) car ce font les deux fourcesr 
d*oii viennent toutes les aétions de la vie , il 
s'enfuît de- là neceflairement que lesmœurs' 
& les fentimens font des parties efîenciel- 
les du Poëmc Epique : Les moswrs font ce- 

* * 4. ^ 

^ Livre s» fifci/. Ci 
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gsti dé^oMre lUnclination de celui qui far le ^ 
. iSr le farti qu^H prendra dans les accidens où 
él ne jeroit fas ai/e de le reconnoitre. Cefi 
jourquoi tous les difcours qui ne font fat d'a^ 
iord fentir à quoi fi refiudra celui qui farUy 
/ont fans mœurs. Selon cette définition 
.d*Ariftotc, qui eft très-vraye,il faut donc 
que les mœurs des perfonnages d'un Poë- 
me {oient fi bien marquées y que le Lee* 
teur puifle prévoir ce qu'ils feront dans les 
cccafions les plus extraordinaires Se les plus 
furprenantçs ayant même qu'on les voye 
agir. 

Cette partit qui concerne les mœurs eft 
très-eflenciçllc. Il y a quatre chofes à ob- 
ierver dans les mœurs. 

La première Se la plus importante , 9/»'^/- 
lesfiient bonnes yC*t& à dire , qu'elles foient 
bien marquées. Se qu'elles faflcnç connoî- 
tre l'inclination ou la refolution dés per« 
fonnages telle qu'elle eft , bonne , fi elle 
eft bonne 3 Se mauvaife , fi elle, eft mauvaife. 
Car cette bonté des mœurs fe trouve dans 
toute forte de conditions. Et comme le 
Poëme Epique ne reçoit pas moins les Hé- 
ros vicieux, comme Achille, Mezence, 
Turnus, que les vertueux, comme Ulyflc 
^ Enée, il faut que leurs mœurs foient fi 
bien marquées , que le Lcfteur connoif^ 
fç leurs bonnes ou leurs mauvaifes inclina- 



rir»nc 
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nous, & le parti qu*cllcs leur fcroiït pren- 
dre. 

. La (êconde conditîofn âcs moeurs , c'cft 
qu'elles foicnt convenables. C'eft à direv* 
qu'il faut donner à: chaque per(bnnage ce 

2ui lui convient , le faire agir & parler 
^lon /on âge, (on état, fa condition, fbti> 
Eiïs, '& le relever,- foir en augmentant 
s qualitez brillantes quMl peur avoir, foit 
en diminuant» les mauvaifes qui sy trouvent 
& qui pourroient le deshonorer; mais M 
^ut que cela ne fe fade qu'autant qu'on le 
peut, en s'afFujetifTant toujours à la qual^ 
té principale qu'pn lui adonnée So qui fait: 
fon caraârcre. 

La troifîcme condition des mœurs c& 
qu'elles foient femblables , & il • eft aifé de 
voir que cette condition n'eft qncpourlcs 
caraâcres connus, car c'eftdans l'Hifloire 
joia dans la Fable qu'on va puifer cette ref- 
femblance, & il îaut les repréiènter tels 
nque nous les y trouvons. 

Enfin , la quatrième condiffon desmœure 
,e& qu'elles Ibient égales , c'efl; à dire , qu'il 
.£iut que' les perfonnages (oient jufqu'à h 
£n tels qu'ils ont paru d'^^rd.^ 
i Dans les mœurs , comme dàins îa-difpo^ 
'fition du fojet, il faut toujours chercher 
<Mi le nece(Iàîre ou le vraiièmblable, de 
ibi^e qu&lea ^oies arrivent les uac» %^è^ 
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autres ou neceflairement ou vraifemblabt6 
ment. Il eit évident par-là que le dénoue* 
jnent du fujet doit naître du fujet même 
En effet , puifque les mœurs doivent pro- 
duire les aâionS) & que les aâions doi« 
•vent naître les unes des autres , il sVenfuii 
de* là par une confequence inconteftabk 
que le dénoiîement 9 qui eft aufli une ao 
tion 9 doit naître on neceflairement ot 
vraifèmblablement de ce qui précède Se qui 
les mœurs ont déjà produit. 

Homère eft ftir ceh^ comme fur toui 
le redey le plus excellent modelle. Le 
fiiœurs , qu*il donne à fes peribnnage», ooi 
ces quatre qualitez au fouverain degré. El 
les font èien marquées ^ convenables ^ fimbla^ 
îles & ég4iles. Toutes les aâions qu'elle 
produifent Qaiflènt ks unes des autres 01 
neceflairement ou vraifemblablement ^ A 

Ïar-là le dénoûment de chacun de iès deuj 
^oëme naît du fujet même. 
C'cft cette jufte obftrvatton des mœur 
^ui fait la bpûté des caraâeres que le Poë 
le forme. Et Ariftote Gmt k% précepte 
fyt k$ moeurs par un avis très»importa»t 
c'efl: que c0mmt le Poëme Dramatique fi 
le Pûëme Ë)^ique icmtent les tâions de o 
'qu'il y a de plus excellent parmi ks hom 
nés 9 les Poètes doivent knicer ks Petn 
tres) qui eo donnant à cbgcim^& vçritihl 
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(ferme & en les fàîfint femBlablés à TorigN 
mi 9 les font toûjoun plus beanx^ 

En effet ,.un grand Peintre ,en peignant 
une pcrfonne y n'oublie rien de tout ce qofc 
peut augmenter <a beauté trt confervant k' 
reflembhnce. Les Pt)ctes doivent feirê îa^ 
même dioâ^ arec d-autant plus de rai- 
fi>n, qu'ils imitent les personnes les'plus^ 
âluftres, tes Princes fie îcs Rois. Ils peu- 
vent les (aire d'autant plus beaux, qu'il» 
font élevez au defTos de^ autres hommes^ 
ear ces carafteres font fufceptîWes de ttra* 
te la beauté qu'on veut leur donner ^ponr^^ 
vu qu'elle convienne avec les veritabïdj» 
traits , & qu'elle ne détnriie pas h reflent^ 
blance, & Ariftote en donnant le précep^ 
te, enfei^e le moyen d*y réuflîf , car iF 
dit qu'il faut oue le Poëtc, qui veut îmi* ^ 

ter par exemple un homme colère îc enK 
porterie remette bien plus devant les yeu* 
ce que k colère doit faite vfaifemblaBte- 
ment, que ce qa'elle ïairi c^èftjà àUt^. 
qu'il doit plutôt cônfulter là natm-e y. oùi 
eft It véritable original , que de s^amnlef 
à copier une perfonne qui n'en- eft qu^ne 
£o{)ie imp&rJâke Se cohÀife , m mémd 
rîcieufe , ce que le iPoëte doit éviter. La> 
Aature lui fournira des couleum qui ren^ 
dront (bo portraîr plus be&a fahs corronl- 
I^YC fci veâtadbks tnits qn^il t4i blbU^ <te: 

# ilF (^ ^Mlb^ 
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conferver très - fidellcmcnt. Elle lui fi 
voir que la vaillance répond admirab 
ment à ce caraâere, & par confeq^enc 
donnera à Ton Héros une valeur d'un tn 
grand éclat j c'eft ainû qu'Homère a f 
Achille. Il a gardé dans ce caraâerc to 
ce que la Fable y mettoît indifpenfabi 
jnent , mais en ce qu'elle lui a laifTé de 
l^re , il en a ufé tellement à l'avantage 
jbn Héros & Ta (î fort embelli^ qu'il a fi 
prefque difparoître fes grands vices p 
l'éclat d'une valeur miraculeufe ,. qui 
trompé ^ une inanité de gens. On pe 
voir cette tnatiere plus profondément tr: 
tée dans les Commentaires de M. Daci 
fut la Poétique. 

Après les mœurs viennent les (en 
inens. Ariflote n'appelle point ici fim 
mens les conceptions intérieures de refpr 
mais les difcours , par lefquels on expliq 
ces conceptions y (bit qu'elles ayent pr 
duit quelque aâion y, ou qu'elles la prép 
jrent. Les fentimens , dit - il , c*efi ce t 
€X£ tique ce qui efi^ qh ce qui ri^efi fas y 
nn mot ce qui fait connaître la f en fée de cet 
qui farlf. 11 ne fuffit pas de donner d 
mœurs à fes perfonnages y il But leur do 
ner des fentimens conformes à ces mœur 
^ les faire parler û convenablement à le 
icara£tcre y qfie le Leâeur ou le Speâ 

tel 
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teur Gonnoifle leurs mœurs avant que d'a- 
voir vu leurs aûions. . 

Tout ce qni regarde le difcoursy continue 
Ariflote 9 dépend de la Pûlifi^fie oh de U 
jRhetori^fie. Ce précepte eft important. 
Ariftote appelle Politique Tulàge commun 
Se le langage ordinaire des Peuples qui 
parlent fîmplement Se fans art , au lieu 
que la Rhétorique enfeigne à parler avec arc 
Se à orner fes penfces de toutes les grâces 
du difcours recherché Se foutenu. Quand 
une chofe eft par elle-même telle qu'on 
veut la faire * paroître , Tufage commun 
iuffit pour Texpofer telle qu'elle eft natu- 
rellement. L'hifloire d*Oedippe > celle 
d^AjaXy celle d'Hecube^ ne demandent 
aucun art pour nous paroître pitoyables ou 
terribles , il ne faut que les expofer fim- 

Elément > mais quand elles ne font pas tel- 
rs qu'on, veut , qp'il faut changer leur for- 
ine Se faire pafler pour terrible ce qui ne 
l'eiï point 9 ou déguifer ce qur Teft, cela 
dépend de Tart de celui qui parle , Se qui 
par (es paroles donné aux chofes la forme 
qu'elles nous paroi0cnt avoir y alors il faut 
avoir recours à la Rhétorique» car c'efl 
par fon mo]2;en qu'on leur donne les cou- 
leurs qu'elles n'ont pas. Il n'v a point 
aujourd'hui de précepte plus violé que ce- 

* * 7 lut* 



itxxvm f R E r A C E. 

Jui-là, & il rfy a jamais eu de Poëte qw 
Tait mieux pratiqué- qu'Homère > jamais Jl* 
ne cherche à orner une belle nature, it 
h rend telle qu'elle efl y mais quand elle 
eft foiblc ou defeâueufe , alors il rafTem* 
ble tout ce que l'art peut fournir pour 1^ 
corri^r & pour en cacher les défauts. 

Puiique la diârion eft neceflaire pour e^c» 
pliquer les fentimens,il eft érident qu'elle 
Eut partie du Poëme. 

La vertu de la didion coniîfte dans la 
netteté & la nobleflè. Elle eft nette 8& 
claire par les mots propres , maisi par-là 
auffi elle eft fbuvent fort bafle. Pour là* 
rendre noble , il faut donc avoir recoure- 
aux figures 8c aux mots empruntez , fur- 
tout aux métaphores. Mais il ne faut les- 
employer qu'à propos, car les expreffionr 
figurées ne donnent de la beauté a la die* 
tion que lorfqu'elles font convenables, bien 
placées & mifes * avec mefure. Et s'il efb.. 
beau de s'en fervir convenablement & L 
propos, il eft auffi très-difficile 5 mais ileii 
encore plus beau fie plus difficile d'em« 
ployer heureufement la métaphore, car 
on ne peut la tirer que de ion eibrit, 8c iL 
£iuc syoir beaucoup d'efbrit 8c d'imagina^ 
tion pour trouver tout crun cotrp une ref» 
fembcmce entre des fujeti très-difierens^ 
8c pour fiûre heutcufemeot ce traoiport de 



PREFACE* XXII» 

Pttn a rautre^^ car c'eft ce qui &it la mé» 
taphore. Si Homère eft un parfait mo^ 
dellc pour ta Fable Se pour les moeurs , il 
ne Teft pas moins pour les feotimens ât 
pour la diâion, Ariftote lui a donné cet* 
te louange , Q^il j a frrpft t0Hs tes antrei 

Après avoir e^iqué en gênerai les qua* 
tre parties du Poëme Epique, qui font 
les mêmes que celles du Poème Dramati* 
que , il eft neceflàire de dire un mot des 
cfpeces différentes qui en font le (iijet. EK 
fes font fimples ou implexes , morales oa 
' pathétiques. Les êmpks font celles qw 
étant continues Sc unies, finirent fiins re^ 
connoUIànce Sc (ans péripétie , c*e{t à dire» 
&ns changement d*état extraordinaire. Les 
implexes font celles qui ont la péripétie^ 
-eu k reconnoîilânce, ou toutes les devût. 
Les pathétiques ) celles où régnent \e$ 
cofiibats , les Mesures y la mort. Et kn 
morales , celles où la morale règne partN 
€uliérement) & dont les Héros (bntdei 
wodelles de ^ertu Se de fâgeflè. 

La conduite 4'Hémisre eft admirable 
dans la conftitution de Tes deux Pbëme*» 
L^Iliade5(À régnent lacoleté 6t laforeur, 
^ft (impie & pathétique. £t TOdyâSe^ 
^ui t& OD l^oéme pWn(& 2c plus lent^ 
comme ctant hit pour être un modelle de 
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iàgeflc, de modération & de cohftancer'y 
cil itnplexe 2c moral } par tout il ]r a des 
reconnoi{Iànccs> & la Morale y règne de-^ 
puis le commencement jufqu'à la fin , ce 
qu'elle ne fait pas dans l'Iliade^ oùetle efl 
moins, fréquente ^ plus cachée. 

Je n'ajouterai plus qu'un feul précepte 
dont Ariftote n'a point parlé, & dont il 
ne feroit pas même neceflaire d'avertir 
après la pratique d'Homère où il efl très- 
fen(ible,fî nous n'avions une infinité d'ou^ 
.vrages dan^ lefquels il ^eft abfblument ne* 
gligé) c'efi que le Poëce dok d*abord fai* 
re connoître les perfônnagps de fbn Poo- 
me, ou du moins les principaux ,. & leurs 
difFerens intérêts. Homère dans fon pr6«> 
mier Livre de l'Iliade introduit Tes perfoi»- 
.nages , & fait connoître l'humeur , les inr 
terêts & les deflèins d'Agamemnon , d' A*- 
chille,de Neftor ^d'UlyiTe & de plufieurt . 
autres , & même des Dieux s 8c dans le 
JLivre fécond il fait le dénombrement des 
troupes des GrecsSc de celles des Troyens, 
afin que le X^eâeur (bit pleinement inftruit: 
des intérêts de ceux q^i entrent dans le 
J^oëme. 

Il a obfervé la même choCe dans l'O- 
dylfêe. Dès le commencement il fait con- 
xK)ître. Telemaque , Peoelopç U les amants 

rlfc 
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de cette Princeflè^ & il nous montre U- 
lyflc tout entier. 

II y a une infinité d'autres choies que le 
Poëte doit obferver dans la compofîtion 
du Poëme Epique & de la Tragédie , Sc 
Ton peut s'en inflruire dans la Poétique 
d'Ariflote, dans celle d'Horace & dans le 
Traité du R. P. le Boflu. Mais voilà les 

f principales & les règles fondamentales fans 
efquelles le Poème ne peut fubfîfter. 

Appliquons prefentement ces règles à un 
de nos Romans , & voyons fi on a raifbn 
de les appeller des Poèmes Efiques en frofè^ 
Je choifirai un de ceux qui ont eu le plus 
de fucçès, c'eft la Caflandre de M. de la 
Caîprencdc. On ne peut pas nier que l'Au- 
teur n'ait beaucoup d'efprit , une imagina- 
tion heureufe 8c fertile , & une grande fa- 
cilité d'expreffion , 8c je louerois fes talens 
avec un grand plaifir^ s'il en avoit fait un 
fîdeilleur ufage. 

La première règle du Poëme Epique j 
c'eft que le fiyet foît une Fable générale 
qui convienne à tout le monde , & donc 
tout le monde puiflc profiter. Exami- 
nons donc quel efl; le fujct de Caflandre , 
pour voir fi nous y trouverons cette Fable, 
qui eft l'ame du Poëme. Orondàte fils 
de Mathée,Roi des Scythes, dans une ba- 
taille que fon père donne contre. JDarius 
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Roi des Perfes , Tennemi mortel de (a mai- 
ion, poufle fi loin ks avantages , qu'il ar- 
rive aux tentes où font la mère, k fem- 
Sne & les allés de Darius. Il a ces Priti* 
cefTes en (à puiflance , il peut les faire ièa 
prifbnnieres & les emmener, mais il eâ & 
frappé de la beauté de Statira , que par 
une generofîté fans exemple, très- dépla- 
cée, 8c contraire même aux intérêts de & 
paifion, il les laifle libres. Un moment 
après il fauve la vie au Prince Artaxérxe 
nls Unique de Darius, Se au lieu de le fai^ 
Ht fon prifonnicr, comme il le pouvoir, ît 
le renvoyé de même. L'hyver fuivanti. 
fon amour devenu très-violent le porte à 
quitter la Cofir * de fon père pour aller è 
celle de fon ennemi. Il var à PerfepoUs^ 
fous un faux noms il eft reconnu pour ce 
guerrier, qui a donné la liberté aux Rei» 
bes 8c la vie au Prince y ^ il devient le 
&vori de Darius. Il voit Statira tout à 
fon aife , lui fait la cour ôc lui déclare £k 
pafiîon. Statira en eft un peu ofFenfée^ 
tomme la bienfeance. le veut , mais Oron- 
date s'étant découvert à Artaxerxe pour le 
Prince des Scythes y Artaxerxe le fert au- 
près de (a fœur, qui répond enfin^ à la^ 
paffion du Prince. Son bonheur eft tra- 
verfé par divers obftacles , que les fàifeurs- 
de Romans imaginent fans peine 5 les» 

Pûtv? 
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IPrinceflès devicntiipm: prifonnia'es d'A- 
lezandrc ^ qui moins généreux tju'Orondace 
les retient 9 devient éperduement amou- 
reux de Statira , & Tépoufe. Alexandre 
meurt quelque tems après, & de nouveaux 
obftacles traverfent encore la paffioa d'O- 
rondate, mais après une infinité d'avantq- 
res, toutes incroyaUes & fims la moindre 
vraifemblance> à la fin du dixième volu- 
^mCj la veuve d'Alexandre fi donne à fin 
tfremier amant. 

\ Quelqu'un pourra- 1- il trouver dans ce 
îujet la moindre idée de Fable / OTera-t- 
on dire que c*eA un difcoui^s' en profe ^ in- 
venté pour former les moeurs par des in(^ 
rruâi<Mis dégtiifées fous Tallegorie d*uitie 
aâûon ? quel eft dotic le point de morale 
que cette aâioti de CAfTandre veut nous 
eofeigmer? Où eft cette inftruâion qui eft 
Taroe de la Fable ? Peut-on regarder cela 
autrement que comme une Hiftoire très* 
fauflè, ou plutôt comme une indigne cor- 
ruption de THiftoire par des rècitslms Fa- 
ble ,& où la Morale même eft très* indigne- 
ment violée ? 

Ce que je dis de Caflandre doit s'éten- 
dre fur tous les autres Romans. Le îujet 
de Cleopatre^ celui de Cyrus , celui de 
Clelie , ne (ont pas plus des Fables mora- 
les que celui de CaÎTandre \ ils fe refTem- 
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lier & parfait , parce qu'elle embraflfe cet- 
te pafSon depuis le commencement jufqu'à 
la nn. Ce qui feroit très-ridicule. 

Non feulement ces Romans pèchent 
contre ces règles du Poëme Epique , en ' 
ràflemblant plufîeurs incidens de la vie de 
Içur Héros , qui ne fauroient faire une feu- 
le Se même adion 9 mais ils pèchent enco- 
re en y mêlant les avantures d^autres Héros 
entièrement étrangères , indépendantes 8c ' 
auflî éclatantes. L*amour Se tes avanturea- 
d*Artàxêrxe & de Bérénice n'ont aucun' 
rapport avec l'amour & les avantures d'O- ' 
rondate & de Statira , & ne font pas moins 
brillantes. Il y en a plufîeurs autres de 
même , & cette multintication d'avantu- 
rçs indépendantes eft très* vîcîeqfe , & rui- ' 
ne entièrement cette unité d'aftion qui 
ftit l'eflence du Poëme Épique ^ où l'on ' 
peut bien fkitt entrer plufîeurs Fables, 
plufîeurs avant^ures différentes , mais il 
f^ut qu'elles Coieni: , toutes des parties 3^ 
non entières &t non achevées, d'îine feu- 
le Sç même aâion y qui eft Taâion princi- ' 
pale. 

On a vu que ' la vérité doit être mêlée 
avec le menfonge dans tout le Poëme. 
Oeil ce que ceux qui ont fait des Romand 
ont fi ^eu compris qu*oa ne trouve ja- ' 
(b^ <dâns lëtirs ouvrages la vérité mêléei' 
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nvec la fiâion. Non feulement il nV a, 
aucune vérité morale dans Taâion du Ko* 
man , coounent y en auroic-il , puiique cq 
n'eft pas même une Fable ? Mais il vfy ec^ 
a pas mêm^e dans toutes les autres partie^ 
dont le Roman eft compoie. Ce n'cft 
pas qu'on n'y trouve quelquefois des ve* 
ritez bifloriques : TAuteur de CalTandie 
X pris beaucoup de chofes des Hiftoriena 
d^Alexandre , mais outre que ce font pref» 
que toujours des veritez qu^il a altereei: 
in corrompues , ce ne font jamais des 
veritez mêlées avec la fiâion pour la ren* 
dre plus vraiièmblable & plus croyable ^ 
ce font deS' veritez ajoutées à la fiâion^ 
& qui ne fervent qu'à rendre (bn men* 
fonge plus évident , plus plat & plus mé« 
priCable. 

Je ferois bien étonnée fi quelqu'un àRAt 
donner au Roman la louange qu'Arillote 
donne au Poëme Epique d'être plus grave 
& plus moral que l'Hiftoire, ou celle 
qu*Horace lui donne, en encheriflânt fur 
celle d'Ariftote , qu'il eft plus Pbiioibphe 
que la Philofbphie même , 2c qu'il enfei-^ 
gne mieux que les Philofophes à fuir le vi« 
ce & à pratiquer la vertu. 

Homère feme dans fes Poëmes des maxf-: 
mes de pieté , & il introduit par toi}t lea 
Pieux pour inflruirc fes LeAeurs , & ^out 
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rendre croyable & vraifemblabic ce qti*îl 
avance de prodigieux. Les fàifèurs de 
Romans ne s^amufent pas à ces bagatelles) 
Aon feulement les maximes de pieté (ont 
bannies de leurs écrits , mars on y trouve 
jbuvent les plus grands blafphemes que 
profèrent ces amans inferifez. Et pour la 
Divinité, elle n'entre pour rien dans tout 
ce qui s'exécute. Ils croiroient deshono- 
rer leur Héros s'ils le faifoient affifter par 
un Dieu. Ces Héros font des choies les 
plus prodigieufes & les plus incroyables 
par leurs propres forces. Les Hiftoriens 
d'Alexandre remarquent qu'on étoit per» 
fijadé que ce Prince n'executoit de fi gran- 
des chofes que par l'aflîftance particulière 
des Dieux. Cela eft bon pour des Payens, 
mais nos Romanciers n'ont garde de fai« 
re jamais entendre cela de leurs Héros. 
Et peut- être eft-ce une des plus grandes 
marques qu'ils ayent données de leur ju- 
gement & de leur prudence. Il auroit 
été fort ridicule de faire intervenir la Di- 
vinité pour fortifier des hommes unique- 
ment pofledez de l'amour , & qui ne pen- 
fcnt , ne parlent & n'agiflcnt que pour 
leur amour 5 c'eft un intérêt peu propre à 
toucher la Divinité & à attirer fon fecours.^ 
En un mot les Romans^ ne pèchent pas 

.moins 
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lûoios du côté de la Théologie, qae de It 
Morale. 

Si ces Auteurs ont violé û ouvertement 
toutes les conditions de la Fable , qui eft 
pourtant le fondement du Poëme Epicjue^ 
ils n'ont pas nûeux oblervé les ccmditions 
des mœurs ^ui font la fburce des aâions» 
-Tout ce qu'ils touchent devient mécon*- 
noifllable^ il lèmble qu'ils ayent la baguet* 
te de Circé, on une baguette plus puil* 
faute encore , car ils changent non feule* 
ment les hommes, mais les peuples en« 
tiers , Se altèrent toute la (ace de la natu« 
re. C?e(l un pécepte de 1* Art poétique^ 
d'étudier les mœurs des fiecles 8c des païsi 
les Romanciers les ont fort mal étudiées s 
ils n'ont eu pour but que de les altérer oa 
de les changer ^folument. Par exemple^ 
dans Caflandre l'Auteur nous reprefente 
les Scythes comme des peuples aufli poli» 
& aum magnifiques que les Per(es, 8c des 
uns 8c des autres il en fait) non des Bar- 
bares , mais des François. Cette âuce ed 
d'autant plus étrange, (lir-tout au fujet des 
Scythes , que tout le monde peut voir 
que cet Auteur rçnverfe par-là tout ce que 
les ancien; Hiftoriens , conmie Hérodote, 
Strabon, 8c les autres rapportent de la 
{implicite de vie de ces peuples 8c de leur 
frugalité, 8c qu'il contredit mamfeAcment 

Tom. L *** et 
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ce que THiftorien de la vie d'Alexandre 
en ecrit^ Se ce que leurs Ambafladeure di- 
fcnt à Alexandre lui-même ^ QfAf pour toM^ 
ter richejfes ils n'ont r€(u du ciel qu'Hun jfmg 
d^ hœnf^ une fieche , un javelot & une côm^ 
f€ 9 mais que leUr pauvreté leur eft mile 
contre leurs ennemis. L'Auteur n'a pas crû 
que des peuples fi (auyages & fi pauvres 
puflent orner Ton Roman, c'eft pourquoi 
par la vertu de (à magie, particulière aux 
faifeurs de Romans , il en fait des peuples 
civilifez, polis, magnifiques. Quand je 
penfe au plaifîr que tsài dans Quinte Curfe 
la fimplicité & la pauvreté dCs Scythes, 
oppolees au luxe Se à la pompe des Per« 
fes , je ne comprends pas comment cet 
Ecrivain n'a pas fenti la beauté de ce 
contrafte, & comment il a ofé le chan« 
ger. 

Les mœurs des particuliers n'y font pas 
mieux confervées. L'Auteur a rafiemblé 
dans ce Roman tous les plus grands hom* 
mes Se lés plus connus qui (ê trouvent mé* 
lez dans l'Hiftoire d'Alexandre, il n'y en 
a prefque pas un qui ne foit changé Se qui 
rcflemble au portrait qu'en a fait l'Hiftoi-^ 
re. Alexandre même avec toute (a valeur 
Se toutes fes grandes qualitez^ que l'Au? 
teur n'a pu lui ôter, y devient un amou- 
reux tranfi , fort ridicule. Pour le Hero^ 

du 
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du Poëme, le Wave Orondàce , c'eft un 
Héros feint , qui n*a jamais exifté y c'cft 
pourquoi rÂuceur avoir la libené de le 
fïîrc tel qulP voutoi't. ' Mais sfflrès. l'avoir 
ftîty it étoif obligé de garder î les: côndi^ 
tîénSr <3è^ nWkWs ^Ud j'** *îxpftquée$* D'a-f 
bord it a aflfez; bîeh tnarque.le^ moeurs J 
àîais il change -bientôt-, '&-êllisS' ne «font ni 
çonvetûibles7 nifeiftblables, liî égalesi ; 
■ Il n'y à que ttds nîô^ehs de fbniiOT Icf 
mœuw &'îéS'Càra6terfe^3' cfeft de faire lc« 
hommes tels qu'îW J data , • otf itc^s rque ;U 
Renommée lès pâbliéi -où tïl5 qu'ils dot4 
vent être. Ce n'ett jpâs? Tufage de ceux 
qui font des Romans i ils île rcprefentent 
leurs perfonnâges ni téft qù^ils^ftt été, ni 
tels que la Rèhommée=*fcs' 41 '^bUez , :aa 
contraire iWlcs font très^^flemblables^ Qc^q 
lié peut pas dire qu'ils fe*^ feit mHlleftts^ 
C^tn à dire, plus beaux, ^ en les fk^&nt tels 
qu'ils auroient dû être j car ils leur onç 
^^ribué tarit de fdibléfles, dont ils ^tpkat 




Rs^bire-fttt%eauc6&/);{)lu5'méctiaôtr 
â-'dïrei -^iis" laids & plus viçièu».: i Par 
exemple , • 3è' caraftére d'OrcMulate, & cdui 
éai Priàcè- Aît akèrxe • fon ami , ? ^s deux 
ftîhts, car lîHiftoîrfe né parle ^m- d/un 
fils du Roi âë^'-S<^Wv^SC'D^tt^^vsûL 
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bien un fils , mais il écoit encore petit 'en- 
fant quand fon père fut vaincu par Alexan- 
dre s ces deux cara^eres , dis-je , (ont très- 
vicieux. .Orondate efl: à la Cour .de Dz* 
rius lorfque (bn pefe entre tn Perfe ^vte 
one armée de deux cens mille homoKak 
Darius envoyé contre lui une auili puiflao- 
te armée fous la conduite d*Artabaie & de 
(bn propre fils Artaxerxc. Que fait (Ur 
celaTOrondate? Retenu par (on amour ^ il 
va avec (bn ami .Arjtaxei:xe& combat coa- 
tre (on père & (ba pxkin » & Artaxerxc 
imite cette generofité très-iniènflEe & très- 
dénaturée. 11 commande un corps de re- 
ferve de quatre mille chevaux 9 mais au lieu 
de combattre , il ne branle point » & re- 
tient l'ardeur J5c Viippatience de Tes trou- 
per) il «ft attaqué avec fiine^ & il jRepeuc 
encore fe re(budre à (b défeiûlre ^ de peur 
de tremper fon épée dans le (àng des trou^ 
pes de fon ami ^ enfin ble(fê de deux 
coups ) il combat pour fauver fa vie 8c 
pour ne pas abandonner fon cher Oronda- 
te qui iait des prodiges de valeur ^ zmû 
ces ideox Princes trahifient cbacun Icuv 
père 8c leur patrie 1 Tun par amitié & Tau^ 
tre par amour. Peut*pn im^giner deuaç 
choies plus in(en(ees ? Et n*eil-ce pas pi^ 
cher maoifeâement contre le précepte teor 
^mé dans ces vers d'Hoiaçc; ^ 

. Qui 
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*'Qtfi didicir fatrU quid dsteaij& q$iU 

amicisy 
Qm fit amore farens , quo^^frater amandfa 
& hofbes. 
En cSèc n'elt-ce pas ignorer ce qi^on doits 
fi fatrit & À fis amisl Qufls fim Us diffe^ 
rem degrex. d^ âmowp que Pan doi$ avak' fottr 
$m fere & four un freret^ & jn/qn'oH s^eten^ 
dent les droits de rho/fitdlitil IVcft* vrstt 

Su'Horace n*a pas marqué ce qifbn doit è 
i maîcrdle v il ^ eu grand tort de ne pas- 
•nleigner qu'il &ut étouffer pour elle tous 
les autres fentimeos les plus naturels & les 
plus légitimes. 

D'ailleurs Orondate eflr un\ fou , qm fè» 
pafle Ton çpée au travers du corps à la 
faufle nouvelle de la mort de (à maicrefley 
& il tente la même cfaofe une féconde fois 
lorfque cette Princefle , devenue femme 
d'Alexandre, veut par bienféançe & par 
devoir l'éloigner de Çx prefence. Or il^n'y 
t rien de plus ridicule ^ue de faire de fow 
Héros un fou, & de lui donner un carac- 
tère d'impiété & de foibleilè, fclon le fèn^ 
liment même des Payens^ D'impiété,, 
parce que, rom me Socrate le prouve très- 
fortement, "f De^fi tuer fii- même ^ c^efi^ 
ufiirfer fitr fis vie un droit qm rCaffartiem 
qu'A. Dieu. £t de foiblefle , parce que ,, 

«#:# j comi- 
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comtàe , Ariftôte le décide forttidlement , 

* De fe tiur foi^meme^ vaincu far la faw- 
-nfretc^ far l-'amimr ^qh far quelcfn^ autre faj^ 
Jton^ c*eft raÛion^ non a* un homme vaillant j 
mais d^un lache^ Car il n^y a que la lâcBè'^ 
4é ;^m foriè à^^ çeder à ce qui faroh dur & 
difficile. Lels Poètes Payens ont été bten 
-plus fages. Danarrïliade quand AcfatUe 
^|>prend la mort de Patrocle , une mortel- 
le douleur s'empare cfe fon efprit, il fe 
jette à tfcrre^ répai^d fiir (â tête de la cen- 
:dre. brûlaate t* ' Maisidans: cette extrême 
«jfiliôiàD.^ tout vioteùt 9 tout emporte qu'il 
efl, il ne fait aucune a£tion qui marque 
•^u'il pcnfè à fe tuer, Homère s'eft con- 
tenté de dire que le jeune Antiloque lui 
xient les mains y de peur que la violence 
iàt â douleur ne k porte à attenter fur 
lui* même. Quand Sophocle a repréfenté 
fur le Théâtre d'Athènes un A)ax qui fe 
tu» lui-même, il a fait entendre aupara- 
vant qu'il étoit fou. Didon fe tue dans 
TEneïde, mais , outre que ce n'eft pas 
rheroïneduPoëme, c'efl une femme , fie 
une femme que (k. paffion a rendu folle, 
c'eft un exemple que Virgile tlonne pour 
le faire détefter j & pour enfeigner à quel- 
le fin malheureùfe conduifent ordinaire^ 
. ,. ment 

♦ Ddns U liv, i, de fis MersUt^ 
t Danj If xt. liv. 4t ^lliâdi^ 
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ment ces^ pafiioos crimineile». Les Ro- 
mains ont eu on homme qui pailbit pour 
fkge, qui s'eâ pourtant tué lui- même ^ 
c'eft Caton. Mais un Poëce ne pourroîc 
le prendre pour le Héros d^un Poëme , à 
moins que de vouloir donner de Thorreur 
pour fon st^on , autrement le Poëme Epi- 
que icroit vicieux félon les règles d'Arifto- 
te, qui font ici les mêmes que celles de» 
moeurs. On voit donc par-là que VA\> 
teur de Caflàndre eft bien éloigne d^avoir 
fait fon Héros meilleur félon le précepte 
d'Ariftote, & cpi'il Ta fait plus mauvais 
fans neceflîté. On dira peut-être qu'Oron- 
date étoit Scythe , & qu'un Scythe peut 
fe tuer, mais c'eft une mauvaife défaite;^ 
les Scythes de ces tems-là étoient encore 
fi juftes & d'une fimplicité de vie fi gvan-^ 

de , que cer attentat étoit inconnu parmi 
eux. 

C'eft encore une règle du Poëme Epr- 
que que le Héros doit avoir un caraâ:ere 
fuperieur qui règne fur tous les autres, c*e(fe 
comme la principale figure d'un Tableauir 
Cette règle n*eft nullement obfervée dant^ 
Gaflàndre , non plus que dans les autres- 
Romans V les caraâeres y font tous égaux». 
H y a là vingt hommes , tous les plus vail- 
kns du monde j Orondate , Artaxenrey 
Lyfîmachus, DemetriuSy Mcmnon, &c; 
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jcHit tous les mêmes piodifies de valeur, 
& rien ne les difiîiigae que kois anncs & 
oie leur nom. Il n*en efl pas de même 
dans Homère : Achille dans l'Ilîade, & 
Vfyflê dans rOdyflce font les maiucflês 
£gata auzqoeUes tootes les autres foncfiib- 
ordonnées , kns qu'ancone autre leur re^ 
lêmble , & cela vient de ce que ces ca- 
nâeres ont chacun une quaUcé principale 
<fn les diflingue, qui eft toujours la mê- 
me & qui trouve 4 place par jput. Ce 
que le caraâere d*Orondate n*a pas. Il eft 
smooreox feulement & il eft brave, mais 
les autres le (ont comme lui} il n'a rien de 
particulier qui le diftingue , & tous les au- 
tres caraâeres font auifi principaux & auffi 
dominants que le fien. 

Cette valeur prodigieufe, que les Ro- 
manciers donnent gratuitement a leurs Hé- 
ros, eft encore un défaut confiderable & 
^i rend tous les caraâeres faux, car le 
hux eft ce qui n*eft point dans la nature. 
Le Poëme Epique eft Timitation d'une ac« 
don; une aâion, pour être imitée,* doit 
être poflîble , rimpoffible ne s*iraice donc 
point 5 ainfi par ces excès , qui viennent 
de peu de jugement & d'ignorance, le 
Roman ceffe d'être une imitation, & par 
conféquent il tfeft plus du tout un Poëme 
Epique. Tout ce qu'Achille exécute de 
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Coïftme .les fentimens font rcxprçflîcm 
des mœurs, la diâion eft Texpreffion des 
fentimens, car c*eft ce qui les explique. 
Le Poëme Epique reçoit la diâi^jn la plus 
noble -& la plus: figurée , parce que faifaoc 
intervenir tout ce quHl y a de plus grand 
dans le inonde, lea Rois 8c les Dieux, il 
ne fauroit employer .un langage trop éle- 
vé. Le Roman étant écrit en profe , & 
ne faiiant paroître que des Princes & des 
Rois, devroit (è tenir dans les bornes d'un 
iangage noble, mais fimple, ou modéré- 
ment orné , & c^eft ce ^qu*il ne fait pas ; 
pour l'ordinaire fon llyle efl comme les 
fentimens, c'eft à dire, ou plein d'affec- 
tation , ou ridiculement, enflé. C'eft une 
chofe étonnante qu'Homère Se Virgile, 
qui ont écrit tant de fîeclés avant nous ^ 
£)ient encore des modelles à fuivre pour 
des fentimens 6c pour Texpireflion , & que 
tant d-ouvrages écrits de notre temps ne 
•foient , s'il eft permis de parler ainfî , que 
fàes umodeUes à éviter .II n^.j . a point d'hom- 
me fage qui ne fût ravi de pcttSèt & d'ç- 
écrire comme .HomcSAe & comme Virgile', 
& qui ne fût honteux de penfer & d^écri- 
re comme les Auteuss de nos Romans. Si 
Achille , Ulyfle & Enée reyenoient au 
monde , ils avoucrdieWt volontiers tout ce 
çu'Homere 8c Virgile kur font dire & 
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pen(ef* Et fi les Héros de TAfkiquitéy, 
que nof Romanciers introduîfènt , rev^ 
noient , je doute qu'ils pardonnaient 4^ 
ceux qui ks ont û fort dépurez; Alexan- 
dre , qui avoit défendu qu'aucun^ autre 
Peintre qu'Apelle fit (on portrait, &qu*aii*- 
cun autre Sculpteur que Ljrfîppe ofât le 
^ire en bronze, ne fe fèroit pas vu fi bar^ 
bouille bien patiemment. Il déchireroir 
les Lettres qu'on lui fait écrire dansCaâàn«^ 
dre, & il feroit le premier à fe moquer 
des difcours qu'on lui fait tenir. Le SLot 
des Scythes même redemanderoir le ca^ 
raâere dur & (àuvage qu'on lui a ôté, Sc:^ 
fè plaindroit hauterneivt >de ce caraâierc 
doucereux Se galant qu'on lui donne y. 
il regarderoit <ela comme an dëguifê"*- 
ment trop honteux pour lui; Franciie^ 
ment je ne confeillerois pas à l'Auteur^ 
quoique Gafcon, defe trouver devant ces 
grands perfonnagcs,^ qu'il a fi étrangement 
déguifez. 

Homère a Mt deux Poèmes Epiqnes^ 
& ils font tous deux trés-drfferens^ malt- 
nous avons gratid nombre de Romans , Si 
ils font tous femblables y ils font tous ht 
un même ton, toujours fur Tàmour, St 
ils ont tous les mêmes péripéties, car 
ftprès bien des traverfès^ tous ces amants- 
ibnt heufcux» 
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Un défaut encore très-confîderable^c'ed 
que ces péripéties (ont ordinairement com« 
munes à plufieurs. Caflandre finit par le 
mariage de fîx Princes avec leurs maitref* 
iès. Ce qui fait voir que lo4loaian n'efl 
pas 9 comme le Poëme Epique 9 Timitatioii 
de Taâion d'un Héros , mais le récit des 
avaot^res de plufîeurs , ce qui ruine ^fo- 
lument Tidée qu'on en a voulu donner. En 
efict £ Ton ne peut faire un feul 8c 
même tout de la vie d'un (cul homme, 
comme Ârifiote Ta fiiit voir ^ comment . 
ieroit*il poŒble de réduire à cett« uni- 
té par&ite tant d^avantures différentes de 
pluueurs Héros que Ton conduit au même 
put F 

Si la fin de Caflàndre, & de prefque 
twa les autres Romans > eft fi contraire 
aux règles. du Poëme Epique > le commen- 
cement ne leur efl pas moms oppofé; Ho« 
mère 8c Virale nous font d'abord codqoî« 
tre , non feulement leur Héros , mais en« 
çorp prefque tous les perfbnnages qui ont 

eirt à la même aâion > & c'eû ce que les 
omans ne font point. Il Ikut lire crois 
ou quatre volumes de Càflandre , & des 
ifolumes auffi gros que l'Iliade ficTOdyldee» 
avant que de connoitre cetcte CafTandre 8c 
que de (avoii: que c'eft la Princefiè Sutira» 
Puis donc que les Romans violent en tout 

8c 
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& par tout les règles du Poëme Epique , 

Îu'ils ne preCentenc ni Fable , & par con« 
:quent point de vérité morale, ni mœurs 
ni fentimens convenables , j'ai eu raifon de 
dire dans ma Pré&ce fur Tlliade, qu'ils 
ioRt très-difFerens du Poëme Epique , 6c 
par leur but & par leur manière d'imiter, 
en un mot par toute leur conftitution , Se 
que ce (ont des ouvrage frivoles que TI- 
gnorance & TAmour ont enfantez , qui ne 
u>Dt faits que pour ériger en vertus des foi- 
blefTes , où le Bon Sens & la Raifon font 
ordinairement négligez Se les bienféances 
mépriféess où au lieu d'une fiébion^ ioge^ 
nieufe 6c utile, on ne pre(ente qu'un men* 
fonge plat qui heurte de front la vérité, 
& la vérité connue ^ où l'on métamos- 
phofe en fades amoureux les plus grands 
perfonnages de l'Antiquité & les plus éloi« 
gne2; de ces fortes d'extravagances. Ea 
vérité il faut être dans l'imbécillité de 
l'en&nce pour fè plaire à la leAure d^oiH 
yrages £1 frivoles oc û peu.fenfez, qui ne 
font bons qu'à remplir l'ofprit des jeunes 
perfonnes de chofes vaines , & à les éloigner 
de toute bonne 6c (blide occupation. Le 
Roman ell fi peu un Poëme Epique , que 
pour bien marquer fa nature , il faut en 
faire une définition toute contraire : Lir 
Soman eji tm difcoars en pro/è tnventi foftr 
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gâter les mœurs y «r du-nfoim four amufet 
wHtilement U jenmjfe^ far le récit de ^/»- 
fienrs avanmr^s faujfes fins ancHtie fiSlien ni 
allégorie y où Ton if99fme à des Héros des foi-» 
bleues & des extravagances opfojees à tome 
vérité hiftori'qtêe des temfs^ des lieux ^ dès 
mœurs & des caraBeres. 

Je pourrois me difpenfër d^applîquer ici 
ces mêmes^ règles à un de nos Poëtnes Epi- 
q[ues , car ce que j'ai dit fuffit pour con- 
vaincre ceux qui voudront prendre la pei» 
ne de le Êiire eux-mêmes, que tous ces* 
Poëmes pèchent prefque par tous les mê- 
mes endroits que les Romans , & fur-tôur 
par l'endroit principal qui en eft le fonde^^^ 
ment, je veux dire, par la Fable, Crimi* 
ne ab une difie omnes^ Aucun de nos Poë»- 
tes François h*a connu l'art d'Homcre. Ils 
ont tous choifi dans TEBdoire un point 
véritable dont ils ont bâti un récit (ans Fa- 
ble. Ils ont même fi peu compris ce que 
c^eft que la Fable, qui rend Paoïion gene-^ 
iràle & univcrfelle, que l'Auteur de la Pir- 
celle a écrit * c^^uifin de ridnirt FaSion k 
Vuniverfel fuivant les fréceftes ^ & de ne Itt^ 
fas priver du fins allégorique far lequel la 
toëjîe efi faite un des frincifaux inftrumens 
de V ArchiteBonique y il a dijhofi toute fk 
matière de telle Jorte y que la France repré^ 

JhtPt 
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fente. Tame de V homme en guerre avec elle* 
meme^ & travaillée far les fins violentes de 
toutes les émotions. Le Roi Charles;^ la vio* 
lence maitrejfe abfolue , & portée an bien far 
fa natftre ^mais facile à for ter au maLUjin^ 
glois & le Bourguignon y Jujets & ennemis ^dt 
Charles , les divers tr an/forts de Hs^fetit |V 
rafcihle qui altèrent Vemfire légitime de lu 
volonté f Amuury & Agnès , les diffère ns 
mouvemens de l^apfetil cqncufifcihle y le Com^ 
te de Dunois^ la vertu qui a fis racines dans^ 
la volonté *^ Taneguiychef du eimfeil de Char^ 
ies ^l"" entendement qui éclaire la volonté aveu* 
gle'^ & la PuceUe qui vient affifier Charles^ 
c*efl la grâce Divine^ &c. Voilà de quel- 
le manière M. Chapelain a entendu la dé- 
.£nition d*Ariftote, que le Poëme Epique 
cft un difcours en vers , invente pour for- 
mer les mccurs par des inftruâions dégul- 
fées (bus rallejgorîe d^une a£Hon générale. 
Je ne croi pas qu'en fait de Poëfie on ait 
jamais rien avkncé de û monflrueuir, de 
.fioppofé'à (à nature, &<]ui marque une 
ignorance (dus profonde de TArt, Si après 
cela je prends le Qovis qu*un Poète mo- 
derne trouve plus parfait qu'Homère» quoi- 
que pourtant très-ennuyeux â fon gré , je 
n'y vois que des extravM;anceis, des en- 
chancemens puériles enta(^z les uns (ur les 
mitres faos nûToik» fiC:plu9 dignes des coâ<^ 
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tes de Fées que du Poème Epique, dés' 
fadeurs infupoitables , des fautes groffieres 
contre le Bon Sens , des vers plus durs en* 
core que ceux de là Pucelle, point de Fa- 
ble, point de moeurs, nuls caraâeres ,.nuls 
fèntimens raifbnnables , nulle Pt>ë(!e , âc 
qu'une di&ion ridiculement enflée ou pla- 
te. Il ny a perfonne qui ne fût honteux 
de parler un langage fi bizarre & fi inouï. 
£t pour ce qui eft de l'intervention de la 
Divinité, (r neceflàire au Poëme Epique, 
elle y eft très- malheureufement difpenfée. 
Peut-^on fouffrir un Poëte, qui pour arra« 
cher Clotilde aux charmes^d'un Enchanteur, 
£iit\ que la fâinte Vierge, après en avoir 
obtenu bf permifiion de Ton Fils, defcend 
du| ciel accompagnée de chœurs d^Ângos 
^ui portent les pans de ft robe, 

. L'etUevi k Vart magfqw , & quittant les defirts ^. 
Dans fm nuage blanc l'emporté ^ar les airs. 

Voilà Homère bien mal imité. Jt n'en* 
dirai pas davantage i nos Poèmes Epiques 
font encore plus tombez que nos Romans, 
'& rien ne fait tant d'honneur à la pratique 
'd'Homère & aux règles qu'A riftote en a 
tirées , que tous ces ouvrages qui , quoi- 
que faits de nos jours, ont été aufiitôt ou- 
bliez que connus , parce que ces règles y 
Ibnc VK)lées^ & quau contraire les Poè- 
mes^ 
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ine$ d*Homere , faits il y a deifx mille cinq 
ou ûx cens ans , parce que ces règles y (bnc 
admirablement pratiquées 9 ont vaincu l'ef- 
fort des fîecles & paroiflènt toujours jeu* 
nés & toujours nouveaux » comme s'ils 
avoient en eux - mêmes un efprit vivifiant 
qui les rajeunît Se qui leur inipirât une 
nouvelle vie. Nos Romans & nos Poëmes 
Epiques font tombez dans ou fî grand dé« 
cri , qu'un homme railbnnable rougiroic 
^e les lire ^ au lieu que les Poëmes d'Ho* 
mère font Se ont toujours fait une des oc- 
cupations ferieilfes des perfonnes les plus 
graves & des àgcs les plus avancez, parce 
qu'ils donnent des préceptes pour tous les 
âges y & ils ont cette gloire que par leur 
moyen l'éducation que l'on donne aux en- 
fans par le^ Fables s'eft continuée jufqu'à 
l'âge le plus parfait > c'ell Strabon qui nous 
le dit : * Les Anciens ont continué jHpp^À 
Page le flus farfait Péducfition qn^ils don^ 
notent aux enfans^ car ils et oient fer/kadeiL 
que tout âge jouvoit être /uffi/amment inftruit 
far la ?oèJie. On vantera après cela tant 
qu'on voudi-a la politefle de notre fîecle & 
les merveilles de nos Poëmes Epiques, il 

ne 
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ne faut débiter ces contes qu'aux cnfans oii 
aux ignorants. 

On dira fans doute que les Poëme^ 
d'Homère n*ont pas vaincu l'cfFort des fiecles 
ians efTuyer de grandes contradiéFions y il 
n'y avoit pas plus de cent cinquante ans 
Qu'ils étoient connus à Athènes par les 
loins de Pififtrate, lorfijue Platon s*éleva 
hautement contre cette imitation , & qu'il 
chafla Homère de (â Republique, après 
ravoir pourtant couronné à caufe de l'ex- 
cellente beauté de fa Poëfie; car il dit en 
propres termes ; * 5*/7 vient dans notre vil*^ 
le un Po'ite ajfet. habile pour fe multiplier 
ainjî & pour tout imiter , & qui veuille nous 
étaler fis Poèmes^ nous lui témoignerons no^ 
tre vénération comme à un homme facriy ad-' 
mirable & délicieux^ mais nous lui dirons 
que nous n* avons point parmi notés d^ homme 
qui lui rejfemble , & qu^il n^efi pas permis d^y 
en avoir y & nous le r envoyer ons dans une au^ 
tre ville après ravoir parfumé & couronné. 
Il cA évident qu'Homère efl compris dans 
cette profcription fî glorieufe; elle efl fai- 
te pour lui. 

La critique qu'un grand Phrlofophe, 
comme Platon , fait des Poëmes d'Home- 
re efl bien d'un autre poids que celle qu'u- 

ne. 
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ne peribnne comme moi fait des Romans 
& de nos Poëmcs Epiques. On aura rai- 
ibn fi on ne juge que les perfonnes , mais 
fi Ton juge la chofe même , j'efpere que 
ron trouvera que les reproches que j'iai 
faits aux Romans. & à nos Poëmes Epi- 
ques^ (ont (ans répliqué, & que ceux que 
Platon fait aux Poëmes d'Homère font 
vains, qu*ik peuvent être folidement com- 
battus , & qu*au lieu de tomber fur les 
Poëmes d'Homère, toute leur force tom- 
be fur nos Romans & fur nos Poëmes 
Epiques, qui bien -loin d'imiter la vérité, 
l'altèrent & la corrompent, & c'eft ce 
qu'on va voir dans cette féconde Partie. 

IL P A R T I S. 

PLaton, avant que de combattre Ho- 
mère & vouloir montrer que fà Poë(3b 
ne peut que corrompre les efprits , & qu'il 
ne faut pas le recevoir dans un Etat bien 
policé , lui fait une (brte d'excufe y lifoHty 
dit -il, * avoir le courage de^le dire^ 5?w- 
que V inclination & le refpeSl éjuefai pour //i- 
mere defms mon enfance^ me lient- la lan^ 
gue , car il efi le premier maître & le chef 
de tous nos Poètes tragiques^ mais il ne jaUt 

fàs 

^ Dont h io« Hv. d§ U T^fAU Tm. 2. fAg, 595*. 
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fas qur cette inclination & ce reffeU mus he 
faffent fréferer k laVerité. Je dis la même 
cbofe a Placcm,^ pour lui demander pardon 
de mon audace: J^aifoHrv9$is une inclina^ 
tion tris^forte & un grand re/fe£i % je vous 
honore , je vo$ts admiré j & je ifons regarde 
comme le jere de la fhilofiflm y & comme 
€elm tfui en feigne le mieux la vertu ^ & qui 
feut le mieux tnfiruire les Rois & les rendre 
grands , c'efi à dire jufies. Mais j^honore^ 
j^ admire & je re/feSe davantage la^ Mérite. 
Ceji la Ferité finie qui mfi délie la langue & 
qui m^inffire le courage de dire & £4crire 
que vos vues politiques vous ont trompé ^ que 
vous nUvex. fas affex. approfondi la nature de . 
cette Poefie que vous a*iat^ condamnée ^ & que 
votre difiiple uirifiate en w beaucoup miemc^ 
démêlé l'art que veus. 

Le plur fort argument 9 que ce Philo-^ 
ibphe employé contre Homère, il le tire 
de la nature même de fa Poëfie , c*eft une 
imitation,, or toute imitation n*eft que la 
copie de la copie de laVerité, car H n'y a 
que trois chofes dans la nature. L'idée, 
qui ed: le véritable original , l'Ouvrier , qui 
travaille d'après cette idée, & le Peintre 
qui imite le travail de l'Ouvrier,. & qui 
par-là n'eft que le troificmede laVerité, 
car il ne fait que la copie de la copie. 
Pourquoi avoir donc recours, a cette imita* 

tion^ 
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tion , qui n'eil qu'une copie très*imparfàî« 
te ? £c pourquoi ne pas remonter tout 
d*un coup au véritable original ? Pourquoi 
s'arrêter à des imitations qui repréfentaot 
le plus fouvent des chofes très-vicieuics en 
elles-mêmes 9 affoibliflTent notre Raiiod^Sc 
fortifiant «otre imagination féduite ^ ex* 
citent en nous des mouvemens dont 
nous rougirions dans des occafions vérita- 
bles? 

Tout le Fort de ce râifonncmcnt de Pbf 
ton roule fur cette diftinâion, Dieu,VOu* 
vrier, le Peintre. L.e Peintre ne reprc* 
fente pas la Vérité, mais une image de la 
Vérité , . comme un miroir ne repreiènte 
pas un véritable objet, mais une image , 
vaine de Tobjet , & tel c& le Poëte, 

Qutmd on accordera à Platon tout ce, 
qu'il dit, on n'accordera rien qui détruire 
l'utilité de la Pocfîe. Ou peut même lui 
accorder que s'il^ott poffible d'enfeignet 
la Morale au;syj|^mmes par des veritez pu« 
res^ qui lëf^âevaflèm: tout d'un coup i 
l'intcHigence de xe qui eft, il n'y auroit 
rien de fi excellent. Mais malheoreufe-' 
ment les hommes font trop foibles pour 
pouvoir envifager lès veritez pures, (ans 
aucun milieu , il faut les leur repréfentec 
d ws des images qui , quoique copies im* 



\ 
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parfaites, ne laiflent pas d'en donner une 
idée qu'on peut appcUcr véritable. 

Je ne puis contempler le Soleil dans fon 
globe de fetf,' car il m'cblouït pat le grand 
édat de fâ' lumière , mais je puis le con- 
templer dans reau qui me rend fon image. 
Cette eau, non plus que le ifliroir, ne 
forme rien de réel , mais elle reprcfcntc 
rimage de ce qui eft réel. 

Quand le Poctô ne feroit que ce que 
font cette, eau & ce miroir, il feroit une 
cïrofe fort *utfle 6c qu'on ne fauroit blâmer, 
maïs il fait davantage; le miroir ne reprë- 
fente que les objets qui font dans la natu- 
re , c'eft le Peintre de ce qui eft forti des 
mains de l'Ouvrier. Le Poëte n'en de- 
meure pas là, il remonte jufqu'au véritable 
original ,' car il fornrife les caraftefcs , tion 
for les carafteres qu'il vo8 devant fes yeux, 
mais fur ceux que la Nature elle-même 
peut produire , ainfî il confulte la natu- 
re bien moins fur ce /qu'elle fait. que fur 
ce qu'elle eft 'capable de feire,' & par là 




qui 

■ Les carafteres qu'Hôpiere imite font 
âes carafteréi très- vrais , quoiqu'on h'eçf 
voye pas l'ôi^iginal da'ni les ouvrages de' la 
Nature. Je ne verrai pas dans la Nature un 
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homme fi raillant qu*Achille, û prudent 
qu'Ulyfle > mais en confulcant la Nature 
elle-même , je verrai qu'elle peut produire 
des hommes tels que ceux qu'Homère a 
peints , & cela fuffit pour rendre ces ca- 
rafteres véritables & cette imitation jufte. 
Je dis plus encore: s'il falloir bannir les 
Poëmes d'Homère , parce qu'ils ne font 
que des imitations, il fàudroit aufli par la 
même railon bannir toutes fortes d'Hiftoi^ 
res , ou du moins les regarder comme inu* 
tiles pour les mœurs 8c pour l'inAruâion 
de la vie. Car THiftoire n'eft que l'imi- 
tation des aâions particulières d'un hom- 
me , d'une ville, d'un Etat, comme la 
Poëfîe n'eft que l'imitation d'une aâion 
générale & univerfcUe , Se de ce côté-là 
ihéme tout Vavantagc cft du côté de la Poc- 
fie, que cette dif&rence rend (ans compa- 
raifon plus utile pour les mœurs que VHiC^ 
toire, comme je l'expliquerai dans la qua« 
triènie Partie de cette Prcfece. 

Mais , dit Platon *^ un P^ite doit favoir 
nus Us Ans 5 // doit être inflrnit de tout ce 
tjui regarde la Vertu & le Vice , en un mot il 
doit fhvoir toutes les chofis divines & humai* 
nés. Et fi on trouvoit un homme qui fe piquât 
JCêtre tel , n^auroit-on pas raifon de croire 
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qu^U feroit tombé tmre les mains de quelque 
enchanteur qui lui aurait renverfe Veffrit & 
qui lui auroit in/^irj toutes ces folies ? En ef^ 
fet^ ajoute-t-il, if 15^» Poète étoit ^ habile^ 
s^ anmferoit • il ^ être cofifte^ & n'aimer oit-- 
il fas mieux devenir tout d^un couf origi-' 
nal y en faifant lui - même la vérité qu'il 
imite? 

Ceft-là le raifonnement d'un Philofbphe 
qui ne s^efl pas donné la peine d'approfon- 
dir l'art de cette imitation. Il y a trois 
chofès qui rendent l'homme (âge & pru« 
dent^ la nature, l'habitude ou l'inftruc- 
tion. L'inftruâion n'a pas beaucoup de 
force fur ceux qui font dans une habitude 
videufey ou accoutumez à fuivre leurs 
paffions j il faut travailler fur l'habitude. 
Comment y travailler ? C'efl en tâchant 
de nous faire paflèr d'une mauvaife habitu- 
de à une bonne , & c'eft par des inûruc« 
tions déguifées fous l'allégorie d'une ac- 
tion qu'on peut y mieux reuffir, 6c c'eft- 
là le but d'Homcre. Voilà pourquoi mê- 
me le Poëme Epique eft plus lo^g que le 
Poëmê Dramatique, parce qu'on a befoin 
d'un temps coniiderable pour donner le 
loiiir aux habitudes de s'imprimer dans 
refprit & dans l'ame des Leâeurs, au lieu 
que le Poëme Dramatique , n'étant defti? 

né 
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né qu'à purger les paflions ^ ne demande 
qu'un temps fort court. 

Preflbns davantage le raifbnnement de 
Platon 9 Un Peintre ^ dit-il *, feindra nne 
bride & un mords , mais un Om/rie» fera 
un véritable mords & une véritable bride. 
Ni rOuvrier ni le Peinte, ne favent fourtant 
pas comment il faut qu^une bride & un mords^ 
fiient Pour être b/en^ iLfàut qu'ils Vapfren^ 
nent de VEcujer même. Ainfi pour chaque 
chofe il y a trois arts différents ^ celui de 
la faire , celui de Timiter & celui de s'en 
fervir. Va dernier eft le plus noble des 
trois, Sc^doit commander aux deux autr^, 
& celui de Timitateur eft le dernier, car 
il ne connoît ce qu'il imit;e ni par Tufàge 
qu'il ignore , ni par les avis des maîtres , 
qtfil n*a pas toû\ours fous la main pour les 
confulter; Il n'a donc ni la fcience ni la^ 
faine opinion , & par confèquent il ne pro- 
duit rien de véritable , 6c ne parle qu'à 
notre imagination qu'il féduit. 

Qu'eft-ce qqe cela fait au fond pour 
IVt du Peintre , & pour celui du Poëtc 
qui eft le même ? L'Epronnier fait un 
mords, maislePoëce & le Peintre ^'imi*' 
tenç & le peignent fort; bien & m'en don* 
nent une véritable idée. C'eft une chofe 
fort (înguliere de Vouloir combattre la Poe-, 
. Tom. L * « * * {jç 
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lie par cela même qui fUît fon tttcnce Sc 
foQ mérite. La Poëfie ^ft une peinture , 
êtc^cA^^lèi qu'elle eftcAim^Ie Se qu'el- 
le iè foutiendcatoûjours. La Peinture muet- 
te peut^ette^tre^coQiiamt]ée?Ct 4a Peinture 
parlante, ^fi^peneuris à l^aucre, 8c d^une 
milice bien plus grande, ooœïnent la con* 
damneroit-on? 

Msisj coBtinaë Platon »*, U?9ë/h feint 
t^uymrs dts hommes ^ fm far des 4ilHmu v^ 
hmairesxiH fmreJes fi fhngem dam des excès 
dejoye êH de trifiejfey & eommé ces états vie^ 
tens fim fins aîfix. à feindre ^i^^sat rajfis 
tir tranquille j la Peëfie ^ft fleine de-ees imi* 
tmiens vielentes qni neus fréeifitem dans les 
nsintes foffiens. A cela il eft aifé -de répon-» 
4fc oue le Poëte ne prefi^me jamais de ces 
caraaeres vicieux w'il n'eu faJk fentir le ' 
défaut pour porter a l'éviter. Ainfi quand 
Homère peint la côlere implacable d'A- 
chiUe, il ta rend odicufe par les traits dont 
il la marque & par les maux qu'elle pro- 
duit. Quand il imite les excès des Amants 
de Pénélope, il nous Bût toujours enten- 
dre combien ils font vicieux , & toujours 
il nov met en état de profiter de ces carac^ 
teres , foit pour fuir le vice , foit pour em« 
braflèr la vertu. 

Pourquoi Platon^condamoe-t^il ce qu^il 

pra* 
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pratique lui -^ même avec tant de iftlccâs^ 
Quand il nous peint P^uubitiosi d'Alcibia? 
de 9 £ mal fixiténuë par fon éduçadon^oa 
qu'il nous preibnte les éggremens dès So^ 
phiftes, chi ht iàgefiê £c la conftanoe (jb 
Socrotey né (bi^t-ce paf de «véritables imi« 
tations cquc comme celles d'Homerr? Et 
ces imit^ticMis ne fontreHes pas deftinées à 
pradttire Bn-efïèe, ^ eft de côrfiger not 
kafaicodes vfideu&i^^^de qjouK pSrter à 
êtrA^nûeti^^Vkméy àliaïv ce qui e(b: hott-^ 
. tenK'&àiumbrisé ^i cfthontiécef N*efU 
édijpas mérne^h^^il a oserité la pré^ 
feitnce qii*on loi' a donnée ftir tous les rbi« 
lofophes^ eo fliÊuit' que ies autres reprea* 
nent les momn^ âc-quelpi il les imite ^ 6e 
que. pBLT cettse^inifcacioik il e»£éîgne tMOH 
coup >iinieux'^u,8s;'qQ*en4en(eigtlMt iï jbîatlB 
davantage^ N!cibcecpErsiefK:t»K 'pafcé ifAk 
a coniiu^a*unr:^fiud]a! ifidââiqoe né poâh 
yioif mùètrc fans moâDrSy& ipar €OQ^Eqi}tt(^ 
jaioùtssifféMcy âcqb*au cbptraitePîttifa* 
tioft . de; incBuiisrip cbi Aat urà ^dès h6tûtiiet 
fiafoit JtoâjiHirS'iurpfaifir IbfiÂt^ ^u-lt û )fé^ 
nQDcé.iàiccbe'-Jmântevê fébhâ d'eft&igMr^ 
&r'qu*il:ii <fi faîen abim'é ^ d^logoes paf 
cette iimtatÎQB jPoëtique ,' qii'Ai;i{&te t&é* 
pie 4iV pas iait difficulté de les comprcii^ 
drefoos le liôixr très-honoiqbte''d'iB]p0^tf7 
Qipr Slgionoi^ vieiyie.dbne^pas^oâdkfeBMl 

;;•; « 1 1 % 2. '^^ClS^ 
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tiné imitation qu'il pratique lui-même & 
qui Ta fi fort diâingué. 

Les reproches que le Philoibphe fait i 
cette imitation , qui .conllituc le Poëme 
Epique, foDC tnès^mal fondez. U &ut les 
attriouer aii : changement qui: éûov arrivé 
de fon temsl Comme la Philojfibphie étoh: 
alors dans fa plus grande forcé , Platon 
croyoit qu'il fàlloit enfeiffner la . Morale au- 
trement q[ue par des JPames & par des £c- 
tiond^ mais fa cenfurç des :EoêDits d'Ho^ 
fiiere n'^n efljpas^bii^iiqiiâe.J^ous fom-^ 
mes pourtant heureux qu'il d'aît faite, pui& 
qu*elle a donné lieuàAriflotedeftire rex- 
cellent Traité de la Poétique ^ car il ne 
&ut . pas douter que ce ne fbit uniquement 
pour, combattrb le feitimeot: de- Platop 
qull a cômpdfé cet oqvrttgçradmirabley 
oik il développe fi ien£blemecft toutes les rei« 
^es de cet Art & le but que le.Poëte s'y 

Eropofe, & où il fkit valoir la Poëfie par 
^ mêmes endroits dont Platon s'eft lervi 
pour la rabaiflèr & Hoândamncr, car il 
ÊMtyôiDJe plaifir fie fqttUté qu'on tire de 
rîmitation j8c de la Ponture-fiiL montre 
l'avantage que la Poefie a fiir PHiftoire ^ A 
£dt voir qu*il ne &ut pas juger de la Poë- 
fiç comme de la Politique, c*eft à dire ^ 
qu*il ne' faut pas condanmer la Poëfie faw 
j^éteste:..qu-^le s- éloigne des relies qgi 

'a k 
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les bons Politiques donnent pour la confer- 
vation des Etncs & pour le bonheur des 
Peuples j car ce fqnt deux Arts trcs-diffc*- 
rens , & qui par différentes voyes ne laif- 
iènt pas de concourir à la même fin, puîi^ 
^ue la Morale ^ft neceflaire à k P<ditîqU0« 
Enfin il démontre que les fautes des Po'è^ 
tés font ou propres ou étrangères , qu'il 
n'y a que les propres qu*feb puîflè leur re»- 
procher avec raifbn , ce (ont celleis qu'il» 
commettent contre la Poëfie,& les étran- 
:geres.ce font celles qu'ils commettent con* 
tre les autres Arts>oc ces dernières, pourf* 
vu qu'elles ne foient ni trop groffieres ni 
trop vifibles , font très- pardbnnables. Quand 
Homère, en parlant des pièces qui corn* 
pofent un char, ou en nous repréientant 
UljBflè bâtiiTant lui-même (a nacelle, au* 
foi& péché contre, l'art du charron ou du 
charpentier, il n'en (èroit pas moins ex- 
cellent Poëte. Tous ces difïèrens paflà- 
ges que je viens de ramafl^er ki d'Ariftote^ 
ionc autant de réponfes exprefles qu'il a 
faites aux objeâions de PlatoUp'lâns le nomp 
mer. 

On ne peut pas douter qu'Ariftote n'aîr ^ 
mieux connu & démêlé l'Art du Poëmr 
Epique, que Platon,. & un grand préjugé 
contre ce dernier, c'eft qu'Horace, qui 
ftyoic taitt d'efîime £c de. veneratioa pour 
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jptaton yijit'il regar doit comme le ^los gf and 
Maître. & 'te IVlaîtfe le pkiâ fér<lb la Me» 
Hki & de k Vérité , Vu abandonné fur lé 
FoëoEiê Ëpkjiie^ & eft entieremenlt entré 
âims left vuëi d'Ariftote fur k naiture de 
Ccet6iisflitAti6a & fiir Futilité des Pcyëims 
d^Hômére..' ! "■:•. 

Ge^te imitation eft donc très^fage, très^ 
iifai^ioée âTijtjèa-utile. Mais quand 
lidus n'aUnons pas ^ouvrage d'Ariftotc^ qui 
le préu¥6 û fortecteot ;& le confèntement 
d'Horace^ nous aVôns àHs aototitez bien 
f\m fortes 8c plus refpeâabtes pour la juT** 
tifier^ Ë'eft l'exemple de Dieu méibe. L« 
|>lûpaf t des Hilloires du vieux Teftament) 
quoi* que des faits tfès^veritabks, font pour- 
tant âà la nature de ces imitations d'Ho<- 
mère $ c'elt à dire ^ co*ime Va fort biefi 
remarqué le R; P* \t BoiTu^ ^u'on en 
TOurroit faire des fujets de Poèmes , oii 
ron trouveroit cette Fable generdfe fcuni^ 
Tcrfelle qui en fiiit Tame. L'Hiftoire de 
Jofeph 9 celle de Job , celk de Judith , 
celle de Tobie^ . quoi* que k vérité méme^ 
font du même caraâere que THifloired'A^ 
chille se d^Agamemnon , d'Ulyfiè 8c de 
Pénélope 9 od en peut faire des Fables gc<> 
Derales 8c univerfelles , 8c elles fourniflènt 
ks mêmes inftruâions à tout le monde ^ 
aux gnuxk £c au:s petits. Je dis plus en^» 

core y 
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eore, toutes les Paraboles de TEvan^ife 
ne font que des inftruâions déguifées ious 
rallegorie d'une aâion,. ou feime, ou vc^ 
ritable. Ainfi les Fables ne font que de ve«> 
ritables Paraboles. La Fable du Poëme 
Epique nJeft nullement différente des au» 
très Fables & n'eft pas moins utile. Et 
quand bien Tétenduë du- Poëme aoroitjee* 
té dans la Fable quelque ob(curité) Se Tau- 
rôit rendu moins fenfible que le» Fabiet. 
ordinaires , qui font fort c?ottrMi , dette 
obfcuiité ne devoit pas être poui^ Pteitom 
Ce génie fi (ublime devok découvrir auffi 
bien qu'Ariftote le fècret de cette imita* 
tk>n & lui rendre plus de juftice. 

On voit par-rli combien k critique de 
Platon eft (ans fbttdesienc ^ mais cette cenp 
fiive, qui eft fem foftce comre Pfact d-Hb» 
mère 9 peut £icilement tomber tonte eo^ 
tiere fur l'art de. nos Romanciers. En ef^ 
ftt fi ce Philoibphe a condamné Fimita* 
tion Epique^ parce qu'il a crû qu'elle n'é« 
toit que la copie de k copie, & qu'atnfi 
elle n'étoit q«ic la troifîàne d'après h Ve^' 
lité, c'cftàdîre, d'après te véritable ex«* 
empkire » avec combien pkis de rat&m au* 
' roit-il condamné ce» imitations ^ncieufes 
qu> n^oQt }amais k Vérité pour objet , qui 
imitent ce qui n'a jamais été, ou pl6tdt 
qui altereot &: corrompent ce quif c& , & 
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qui attribuent aux plus grands perfonnd- 
^es des extravagances plus dignes des pe- 
tites maifons que propres à être proposées 
pour des exemples utiles. 

Voilà donc les règles du Poëme Epique 
jexpliquées , voilà nos Romans & nos Poë- 
mes Épiques convaincus de ne rien tenir 
de cette conftitution fi raifonnable & fî 
fige» & voilà l'art d'Homerc juftifié con- 
tre la critique de Platon. C'efl Platon lui- 
même qui! n^'a.infpiré l'audace de m'oppo- 
ièlr à fon Sentiment , car il Eut voir qu'il 
lj*y eft pas fî ferme qu'il ne Toit tout prêt 
de l'abandonner, fi on lui montre quelque 
forte d'utilité dans cette imitation. i\près 
avoir p^rlé d'une ancienne difiention qu'il 
prétend être, ei^tre k Philofophie £c la 
foëÇe, iijajouite^*. Z>^«r ce fendant qnefi 
pn. flous f dit, voir qm cette Po'éjte^ cette imi* 
tation éjê/i s* attache ati flaijtr^ a (quelque forte 
de raifon & d*utilite\ & qu^elle doit être rc 
çue dans $tne ville bien folicée^ noHS la recc'* 
vrons . de bon cœwr , codsnoijfant nous-mêmes 
far noire frofre expérience combien elle a de 
force four calmer & adoucir l^effrity car il y 
a de Vimfieté à trahir & à dégui/èr la F'eri'^ 
té} & vous-même , mon cher Glaucon , n^êtes^ 
vous y as charmé far cette Poefie ^ fur- tout 
quand vous, La voyei^ dans Homère. Il efl donc 
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j^flé'.de tni permettre de.fi défendre & de fi* 
jftflifier ^ fiit en vers fiit en frofi. Permettons 
donc aûjji à fis fartifans qui ne fint fas Poe^ 
tes^ mair qui fim grands amateftrs des Poètes^» 
d^entref rendre fa défenfrenfrofiy & defni^ 
re voir qu^eileefi nonfitdement agriMe^muïsf 
ktHe^fowr bien régler lies EtatiJ& laviehù^ 
maine y &, . nous ler ^entendrons avec grand 
flaijir , car nous gagnerons beaucoup sUl fi 
tromve cjH^avec V agrément etteà encore Putilr* 
Quel fins grand gain fOurrion^nosês fnirei 
Mais s^ih ne fenvent la-fintenir^inàtont Its 
conduite des amants^ qui venarir.À s^appercei^ 
voir que leur amour leur efi très'pré^udicia^ 
ble^ rompenh enfin ^ quoi (yê^a^ùec beaucouf de 
peine leurs liens j nous de mime entraînez, far 
cet amour de^la^Poefie qui efi naturel^ & qm 
V éducation que l^on donne dans* les plus eXîc 
ceUentes Républiques a encore fortifié ^ écorna . 
tons favorablen^ent ceux qui veulent la faire 
fajfirfoftr très- excellente & trèf^vraje. Que 
fi elle né f eut fi défendre & fi fiutenir ^ ne 
laijfins:fas de Tentendre^^ mais en rafpellant^ 
hmjokrr!^. comme un excellent fréfirvatif^^ ce 
qtâCi mtfs venont^e> -dire i & en nous muniffant 
far ces par (des. toutes puiffantes , . four nous 
empêcher^ de tomber dans cette améur^ qm 
efi la fnjfion dis enfans & du peuplé. *J'ai 
profite de ta peraHi£oI^que Platon doime ^ 
fiai, défendu eaprofe 1^ PoëûiBvSc j^ croî 
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tvoir démontré qu'elle eft utile, & qu'elle 
n'a appelle ragrémetA à fou Tccours que 
pour rendre Tutilîté plus fûre. 

Voyons prefeotenient fi je pourrai dé*^ 
foxlre rOd^fiëe contre k3 attaques de 
LoDgin^ qui, Vienque rôttpli d*adimra<^ 
tioti pout elle, a jKkirtant xrrâ ton feule* 
kient qu'elle a été fiiite^dansla vieiUeâè 
â'Homcre, mais encore qu'elle porte des 
marques de i'afibfblifieinent ou dé k dîfnx<> 
liution de Teiprît de fbn Auteur. G'efi ce 
^Ue j'ai promis de traiter iiisoûs cette troi* 

••..■...•.'.■..'• ■' . 
III. Partis. 

IL eft confiant mie VQdyflee a été faite 
apiés riiiade. Quand toute l'Antiquité 
ne raurok pasdit>, la leâure ièiile <]e ces 
deux Poëmes le pvouve fuffifiiminent. £n 
effet , comme Lpngin Ta fort bien reinar« 
flué^ il y a quantité de choies dans l'O^ 
oyilee qui ne font que la fuke des nial« 
lieurs qu'on lit dans i'Ilkde , 8c qu'Ho- 
nere a tnmfportées «hms ce dernier oit^ 
rrage comme autant d'épiibdes de la guer« 
f€ de TWye3 Se ce PovtenppoFte dans 
ce Poëme des plaintes fie des mmematioas^ 
comme ccynnuifs depuis loqg^tems a fès' 
Hcroi. <iu n'A «qu'à lût le via ivLir. , 

II 
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Ffeff confiant encore que le j^iigemcntcfe 
PAn^iquité for ces deux Pbémes eft que 
cduî de 1 Iliade eft d'autant plus beau que 
cdui dcl'Odyfleè, que la valeur d* Achil- 
le eft fupericure à celle dUlyflfeîC*eft ce 
que Platon nous apprend dans le ibcond 
Hippias , o& Socrate dit i Eudrcus qu^ 
avoit (bu vent ouï porter ce jugement àfo» 
pcre Apeipantus. 

Je fuis perfuadée que LongHi- a voufii 
chercher laprcuvp de cette aemlere ve- 
nté, que VOdyfiÇeeft moins É«He que PI- 
lîade , dans la première , 8c qtf il a voului« 
faire voir que fe Pocme de lt!)dy(rée n'eflt 
moins beau que parce qu'H3meFe Fa com- 
pofé dans ft vfcîiteflfe. 

De'iii vient À mon avif , dtt-îi ♦ , fue 
fhmme Hamere a vom^opi fin Sié^de durant 
ytÊe fin ejfrit étoit dans fh fins gtande vH 
p^i^j tour /? corfs €k fin ouvrage ^fi Dr a" 
fnatiqne & flein d^aSion^^ au lieu tjue la 
meillenre fartie de l'Odj0^ fi fajfi en nar*^ 
yoiéom^ qui eft le génie de la vieiltejfi , tel^ 
himent fi^ on 2 eut le c&mf^rer dans ce der^ 
nier ouvrare au Soleil astànéiffi 0o^chem 
Vd a t^jLr fa même Candeur, mais cfà 
n^a flits tant A^ardmsr & de forcer. £n ef^ 
ftt^ il ne fârh [fus éft même WTr ^n »S 

• vok jltfs i^fiéf^ d^ F'ttiadff ^ marcher 

#### ■ ' ^ ■ *iit^ 



LXXXLV PREFACE. 

fav'tom d'un fas égal , fans que jamais it 
s* arrête ni fe refofe \ on n^y, remarque point 
cette foule de mottvemens & de faffions emaf^ 
fies les unes fur les autres \ il tCa. flus cette 
même force ^ &y s^il faut ainfiptrler^ cette 
volubilité de difiours fi frofre fottr faiHon^ 
& mêlée de tant d^images naïves des cho^ 
fiSj &c^ 

En un mot 9 il veut prouver que com^ 
xne les génies naturellement le! plus . éle- 
vez y tombent quelquefois dans la 1>adine« 
rie quand la force çlc kur eTprit vient à 
s'éteindre > 8c que 1^ grands Poètes & les 
Ecrivains célèbres , quand leur efprit man<> 
uie de vigueur pour le pathétique \ s'amu« 
ent à peindre les mœurs > Homère a fait 
rOdyiTée dans (à vieilleflc, & que c*eft par 
cette raifoQ que ce Poëme porte les mar- 
ques de l'affoioliflement de (bneiprit. Maia 
après tout que cette vieillefle efl la vieili- 
îeflè d'Homère , c'eft à dire , bien autre- 
ment vigoureufe que la jeuneflè des au?- 
très Poëtes^ Efi cruda Dea viridifytte fi-* 
nelltis.. 

Je fuis honteufe d'o(êr oppoCbr mes foi* 
blés lumières à celles de û grands hommes^, 
qui ont produit de fî excellentes chofes^ 
mais je ne puis m'empêcber de dire ce que 
Je fens. Ce fentiment de Longjn me pa.* 
roic infoQtenable. NL riliade n'eft un 



ien 
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Poëme pathétique & plein d'aâdoo». par-« 
ce (ju^Homere l'a fait dans le feu & dans 
toute la vigueur de Ton âge , ni rOdyflee 
n'ell un Poënae plein de mœurs , de Fa-r 
blés & de nsTrrations, parce au'il Ta fait 
dans ià vieillefie % mais^ ils font Vun 8c 
l'autre ce qu'ils font, parce (jue chacun 
d'eux demande ce caraâere , qui e(t le ièul 
qui lui foit propre. LUliade repréfente 
les funeâes ^ âets de la colère d'Achille ati 
milieu d*une ^ fânglante guerre. Il faut 
donc de toute neceffité que le Poète y 
montre toute la force & toute la vigueur 
de fon efprit. L'Odyfrée repréfente les 
maux que l'abfence d'Ulyile caufe dans fâ 
maiibn & les remèdes que ce Héros de re- 
tour y apporte par fa prudence, il faut 
donc que ce Poëme foie plus paifible 8c 
plus moral. Cela eâ û vrai , que û Ho* 
mère avoit fait l'OdyiTée dans fa jeuneile 
& l'Iliade dans fa vieillefle , il auroit dû 
les faire l'un 8c l'autre tels qu'il les a faits, 
& j'applique à ce fujejt ce précepte d'Hop 
race *, 

"Dêfcriftas férvare vices, ^ ùperumque colorer 
Car ego fi nequeo ignoroque, Poëta falutorf 

„ Si je ne fâî pas conferver les dîfferens 
„ caraâeres 8c employer à propos les di« 

• ####7 ^yefr 
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,, vctCcs couleurs que demandent les Odv 
^ orages, pniirquoi in*honofe*t-on dt» 
^ nom de Poëte ? 

' L'IUade , comme Pocme pathétique^ 
doit avoir un caraôere dilferent Se d^autres 
couleurs que l*Odyffée , qui eft un Poème 
moral , Se M n*y a pas moins de force & de 
vigueur i avoir confervé à rOdyiTée ion 
véritable caraâcre, que d*avoir' donné à 
Plliade le fien. La véritable marque de 
raâbibliflement de l*erpntd'un Poëte,c*eft 
quand il traite mal fon fujet y or c'eft ce 
su*on ne feoroit reprocher à Homère , le 
met de VOdyflec n^eft pas moins bien trat* 
té cpie celm de riliade. 

Je dis plus encore , c*eff me dans la» 
conduite do Poëme de KMyffée, il y pa- 
Mît d'autant jIm de tome fie de videur 
d*èfprk , que ce Poème embraflè plus de 
matière fie un tems bien plus long que c^ 
lui de l*lliade. L'Hiade ne contient que 
ipeu de ioursy fie l'Odyfiëc renferme huit 
années «quelques mois. L'Ittidè eft' uii> 
Poëme continu fans reconnoiflàncr 9 iâi^ 
péripéties i il commence hiftoriquement 
par la colère d'Achille 8c finit par fà re^ 
conciliation j 8c rOdjflee a des reconnoîf* 
Ênces & des péripéties > elle commence 
l»ar k fin des huit Mfmées^ e>ft » dire^ 
lyiVUc ouvre le |1«» piès quH iè peut dé 

h 



PRE F A:C E. :ijnixm 

h catftftropfac, & le Poëte tire enfuît^ de 
ion Alt le moyen de nous remettre devant 
les yeux tout ce (pii a précédé,, dé forvt 
que Ton peut dire que Q'eft . de l'OdyflSe^ 
beaucoup plus que de Tlliade, qu'on dok 
tirer les rqgles véritables & fondamentales 
du Poëtne Ëpiqœ. • Or il me femble qw 
plus la matière d\in ouvrage eft vafte & 
étenckië, pkis il faut d'art & de condw* 
te pour la renfermer dwps les juftes bor« 
nés d'un Pôëme, & que ]rius il ùast <l'art 
& de conduite^ plus ii £iut aoâî de force 
8c de vigoeur d'eTprit. Cela me parôk in* 
conteftable. 

Si l'on ocoic de TOdyflîe tous }es en- 
.droits qui paroiflent manifeflemem des fot* 
tes de ce que l'on a vu idam ritiade, que 
Ton en fubAstuât d'autres^ Qc que Y<m mit 
ce Poëme fôcis un antre nom qoe odm 
d'UIyfle^'iliik'y a point d'homme qui oûit 
affiner qu'elle eût été fiiite après^illiade^ 
tant il eft vrai qiu^elie ne porte aucune 
marcpie que i'efpnt xhi Pocte comment i 
vieillir 8c à4écliner. 

. ^Oh'peut rendre cek CcaSble pirr un eisr*^ 
eny[Ae tiré de h Pmture : Qq^r» ^ïkf 
Ptimie ait ^fàît deux mndsTabJklaux 5 que 
dans l'on il ait repr&scé tout ce que !tf 

c^eie aocompagiiée4e^leer^ peut 'fiftmr; 
CfEecoter 4 «ni homÊi»'UÊCtoa»A64i -ià^ 
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té, & que dans rautre il ait imité tour ce 
que la prudence & la. diffimulation peu* 
jent fiûre. attendre d*un homme jufle &c 
vaillant^ on trouirera. dans le premier une 
vivacité dlaétion 'Se un éclat qui lui don* 
fieront unhtrés-.graiid relief & quiffurpren* 
drontPadmiration^ & dans ce dernier oà 
trouvera des mœurs ^ une régularité & une 
conduite qui fe feront admirer des (âgesw 
Mais il n'y aura perfbnne qui puifle tirep 
4e Texecution àt ces deux iujets-des argu- 
mens que ce dernier nJa été exécuté que 
dans la vieillefle du. Peintre , & lorfqut 
fon efprit commençoit déjà à baiflèr^ cac 
sien n^mpêche que le dernier a'ait été&it 
avant Tautre. ' 

Si les mœurs^ les Fables & les narm* 
tions. de l!Odyfiee font une preuve qu-Ho« 
mère commençoit à s'afib^lir quand il 1^ 
compofa y il faudra dire par la même rai» 
ion quQ* Virgile ne fit la première jpartie 
de fon.Eneïdequedans fa vidllelle, ocque 
b dernière il. la. fit dans la vigueur de foa 
efprit, car l'Eneide a deux parties; La^ 
première», comime k R. P. le. Bofiu ra 
fort bien remarqué,, eft'femblable à Tac- 
tion de.rOdyflee, qnia pour caraâere lar 
fix>ideur, la difiiinulatioa & la prudence^ 
& cUq a. comme rOdyfîeie des mœurs , des 
Fables .&. des aamtipas }. & la &OQode 

cft 



PREFACE. uxxBC 

t& comme riliade, dans les horreurs de 
la guerre , qui entraînent natureUemenc 
avec elles la colère & la cruauté. Il n'eA 
•donc pas vrai que les mœurs , les Fables, 
les narrations & la tranquillité d'un ou^ 
vrage foient des marqu.es certaines qu'il ^ 
été compofé lorfque fon Auteur jnanquaot 
de force pour le pathétique, s'eft laiflë al- 
ler par la foiblefle de Tâge à feire des con- 
tes & à peindre les mœurs. 

Longin s'attache à prouver ce pretên^ 
du afibiUifTement de Tefprit d'Homère par 
la nature même de ces Fables , qu'il trai- 
te de badineries. On fent mettre , dit • il*, 
dans ce rang ce quUl dit du fac où Eole en>^ 
ferma les vents*, des Compagnons d*Uljfffè 
changex^en faurceaux > des colombes qui nonr^ 
rirent Jupiter comme un pigeon^ & de la 
difitte dftiljife , qui porté fitr le mât de 
fin vaijfeau brife par la 'tempête^ fut dix 
jours fans manger , & toutes les abfurditez. 
qu^il conte du meurtre des Amants de Fe^ 
nelope. 

Ce grand Critique me paroit avo(^ mal 
choifi Tes preuves 3 ces Fables , qu'il don- 
ne comme des marques fures que l'efprit 
d'Homère baiflbit y témoignent au contrai- 
re qu'il étoit fort éloigne de fon déclin , 
car rien ne marque mieux la force & la 
vigueur de cet cfprir que le grand ièns 
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qu'elles renferment. Ces vents, qu*Eole 
enferma dans une peau de cuir, & dont 
k$ mîferables Compagnons d*Ulyflc vou- 
lurent Ibttcment «voir leur part, croyant 
qoe^ fût qvelque trefbr, font, comme 
V» remarqué le R. P. té BofTu, pour don- 
ntT cet excellent avis aux fujets, de ne 
point vouloir pénétrer dans les myfteres du 
gouvernement que le Prince veut tenir fe*- 
ci*çts. Les Compagnons d'UIylTc chan* 
gC2 en pourceaux par Circé, font pour 
fcver tir de ne fc lailïèr pas abrutir par les 
Tdloptez comme ces malheureux qm furent 
€haifge2 en bétes. Voilà tes pK^nts de 
Aorale necejfTaires à toutes fortes de per- 
fennes, qui font renfermez dans ces fic- 
tions. Les colombes^, qui nourrirent Ju- 
Imiter, ne renferment pas un fem moins a» 
tile éc moins inftruoif , comme on 1t 
peut voir dans mes Remarques fur le com- 
mencement du xiif. Liv. 

Ce qu'Homcrc dit d'Ulyfic, qui porté 
{ut le mât de fon vaifTeau iM'ife par la tem- 
pête, fut ^ix jours (ans manger, ne mar* 
que pas iioo plus le déclin de Tefpritde ce 
Pbëte, car il eft certain qu'on a vu des^ 
iKmimes qui ont été plus long- temps fans 
prendre aucune nourriture 9 cela eft arrivé 
ibuvent dans des naufrages. En voici une 
preuve tizée de la Vérité même : noua If-' 

fOQ» 
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fot?8 dïïns les Aâes de» Apôtres * que le 
vsâfSsm (w lequel S. Paàil s'ét(»t embar- 
qué pour aller à Ron» ^ étaôc parti di 
Crète , fut battu d'une rude tempête pen^ 
4da¥)t quatone joufs,j6c que le quatorztétna 
-S. Paul dit à tous ceux quiétoient dans- le 
'Vftîflèauy Jl y aan^ftrdfbm vfiMBfXje pmrt 
ifHè Vû9êi ités À j€mf & ^ue V9hs n*avex. rien 
^is iH Attendant la fin de U tempête. Ce 

ii'eft donc point une marque de radoteiic 
k Homère d'avoir kkit qu'UlyfTe fut dit 
joufi fefts maftgev. 

Il n'y a non plus aucutie abfurdité dans 
le meurtre des Amants de Pénélope ^ car 
ee qu'il V a d^încro^ble dttvkm croyable 
^.pofSble par raffilfauice que 




quand il |uait 
qu'Achille executedans l'Iliade eft-il naoîiis 
incroyable que cet exploit d'UlylTe , fi on 
rexàmine tans aucun rappMt à ki £)iyi- 
nite? 

Je pourrois (aire voir encore que les 
tontes les plus incroyables de rOdyflie 
if>OTtent des lAanpics de la force de l'elprk 
d*Homere , tant par leur beauté que par h 
vérité qui leur fende fondement , oc par les 
beaux précepres qu'ib renferment. Ho. 
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race les appeXlc des miracles éclatants^ fft'^ 
€%ofis miracida. . Et Longin lui-même qui 
les traite de fonges, eu forcé d'avouer 
€fHe ce font des finies de Jupiter. Or il faut 
qu'un homme ait bien de la force & de la 
vigueur d'efprit pour enfanter des mira- 
cles, & pour rêver comme rêveroit Ju^ 
piter. Je pourrois encore rapporter plu- 
iieurs endroits de rOdyfTée ou Timagina* 
tion du Poète eft auflî vigoureuiè que dans 
les endroits les plus forts de l'Iliade , & ou 
il y a autant de feu de Poëfîe, Mais on 

Cmrra les voir dans ksRemarques yr & ce- 
Juflir. ' • • 

Comment donc expliquer ce jugement 
de TAntiquité , que j'ai rapporté , que le 
Poëme. de Plliade eà d'autant plus beau 
<pLt celui de4'€)dyflée, que la valeur d'A- 
chille eft au-defTus de ceUe d'Ulyfle 2 C'eft 
à quoi il ne me paroît pas beaucoup de diffir 
culté. Toute rJliade n'cft que violence 
& emportement , & toute l'OdvlTée n'cfl: 
que prudence , diffimulation , aarefTe. La 
colore d'Achille eft la colère implacable 
d'un Prince imufte & vindicatif, oc le car 
raâere d'Ulyfile eft la ftge & prudente di& 
£mulation d'ua Roi dont^ la confiance ne 
peut être ébranlée par quoi que ce puiflè 
être. Ces deux caraâieres font embellis âc 
foutenus par les qualitez guerrières. Mais. 
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comme la colère Se remportement deroan* 
çknt plus de valeur que la* diflimulation Sc 
la prudence , Homère a rehaufle le carac* 
tere d' Achille par une vaillance miracu- 
leufe qui cache prefque iès défauts efien-^ 
tiels , Se qui a donné lieu à des aâions vives 
& piquantes, & par confequent à une fou? 
le de beautez dont TOdyiTée n*étoit pas 
fufceptible, parce que c'eft la prudence Se 
la dtffimulation qui y régnent particulière^ 
menr & qui conftituent' fa^Fablct Voilà 
pourquoi les Anciens ont dit que lePoëme 
de rUiade eil d^autant plus beau que celui^ 
de rOdyflee , que k valeur d'Achille eft 
au dcflus de celle d'UlyfTe. Car Homer^ 
pour 6ire éclater la valeur d'Achille, a 
-jette dans (bn; Iliade tous les omemens de 
la PoëGe, Se toutes les plus i>rillantcs ' 
couleurs, qu'il n'a pu employer pour la 
valeur dlt/lyflè qui ne le demandoit 
pas. 

'^ D'aillrars il eft coudant que les ca- 
raâreres violens & emportez , donnent 
'plus d*Â:lat aux aéHons qu*ils animent^ & 
aux pèrfonnes qui les ont. Se aucontraiiie 
que les çaraj£teres les plus dora: Se. les. plus 
modérez font fbuvent fans éclat Se ^ns 
gloire, quoi qu'ils foient beaucoup plss 

pro* 

. . . » 
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prcqptres à U vtrtu. Ainfi t^ut contribue 
a faire p^oitre Tlliade plus belle que TO* 
éjfttéc. Mais en wcor:émt à l'Iliade cct^ 
te fuperioricé de beauté » 1* Antiquité n'a 
jamais voulu » à «non avis,, &ire entendre 
que i'Odyflee ayoit été fiute dans la yieilt 
ksÛè d'Homère & loriqii^ fon eiprit cçmt 
mçnçoit à décliner. 

Les beavitez de TOdy^ée font certai» 
nement moins éclatantes que celles de 
i'Iliade ,. mais elles ja- fin font ni moins 
;grandés ni moins foli^ poiur ceux .qqi 
kvent les eftimer & loii' dcïHiet leur ver 
lûtable prix s voyons donc ce. que les 
grands Maîtres, y ont découvert & le ju- 
gement qu'ils en ont porté ,& c'eâ ce qqi 
&ra la quatvièmie & deraieiro.PlaKtie de cei^- 
' 4C*Préfiuîe.":* ; :; o r'/'i»M .•: 



; r; -i'îjn 



ly. Par r:ilB:i ! ; 

ON ne voit point qu-Ariftdte dans (a 
Poétique a|t donâé aucune préferea* 
.ce «marquée à Vvk ou à l^aotre dexâi d6U|c 
Pbëmes; IL n parlé .eâ gcfnccal de .k Boê- 
'£e : La' B^àjk^ dtt*H.| nft fhu iffmt & 
'fùu mofêU fête J'H^iKe ^ farce €p$e h 
tùijie a Us $h(fes gfneraLfs ,^j^ Pfi^irf 
les thofis farficulieres. Une chofi générale y 

ç'jifi ce /m mf Jmmf JlmM^P^ fi'w^^i 

carailere 
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caraUere a dû dire ou faire vraifimiiail^* 
fnem OH necejfairemem ^ &c. Et me ebofi 
fanicdiere^ c'eji ce qH^jilcibiade^f4fr exeiVh 
fie , a fait ou fouffert. Cc jugeqnent çft 
très- certain , & il n'eft p^ po$b^lf ^e 
mieux faire connoître la nature de la V^^-^ 
fîe & l'avantage qu'elle a fur rHiftqîr^ 
En eâècy comme. cela a été fort bien eiK^ 

ÎUqué dans les Commentaires fur petite 
^oëtique^ THiftoire ne peut înitruire 
qu'autant que les faits, qu'elle rapporfc 9 
lui en donnent ToccaiiQn, & comme ci» 
faits font particuliers , il arrive raretQCQt 
qu'ils foient proportionnez à ceux qui les 
lifent i il n'y en a pas un entre mille à qui 
ils puiflènt convenir , & ceux même à qui 
ils conviendront ,, ne trouveront pas ep 
toute leur vie deux occafîons où iU ppiT- 
fent tirer quelque avantage 4ç ce qu'ils ofil; 
lu. Il n'en eu pas de même de la F " 
fiei comme elle s'attache aqx choies _ 
nerales, & qu'elle fait des fiables généra- 
les Se univerfelles , elle efl d'autant pljjff 
morale & plus inftruâive, que ksxjio^ 
générales furpafiènt les particulières. Ççl» 
ks-ci ne conviennent qu'à unfeul,^ 
L'Hiflorien eft obl^ de les rapporter teil- 
les qu'elles font $ &: les autrcis convienqen^t 
à tout le monde, porcp que le Poç(e I191 
créant lui-même , en efl le Maître , & 
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au'il les rend générales & univerfèlles ^ en 
nifânt agir fes perfonnages j non pas véri- 
tablement comme s*il écrivoit une Hiftoi- 
re , mais neceflàirement ou vraifemblablc- 
meht, c*eft à dire, en leur fàiiant faire 
tout ce que des gens d'un tel caraâere doi- 
vent faire & dire en cet état, ou par necef^ 
fité , ou du moins félon les règles de la vrai- 
(êmblance. D -ailleurs ce ne (ont pas propre- 
ment les faits qui inftruiiènt, ce font les 
cabfes de ces faits. L'Hiftorien explique 
rarement les caufes des faits ou'il raconte , 
car c'eft ce qui cft prefque toujours caché, 
&s'il les explique, c'eft plutôt comme des 
conjeâures qu'il donne, que comme des 
certitudes & des veritez , au lieu que le Poè- 
te étant le Maître de (à matière , n'avance 
rien dont il ne rende raifon exaÂement , il 
n'y a pas le moindre petit incident dont il 
n'expliqué les caufes oc les effets, & c'efl 
par-la qu'il cft inftruâif. 

Voila donc un avantage confîderable Se 
incontefhble que laPoëfie a fur VHiftoire. 
Horace va encore plus loin qu'Ariftote, 
car il lui donne l'avantage fur la Philofophie 
mémei il aflure que la Pocfie d'Homère eft 
plus philofbpheque laPhili^fophiedu Porti- 
ue oC que celle de l'Académie: Homère ^ * 
it-il , enfeigne teaftcoHf mieux & avec f lus de 

frite 



s 
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fif4t9 ^ae Chrjfiffe & que Cranta ce tjni ejti 
honnête & deshonnhe , utile ou pernicieux» 
, Mais comment la Poëfie peut-elle être : 
plus philofbphe que la Philofopbiè même i. 
Cela n'efl pas mal-aifé à concevoir. La 
Poëfie a furlaPKilofophie les mêmes avan- 
tages qu'elle a fur i'Hiftoire, & elle a dd 
plus le fecours de Taâion, puifqu'elle e(b 
une imitation , & le iècours des paffions. 
Or ce que Ton ne fait qu'entendre touche 
bien moins que ce que l'on v(»t defespro* 
près yeux 5 i\ n'y a point de préceptes oui 
faflent tant d'impreffion fur Tefprît me left 
exemples vivants & animez que la Poëfie^ 
étale. Un grand perfonnage qià enieigne^ 
parfaitement la pratiquç de ]a. perfeâio» 
chrétienne, a fort bien dit : * Ou fait ajjeu 
combien VexemfU a deforce^v Celui iun kott 
pligieuX'^aif fius,4i fmt dém^ftnt -nMifim 
{fUfS tous les fermons & tme^ les exhortations 
du mond€\y farce qt^on efi sot^àurs koat^ 
couf fius toitché de ce ^m vqit éfue de ce^ 
qu*4n entend , & que fi fer/ùadant, aifimenp^ 

î«'>»/r^.^*^;:£/? f^ifyki^h quàrt^^M-U voit 
faire à^ueiqu^uUj on éfi far-là beancot^ fluà 

qxcité à lu fratiquer. Cela eft également 
vrai dàQ3 la Morale Scdans l'imitation poèS 
tique. 11 ne Ç^ut qu?entçi}4|c it4p»ai?e>qi»ji 
, Toff» /. * # * # # prou«i 
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prouvB*ce^qu'iI Vient d'^àVWfeer* Ett*fftt, 
qu'cft ce que Wliade ? tNfift iHi fidtlte ta- 
blcÉii dfcs mouveiiim^ àifittftft ^ Rbîs & 
des ptuptes : 

à np^ffer k qM^nâle qui s'éaiêtit «entre 
Achilte Se AgMtiefiiMtt % ëek cleM Oetio 
rftQX fo*t lâWl'ifbfc pKr la eoltoiiS) St Agti^ 
jmfmcion i&W66it tfniljglë pUrfohattour. 

Vidt '^c reditidb) quê fWtude^V^e ctttsiès, 
quebrtïmké, itËiefbrtur^ 

é9ker >ceB e^ès) l^iKrôr mémt tnéthodi* 
qMMcnt tel taktheâDrs ^u'IIé âaufent, tda 
ne ti»iiiGiieiiia jaM«ii 4 vhretnetft V]tft i%9 
ëtam^ iriH^m •^ûV>A a dévaàt lèâ ytteltw 
V^là pou rifikde,^ mMis inflMît a Aifi: 

D'iah «u)»« «ât^ èHAVO&ft^Cy ^pdti 
tiMs ^t^Mndte dî que f«ùfmit h'^4^trtù^ 
k ff^goft^^ ^ikttKït liMls fr<^re fttt 
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utHeinént l'ejretapîc dtnyflc , qui apré* 
avoir Giccagc Troyc:, fut porté dans plu-- 
fieuri païs 8c s'infirtnlit des mœuiis ds| 
piuficuw peuples, ^uî pendant quTÎ trar 
VulfoiC à rctcrnmcr dira lui 8ç ivjcm 
mener, fes Copipagnbni fo}]£mt wr'I»' 
mer des matix'IuiM-hniribfç',' fic'nè puç 
jainals fop filbàiergi par Jes flots dé 1 sâ^ 
verfitir ■■ ' . ''.!".■ 

La Phîîdïophip ncWis enfeignera Ken c^ 
qu'il tant f^irc podr être fege & vértueuXj^ 
mais dlc n'cnfcignera piis cooiment it fouo 
le ftirc, & c'ctt.ce que l'exemple enfeigna 
parfaitement. En un mot tous les pié- 
cepte* ne feront jartiaîs tint d'impreffioti 

rçejre iroîtaiion mcrreilleufe d'Home- 
(^i nous rend les fpcftaKUrs 5c les te* 
niobis de loQt ce qu'Uîynb fait poux lui-^ 
ihôntcr les obûades quhles Diibx lui opi 
pofenr j & des rdîbut-ces que k prudencç 
fui ftunilt i qyj nous reprcfebte les Sirè- 
nes i gui noté fait ^ntendj-e leurs chants! 
& ^\h -nous' f^f pafler'l là Vue de la praj> 
Bè' (nfClles iiabireiit, où j'ftn né toit que 
iiipnccaux 'd'pilem'ens & que tîidavres 'qyjs 
îc fcleil 'adiievé de Icditr > qui nous mo»- 
IrpiCircé 8c':fe breuj'ages empoifonoez , ^ 
(juÏDoQsmEoeay mificu.des'Amajiis dçpç;- 
tiéûpe q*xi|(fe)crfent qu'à 1» débauche ,& 
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de cette folle jcunefle de la Cour d*Alci- 
noiis , toujours occupée de ia bqaae cbcrc 
& de; pl^firs, & qui ne trouve rien de 

5 lus beau qve de dormir jufqu'à midi, & 
'aller enfîute calmer fcs ennuis j>ar k dan- 
f? ScparlaMufiqùc. . ^ 

. VcttU .un léger craypn de i'Odyfl& qui 
tiotn apprend à pratiquer les vertus. Cer" 
tâihèmént il n'y a point de Philoâipbiq 
qui nou$ enfdgQC tant degrandes phofes, 
cÇ'tfui les enfeignè fi .,efii^cemcDt , que 
lés Poëmps jd^Homête .' ou . 1p»..^einples 
foûtiéiin,cpt & aaîiaësc...to4jpûi^„'^.."^r~ 
ïruâ:ioDe._| , \ i: ; 

, La PooGc c& donc- certainement i»u^ 
inorale Se, plus .philofophe que Ja Philo-; 
{bpI}Î5'm£tm^>..c'ommC|Ari^te & ]B|àraà^ 
l*oot'.. dSctd^i ' .îoâiBjK .pD^s,ep , ni^pç^tons 

i>as^ àbfohï^V¥V*4 .^l^P^'^ '^^jIF^ÎI'^^ 
grands iiotnmcs, âû'Pnilbrophe-Perjpatc- 
ticîen &c'au Poète, Le preipief; pour- 
roit avoir éré leduit par l'âmour, qu'on a 
saturelleniçut pour fcs découvertes^ & 
Vautre râr cette autoriré & parTa profcl^ 
jGon de poète. Cherchons qpelqu'autre té- 
moignage qui lie puiflc être fufpefti celui 
d'un homme fans intérêt Se plein de gra- 
vité 8c dé fageffe. Le voici ," c'efl: celui 
d'un Philorophe & d'un Ph^op^t Scqjif 
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cîcn. Sttaboti) après avoir parlé de îaPoë- 
'fie , ajoute : * Dans les derniers ttms fartà^ 
rem l'Hifioire & la Philafofhie , tellt éftir 
mus Pavons a$êjourd^hm. Mais la Fhihfi^ 
fhiè mime^ n'efl utilf ^èfà fêti ^^ g^^{ \ ^ 
liâfà (jue la Poêfie efi généralement ntUèà tent 
h nsùlfde^ C'eft elh ^i i9HHfUt les. ihéàtrei^ 
& la Poèfie tCHémére /V/> infiniment davan^^ 
tagt& <iH deffiês de tout. 

Cette manière d*errfeigner la M&ralc tSt 

dus eoncredit la plus nâtifrelle 8t \k plus 

fi&ré , &' une grande m^que dçs* avahtS- 

. ges qu^elle a fur l'Hiftoiit k fETr la Philci^ 

tophie, c'eit que Diea même a pris cette 

voye pour nous inftruîre. La plupart des 

6its de If Ecriture, fainie font mêlez de 

Narration âc d'imitation, comme Ip Poi^ 

me Epiqoê, e'ed à diro^que les^Eèriv^dii 

Êcrez, après avoir peu parlé eux-mèmes'y. 

introduHênc, comme Homère, lesperfonh 

nages qui parlent, qui agiflènt. C'eft ainft 

que nous. font pre(èntées<rHiftoirede Noé,. 

celte d'Abraham ,. celle d'Ilàc , icelle de 

rjacob , celle de Jofèph. ^ On n'a qu -à îCMH 

¥rir le Livre de la Geneiê ^im y* verra-patf- 

■■■'.. *#*##-j; .tout 
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Sout cette imitation dope je parje ) elle fait 
.xnéine le caraâere de plufîcurs Uvrcs en- 
tiers du vieux Teftament. 
. Par exempte, pour. nous faire voir les 
jbeqodiâims ()u*attirQnt la Ài«té ^ la char^ 
séy le foin des pauvres ^ XEcritore faince 
jœ fe contente pas de nous fdtre hiilorîquà- 
iment qu'il y avoir un Tobie^ qui ayant 
obéï à la loi , fut béni de Dieu 9 6c qu'un 
lAnge conduifitibn fikr à un grand voyage, 
i& k ramena iieuretifeident^ , mais ak 
Jiptis repréfente Tobic: Jm* même parlaxit , 
.«gi0ànts nous ftiiyou le Jeune Tobic à 
«ce grand voyage, & nous en revenons 
avec lui. 

Pour nous enfeigner que Pinnodenoe 
ïriomphç trà^ours de la calomnie par le 
^cMirsjde Dieu ^ eUe ne fe cbocenee pas 
.de dire biftoriquemenc qu'il y avoit une 
^perfonne nommée Suzanne, qui fut calom- 
niée par des vieillards , .& que Dieu con- 
fondit ces calomniateurs park fagefTe de 
::DanieU .elle» introduit, devant nous tous 
>4:e6 perfonnages, elle les fait parler J&c agir, 
OMWS . les^ voyons i, nous les entendons avec 
110 rplaifir inexprimable Se une merveilleu- 
fe inilruâion. Ce font de véritables Poè- 
mes. 

La délivrance du peuple d'Kraël par 
- • •^- Ju- 
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Judith y lorfijue le Roi Nabuchodonofor 
covoja Holophcrno pour aflojetir tes 
Roïaumçs & ka Nations i celte des juif^^ 
répandus dana les Proiymces du. Roi Aflue- 
rua , par Ëfther i les malheur» de Job Sc 
fon retablifTement dans une fortune pHis 
éclatante que la première , font de pures 
imitatioQs comtne celles do la Poëfîey 
mais plus admirables & plus mcrvetlleufea^ 
comme Touvrage de Teiprit de Diéit. Les 
Ecrivains (àerc2 ne nous irappôitene' pa^ 
hiftoriquemcnc ce^ miracles j maia ils fonf 
agir les pcffonnag^ euii-mêmes. Bieft 
]^us , Salomon daos ù^ Proverbes & dan» 
fon Ecclefîaâe, qui font proprement de» 
recueils de préceptes, quitte ibuyent lep^ 
4[:epte pour recourir à limitation, e^i hi^ 
bxxt tout d*un coup parler 8c agir fê$ pcrv 
foonages. Sur cela je dirai h^îment fiœs 
craindre d'être démentie par les fêgea^ 
qu'Homère eft peut-être beaucoup mieux 
entendu aujourd'hui qu^il ne Vsl été par 
ks Anciens, quoi-que grands Critiques ^ âc 
que nous pouvons mieœt juger de )a bçau^ 
té&de Tartde fes Poëmes. Pourquoi cel^? 
parce oue nous avons en main le véritable 
original & le parfait modelle de tout boti 
ouvrage, je veux dire l'Ecriture fainte|, 
que ces anciens Critiqties ne connoifibient 
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pas , ou qu'ils ne cbnnoiflbient' que trcs- 
: peu. C'cft le premier original 8c le fou- 
^▼erain modelle de toute beauté, comme 
de toute fagefle, & rien ne peut être bçau 
qu'à mefure qu*il en approche, & qu'il 
emprunte de * là fes traits. 

De tous ks. Poètes & de tous les Ecri- 
vains Homère eft aflurément celui qui ap- 
proche le plus de cet original tout parfait, 
non içulement par les mœurs & par les 
caraâeres qu'il peint , par les idées Se par 
les itnages qu'il donne, mais encore par 
le fonds de iés oavragçs qui font des imi- 
tations & c'cft ce que'îe me flatte d'avoir 
démontré. Et en cela j'ai eu en vûë, 
non d'égaler les beautez. d'Homère à celles 
,de nos Livres .fàints, à Dieu ne plaife, 
j'en fens trop Ht difiference , mais de faire 
.voir feulement que comme dans les ouvrai 
ges de la Nature tout ce qui eft beau vient 
de Dieu , de même dans les ouvrages les 
plus par&its de l'efprit humain, tout ce 
qui nous paroît le plus beau, le plus fubli- 
me & le plus di^ne de notre admiration, 
ïi'eft tel que parce qu'il eft tiré ou imité 
de cet original tout divin, ou des tradi- 
tions qui s'en étoient répandues. De for- 
te que cette imitation fert merveilleufe-p 
iaçnt à confirmer TAntiquité de cet ori- 
ginal 
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ginal & la verké dt^ feîts' ^ftlf fâpi 
porte, pui(que ce que nous admiroâi» 
le plus dans Homère en eu- vifiblement 
emprunté. Jfe n*fti rien fait on cela dont 
les^ plus grands^ Critiques; modernes ne 
ni*a)!cent donné reiemple;: Ort n*a qu'à 
voir rufkgc que Grotiuy » fait d'Hôajcfc 
ve dans fes Commentaires fur^le^ vieux 
Teftamentj le R. P . ir Bpflu , ce bon Re^ 
Kgieux qui a fait rexcellënt> Traité du Poô- 
me Eplqœ^ n*« pas cru bfeflbr la pieté^ 
aia contraire iV-ai» crû la fervîr y en ^iftn^ 
voir la conformité d'Homcre avec la»^faii> 
te Ëcritiire , '& eiyjuftifianr ce Poète en* 
beaucoup de chofes par cette grande autori^ 
isc. Et c'eft par cctie ménoe autorité que 
l'on peut réfuter aujourid'faui d^une 'mànie^ 
ré très'^forte Sç tréè^foliddi'. tous les rçjh'O'- 
ches que Platon a faits contre cette imi- 
tation; " ■ ■ ".^ :'...■ a 

• Du paflage d'Horace, que j'ai» rappor-» 
té, il me (èmble qu^'on peut inférer qtie ce 

Sandi'iCrîtiqub décide ce qo^Ariftotei. a 
(Té indécis^ Scoqucbiett Iqitî-cfo'prcfire 
que l'0ây>âee ^aîiMâtSfiiite dans k dé6Kci 
de tfefpric d^Hcnnère,. ii hii dànâo aa €X^ 
traire, la. préferencç fur riliàdc; Cela , pa- 
loit par le Tableau» magnifique qu^it en 
&is y. car.il ,%pds.tHé&.ptus de plaifil; âr dé* 
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tailler rOd^jTlTéc qucllliadc, & d'ailleurs 
il eft crès-fur que ce qutenfeigne à imiter 
la vertu ^ eft toujours plus parfait que ce 
qui enfeigne à fuir le vice$ car les origi- 
naux vicieux font plus aifez à peindra que 
ceux qui font des modelles de vertu & de 
ùgjcSk. Je veux donc croire que c!efi: le 
fentiment d'Horace» pour autoriièr Te 
mien, car J'avoue que J*admire l'Iliade, 
mais que j'aime rOdyflecy &que la fblidi- 
téj la douceur 8c k (âgeffe dç cellerci me 
puroifiènt remporter fur Téclat » fur le fra« 
cas & fur les excès de Tautre. : 

Le Poëise de l'Iliade eft plus pour les 
Princes fie pour les Rois que pour le peu* 
pie, car on voit que le peuple y périt, non 
par ùi faute» mais par celle des Rois : 
f Hmdftnd dtlkani Migts ^ fi^Smitur A* 
chivis 
Ainfî il n'y a prefque point d'inftruâton â 
donner au peuple. Mais cehn de rOdyf« 
^ eft pour le peuple comine pourlechef^ 
car. Homère nous avertit d'abord lui^-mè* 
mê. .que le peuple y pcrk par là pn^)ce 
jwtè) aôifiiCbmmê fl Èut.des it^uftiom 
.pour le ehef 9 afié qu'il conduifè bien le 
peufde, il en faut auffi pour le jpei|çte, a^ 
fin que fe laiflànt cooduire, il évite les 
s^heun où k àt&bciSSkmx précipita or^ 

dinai- 



PR E F A ce: on» 

dinairement ) voilà poqrquoi les ihftruo 
tions font plus marquées & plus^ frecjueqtoSi: 
dans rOdyflec que dans MHade, & ce Poè- 
me cft plus^ moral. Tout eft inftruit djpf ^ 
POdyflee v le» percs , les- ehfans , les maris^, 
les K^tntnes, les Rois, les ftijets y trour 
vent les leçons qui leur font neccfliî-*^ 
res pour remplir les principatix devoirs (jlc 
leur état. 

Ccft ce qui- m'a oBIîgéc de ro-àttacHq?- 
particuliereiQent dans ipe$ R^eilnarquçs & 
bien développer 8t à èîen foire fentir \c9^ 
inftruâions fî neceflâires à tot)( le mtonde^ 
& de tâcher de découvrir le? fens^ cache*: 
Ibus ces^ ingenreuifïs fiâ^ions £$^ de l'Iliàd^- 
êcdt VOéyBtt. • Cctt là-deffqs gue doir 
rouler princtp^teiticnt îc travail qu on fAf- 
fiir Homère. Cgr comme notre fiecle ncr 
glige fort les allégorie, \çs pai-abçles K: 
toutes Içs çonnoiuancçs, qui* i)e fbi)( p^ 
de notre tiîag/ç , cette ne^igence nops p^ 
die tes= pi^is grandes Héautçz de ce Pocrc^. 
comme le R. P. le KofTaV^ très-judipiçà» 
femme remarque y 8Ç au lieu de (on adrefl^ 
fe, eljenc oou? laiflfc voir ijii'une écoicO' 
trop fiqsple 6c trop groflîerc pour ncià^ 
i^re ^i^tt ayai)t|ieetiieg[iient 4e fpn efpi^r 
ÎC de S coAdlMtëv^ cê^ qui Pçxpçfé A, d& 
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cendireff, où il y a fouvent plus de notre 
ignorance que de fa faute. 
. C^ft donc i cette écorcc qu*il faut per- 
cer & entr'ouvrir, car pour bien juger 
4*Homerp ^ & pour bien entendre les pré*- 
ceptcs d'Ariftote & d'Horace qui le loiient 
d'une perfeâion ^que (buvent nous n'avons 
p^as Tefprit d'entrevoir^ il faut avoir bien 

Îénetré tes allégories & les veritez mora.- 
;s'&{4iyfique; des Fables dont fes Poëmes 
font remplis.. ^ 

' Si dans l'Iliade Homère a fait voir qu'il 
sfvoit une parfaite connoiflànce de tous les 
lieux de la Grèce & de ceux de l'Afîe qui 
avoient fourni des troupes; aux deux partis^ 
dans rOdytfée il fait voir qu'il connoiilbic 
auffi parfaitement depuis le bout du Pont 
JËuxin jufqu'aux Colomnes d'Hercule, tout 
le circuit de la mer mediterrannée & les 
lues , & qu'il étoit inftruit des navigations 
4^ Phéniciens. Qeft ce que j.'ai tâcnéd'c- 
claircir , en fuivant les vues du (avant Bo« 
^hart 9 qui a &it fur cela des découvertes 
très-heureu(ès 8c trà-vrayes. |1^ témoigna- 
ge y qu'Homère rend à ces anciennes na- 
^rjgations y eft trcs-confiderable j. Se fert 
merveilleufement à illuftrer ce qu'il y a de 

ëiis' caché dans rAntiquité^& à découvrii^ 
j^diculc 8c l&iaux de&Fal>les, que lès 

Grecs 
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Grecs ont imaginées pour expliquer l'ori- 
gine des peuples. On ne peut s'empêcher 
d'admirer la vafte érudition d'Homère fur 
la Géographie. Il a non feulement conmi 
tout ce que je viens de dire y & l'Océan 
Occidental , mais il a encore connu }'04 
céan Oriental » c'eft à dirfc la mer pacifi- 
que , comme on le verra dans les Remar« 
ques fur le xix. Livre. 

Si ces connoîflances paroifTent admirables 
pour des tems fi reculez > elles paroifieoe 
encore plus admirables auand on confidere 
la profonde ignorance ou l'on tomba après 
lui i plus de quatre cenk ans ^rès lé fiecle 
d'Homère y ' Hérodote nie qu'il y ait aucun 
Ocjéan, & il reprend les Géographes de 
ion tems , q«i ^ conformément à la tràdi^ 
lion* d'Homère^ tbutenoient que la Terre 
étoit envirôiHiée de VOcéam^ye'ftecomoiÊ 
faiftt J^Ocian y dit-il , mais je ftnft qu^Hô^ 
9f€re y m ijttelqiâ*awre Peëpe fl$u amieny ajan$ 
tKOHvé c$ nonf y Va emfUyé dans fit P^fijti 
i* £t ailleurs il dit ; Ces Aneiênr difirn ^ 
t Océan CQmnàen^afH'far le coté Oriemat cm^ 
le tout autour de la terre , mais ils rCen raf'» 
fortem aueune preuve. J'efpere que l'on ver-* 
r^avec quelque pljû& les- vues d'Boimeiie 

r . ■ ' ' r. ' ' ' 

* Hifêdêt, Iav, //• i'#âr/23^ 
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éclaircies , 2c (b Fables ramenéei à la vc^ 
rite par les anciennes Traditions.. 

Dans mes Remarques j*ai fuivi la même 
méthode ^ue dans celles de riliade^èc que 
î'ai aflez escpliquéc dans ma Préfaça^ qui 
peut fisrvir pour ce dernier travail. 

Je m'étois flattée que la Traduâion de 
rOdyflîe me donneroit moins^ de peine que 
celle de Tlliade, maïs j'ai été bien détrom*» 
pée àVcffid. Dans^ rliia<le j'étois foute-^ 
sue par la graideur des chofes 8c des ima^ 
ges I & quoi^que Je n*aye pu attraper le 
merveilleux 6c le (ublime des expreflions,. 
y ai confervé la gAndeur qqi eft dans les 
£iits & dans les idées, te cela remplit Tef- 
prit daLeébenrv mats diaiis POd^flee tour 
eft fimple^ Se cependant le Ifoète à trou- 
vé dans fa Langue des ndndRkiê qui Vont 
mis en état de s'expliquer noblement 'yaC- 
ques 4ans les plus petits (isiets. Oeil ce 

Sue notre Langue nVi pu &e feuniir y oti 
u moins ceque je n'y ai pûtrbuver. Il- 
me paroit quMl n^ a rien de fi difScilé 
pour elle que de relever It fimplidté des 
eboiès par la noblefle des expreffions} j'ai' 
fait tout- ec qui dépendoit de moi pou» 
donner aux jeunea gens le i^ofcan de lifé 
8c 4e goûter Homère un peu mieux qu'ont 
M le ut & qu'on ne le goptç oï^imw^ 
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ment 9 & de réfîfter à la corruption du 
goût moderne qui cherche depuis quelque 
tems à fe gliflêr à la faveur de Pignorance^ 
& qui menace 4'infcâcr tous Icsefpriti.. Je 
VQUdrots avoir pu -mieux faire pour niii» 
mer le goût des Lettre^ , qui s'en va prefr 
^iie étemt , & pour exciter ceux qui ic 
ftntem quelque talent pour la Poëfie à fai- 
re de plus heureux efiorts^ en leur déve» 
loppantiles règles^ en leur découvrant les 
véritables fi>ndemens de cet At% & en leur 
fàiûmt voir à quoi elle les obligea ce qu*el^ 
le demande d'eux. Elle a pour but d'info 
truire les hommes,' en les corrigeant de 
leurs mauvai&s habitudes , & en purgeant 
leurs paillons , fie c^eft la dégrader honi-i 
bletmnt 9 Ott. plutôt la détruire: que de la 
£ûre fervur à. les corrompre 9 comme oa 
£iit sL^ûord'hui^ en flattant leonpaffioog 
& en les confirmant dans letu-s hahitadci 
vicieulês. 

. HcMuere a rapporté fes deux Poèmes à 
l'utilité de ibo païsi il a cherche à reodro 
k vice oâicnx. & la verta aimable 1 queUe 
honte pour dm C^récien&de fidre xoiit le 
contraire & de ne travailler m'i empoî» 
iboner ks esprits par ime saonde tm*per» 
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dire que comme le foleil fort plus brrlktir 
ides nuages qui te cachent, ce Poëce de mar- 
ine eft ibrti avec un npuYcl éelat de tou* 
tes ces querelles , & de ces .ffuertcs qu'on 
lui a faites. Je na relèverai qoQ€ painc ici 
les critiques Ëules & infipides , Sc; lés itm 
pertinences c^ue de méchants petits AuceutB 
ont répandues. Elles ne méritent nulle at^ 
tention. Je ne (àlirai pas mes mains à remiier 
eds balayures du bas ParnafTè-^ la. Pocfie 
d'Homère comme «t^onde pure d'une claire 
fontaine^ lavei^ & diflipera feule toutes 
cesordures (ans que:je prenne davantage là 
peine de m'en mêler. Mais pcHjr faire voit 
rbomble travers où précipiterenvie aveui- 
gle de critiquer les Anciens,, j'ai-» crû. de- 
voir profiler de i'exetnple que. fournît Mt 
Perrault. C'étok isi bommé d*efprit.& 
d'une converfâtion agréable j & qui a fait 
quelques jolisvpetits^ ouvrages qui ont plu 
avec raifon $ il avoit d'ailleurs toutes les 
qualités qui forment Thonnéte homme Se 
l'homme de bien % . il étoit j)lein de pieté', 
de probité & de vertu > poli,. n^odcile, o& 
ficicux^ fidelleàrtcHis les devoirs qu'exil 
rent les liaifons naturelles & acquifes, fie 
fans un poûe confiderable auprès d'un des 
plus grands Miniftres que la France ait eus 
fie qui'Tfaonoroitrdfe ik confiance,^ il ne 
s'eltJaiQus. fecvl de ia faveur, pouc ft .fiodw 
:'/V ne 
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ne particulière 9 , ^ il l'a toujours emplo- 
yée pour Tes amis. Combien de bonnes 
2ualitez effacées ou ofFufquées par un feul 
éfaut ! Cet homme d'efpnr , cet hommâ 
û eftimable,n'écoit plus le métxie dès qu% 
-s'âgifToit des Anciens > on ne trou voit plus 
en lui qu'un très- méchant Se très-ignoran( 
Critique qui condamnoit ce qu'il n'enteo- 
doit point & ce que tout le monde a lé 
plus eftimé. Difciple de Defmaretz , il avoif 
entrepris de décrier Homère ^ dans cette 
vûë il fit un volume de Critiques contre 
ce grand Poëte. Je me fuis fait un devoir de 
k fuivrepied àpied^j'ai rapporté non feule- 
ment les critiques que M.Deibreaux &.M»' 
Dacier-ont refutées, mais auffi celles dont 
ils n'ont point parlé, & j'ai fait voir ua 
miracle , que notre fiecle feul a pu enfan- 
ter, un gros volume de Critiques où ^ 
n'y en a pas une feule , je ne dirai pas qui 
îbit raifonnable , mais qui ne ibit très^ 
fauffe , & qui ne découvre une parfaite 
ignorance & un-très-mauvais goût. Il efi 
à craindre qu'on ne fe fouviendra plus de 
toutes les bonnes qualités de M. Perrault, 
& qu'on n'oubliera jamais ce défaut d'efprit 
qui l'a pouflc contre ces Héros de TAjuti- 
quité , que tous les fîecles ont admirez &ç 
confacrez. Grande leçon pour ceux qu'u- 
ne pareille, dei^angeaifon excite encoc^. 
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^ qui fera toujours fuîvie du même fl; 
ces. 

Je ne répondrai point aux êeux çros t 
lûmes que M. TAbbé Tcinflon a faits co 
tre Homère H eomre moi. * Avant q 
d*avoîr vu (bn ouvm^, ilhnnée d*un i 
adverlâire) je m'étois écriée, Q^ef fie 
t9nr la PôtjSe éjn^$tn Géomètre} Mais ViVi 
ravoir parcouru, jj'ai vu que je pnxtc 
trompée, & que jç dois dire au cpntrair 
Qjfei fUém font mt Geemetre que la Poe/i 
Car eflèâivement la Poëfîe d*Homere 
bien dérangé la Géométrie de M. TAbl 
Terraflbn. Ceft là tout ce que j'en c 



rai. Comme il a del'efpritf il jBiut e(p 
rer qu^il renoncera à une étude qui lui ( 
étranffere,&; qu'il s'appliquera à celle pp 
laqudle il a du talent, je l'avertirai fè 
lement d'être à ^avenir plus cîrconfpeé 
6c de ne pas ajouter foi u facilement à 
qu*pn lui rapporte. 

Pans la dernière partie de (on ouvragi 
"après avoir dit que ma TraduBion de l^Iii 
ne eji très^exaUe jour le fond des venfie 
mais qu*à iWiard ae ta comPùJttion & duflji 
elle eft la pus différente de Pari^inal & 
flus tromfeufe oui ait jamais iti^ (c'eft ait 
qu'il (c connoit en originaux tf, en copie 

^ '^ JLtAfn in TrJMt dis CdMfis. de U Cnrrt^tn dit Omt. 
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il ajoute, Jt fid 4eflHt^ Aimiame Dé^ 
càèr^ qtd a trgvmilé À fin Heméirt èûn éUs 
mméa^ m avokfakd^akùrd mf TradmAi^n 
fimfle & mt cnnam f original , wmis U P$e^ 
MÊ9 de Telamaqftc: (trente fatm f/^J ie temfJéÊ^ 
ta grande réfmoiim^uHli acquit dis fimi^ 
famiiy .mk Madame .. Daeier en araime fem 
fin Hemere , & Rengagea à refendre Ja tréh 
dnilim fmr mettre V Iliade dani le fiyle df 
Telemafne^ Qmn'fneje tienne cette aneede^ 
ir d^ ami de Madame Daei^r^ je nenti 
€9t(fireis fat antarifé à la révéler ^ \fi elle if'r- 
tait À fendKuàmage , car ee fait fronve^n^ ayant 
finti fin Autenr incorrigible fem le ben fins 
& fenr les bmtnes, mœurs ^ efle..a.crm devoir 
itti dettner éjnelque refendtlance^dtt moins far 
lejljle^^a&ec- lejQhef'-tf enivra de la rt^fi» 
& : iir ; Ik mtarale fohiqne. Voilà un 
bel aflemblage de fàuflètez & de faux }» 
gemens qui ddiineroient lieu à beaucoup 
de reflexions, fi on vouloit les approibn- 
dir. 

Qu'y a-t-il de plus rifible que de voir 
M. TAbbé Terrafibn trouver Homeré în- 
conrigible pour le bon feos & pour les bon*» 
lies mœurs? Ce n^cft pas la peine de: ré^ 
jpondre à ces reproches , le Leâeur y ré- 
pondra pour moi % je me contenterai de lui 
dire que ce qu'il dit fiivoir de fi bonne 
-part, il ne le fait point du tout, & qi*aur 
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cun de mes amis, ne^geût loi avoir drc une 
pareille extravagancer^ Dieu merci je n'ai 
point de*fon pour ami, de il n'y a qu'un 
tou qui puifle imaginer une choie fi éloi». 

^e du bon fens fie de la vraifinnblance. 

l'ai jamais fait de Tf^uâtion fiœple S& 
Hnerale de Vlliade, UViiaé fi éloignée 
de concevoir un fi monurueux deflèin,que 
j'ai été long*tems à balancer fur mon en* 
treprife ^ parce que je ne mé fentois pas a& 
icz de force pour égaler par mes expref«> 
£6ns la majefté des idées fie des expreffions 
d'Homère , qu'^l étoit impoflibie de rent 
dre en s^affujètiflànt aux mots. Je m'étois 
afle2 expliquée iiir cela dans ma Préface 
de l'Iliade , fie il ne fallotc que cette Pré« 
&ce ièule pour détromper M; K Abbé Ter^^ 
nflbn, fie pour le convaincre de k-faufie^ 
té du rapport qu'(Mi lui avoit fait j car il 
me ièmble que j'ai-aflèz bien marqué dans 
cet ouvrage la différence infinie qu'il y a 
entre une Traduâion fervile fie une Trai» 
duâion genereùfe fie noble. 

Comment M. l'Ab- T. art- il donc pu 
Vhnaginer que j?avois &it une Traduûion 
nue £ fimple de l'Iliade? Quand cent perr 
(bnnes l'en auioient afluré , il auroit dû 
nien rien croire fie oppofer à ces menfonp 
ges ma Préface qui les détruit ). ou mc^ 

autces ouvrages encoce où.j'ai .w ks m.^ 

. . ' meSb 



mes vues &ç où je pe pae fiûs jamais aflli'- 
jecie aux mots , qiie quand 4e génie de no^ 
xre Langue Ta permis. 
. .Ce qu'il dit de l'effet que produifît fur 
moi la leâure du TelemaqUe de M.; de 
Cambrai , n'éft pas jplus vrai que tout ; le 
>fceiieé J'ai regardé cet ouvra&e comme 
pne fuite très-ingenieufe d'inftruâions doihr 
nées dans des thèmes à un grand Prince ^ 
qui avoit.uo goût merveillçux pour (lo- 
mère y et qui Te plaifoit infînicpent aux 
f^vantures d'Ulyfle fie de Telemaque, mais 
Je ne l'ai jamais regarde comme /r chef^ 
éfauvre de la raifin &de la morale fë tique . 
(Telemaque eâ un excellent ouvrage en 
{ffà j^enre , & ç'eil un nouvçl éloge pour 
j^(^«TC &UQ g^nd ^loge, d'avoir M. de 
Qn^E:^!^ M* deÇatnr 

jb^ai;; lui^méa)ex^9it> : bien -éloigné d'avoir 
runç.id^^ fi gnw4e de ion imitation, &; ^ 
jreçiçtpppifibit la ftipei*iorit& infime 4e ^ 
4;^riginal> & p^is, je n'aûrpis.eu ^ardp (îp 
vouloir m'èteve^ fî hauÇii îeoiv>urpb,;ffflîC 
que renouveller la Fable de la Grenouille , 
eiKpTétondant «f'^g^cr à çcvgpgiçrvafte 8c 
noble 15c plein d'i|n^ginatiqn Se de feu. Je 
n'ai donc jamais eu la moindre pcnfée de 
donner à ma Traduâion aucune reflem- 
blance avec cet ouvrage. Ceux qui ont le 
goût du %le & qui &vent difcemei: Ce& 
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dificrenscsrafbeFdaf^ retnarqaeront, à mon 
ddavantage ùms doqte , la difference qui. 
fe trouve entre celui de Tekmaqœ & ce* 
hii de ma TnUkiftîon. I>u refte que M. 
TAb. T. trouve Honîeier6t,iidîbule3 «x^ 
travagant). ennuyeox^ cVftfen afiaire^ié 
public jugera fi c*eft un dé&ut i, 'Hoinett 
de défàam i M. l'Ab. T. ou à M. TAb. 
T. de ne pas 4^tçr Homère. 

Vcnlà toute h répohfe ^rae ce grand Cri* 
tique ''aurk de moi. IHi 'râtre combat 
nfappéne)il iaut refiiccr P Apologie -eue le 
R. P. Hardomn , «rti des f4us favàns mm^ 
mes du fîecle, rient de faire de ce Poëte. 
Qui Taufoit crû qu'appfe av^ir combattu 
les Ceofêurs d'Homère , je dufle prén^ 
^re les aimes oMicre tnt ^^ A^clkh 
uiftes? OtA k ^fA W'^VUts ltW#»néi^. 
Ma Repolie né fe'ferh^'>k>i)^i^ 
tendre y Se j'ofe c^pdtr -qàë les itt**rtèurs 
^éPHomere, •Du plutôt le? ■amaceurê de fa 
^aafon^ kvcn'ont aVtc^qùâque plailir/ }è 
«ii94a BWCÉrriere.'' "^ -" 

'' ■-. . •■••.r.» 
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APPROBATION. 

3*Ai lu par Tordre de Monfeigneur le 
Chancelier VOdjjfée d" Homère traduite 
en François avec des Remarques far Mada^ 
me Dacier 5 Et je crois , qu'outre Tutilité 
& le plaifîr que le Public trouvera dans 
cet ' excellent ouvrage , la fidélité & la 
beauté delaTraduâ:ion fointes à lajuftefle 
& à rérudition des Remarques , pourront 
mettre toutes les perfbnnes intelligentes 
en état de connoître le mérite de TOrigi- 
nal , & par-là conferver à Homère le rang 
que les Savans de tous les fiecles lui ont 
donné) & qu*on lui difpute aujourd'hui. 
Fait à Paris ce 17. d'Août 1716. 

Signé Fraguieiu 
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Tk W ^Odyjpêel Cc mot fîgnîfîc rhîftoirc, la fable d'Olyt^. 
> I fe, le xecit des avantuies de ce Héros. Aviint que de 
'^-^ commencée mes Kemarques ,il eûneceflaire de faire 
quelque réflexion fur la nature de ce Foè'me, J'en ai dit 
un mot dans ma FréfEice , mais il eh ftut un peu davanta- 
ge pour inftruire , un jeune Lefteur , 8c pour le mettre es 
état de juger du but ôc de la conduite du Poëte. L'Odyf- 
iee n*a pas été fake> comme Tlliade, pour inflruire tous 
les Etats de la Grèce confederez& re'iinisenun feul corps» 
mais pour donner des înftruftions à chaque Etat en parti* . 
colier. Un Etat eft compofé du Prince & de fes Sujets. Il ' 
faut donc des inftxuftions poux la tête qui commande \ 8c 
il en faut pour les membres qui obéïiTenc. Deux vertus 
ibnt necelTaires au Prince, la pmdence pour ordonner, 8t 
le foin de faire lui-même exécuter Çzs ordres. 
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gouvernemcns 

.ne le Prince foit long- temps ablênt pour s'inftruiie , 8c 

on abfence caufeia chez lui de grands defordres , gui ne 

peuvent finir que paf fon retour. Et voilà les deux points 

qn'Homere a réunis dans fon Foëme 8t dans le même- 

Héros. Un Roi hors de fes Etats* par des raifons neceflaires V 
fe trouve dans les Cours de plûfîeurs Princes où il apprend 
les moeurs de plufîenrs Nations s de* là nailTent namrelle- 
ment une infinité d'incidens, de périls 8c de rencontres 
très-utiles pour une infiruâion politique 3 8e d^autre part; 
cette abfence donne lieu à tous \ts defordres qu'elle doi^ 
naturellement caufèr, .8e qui ne, peuvent finir que par ft ' 
prefence. Voilà pour ce qoi regarde le Prince. 
. jLes Sujets n'ont bcfoia que d'une maxime générale » qui 
Tm^ /. A ^1. 
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cft d*êtxe fidèles à leur Prince, de fe laiiTer gouverner, Se 
4'obéïr exa^ement , <)uelque lâifoa qui leur femble con- 
traire aux ordres qu'ils ont reçus. C'eft ce qu'Homère a 
joint à fa fable avec beaucoup d'adrefle , car il a donné à 
ce Koi ffudent ,& labpricox des Sujets .dont les uns l'ac- 
compagnent aans Tes courfes , fie les autres font demeurez 
dans les Etats. A l'égard de ces derniers , les uns man- 
quent à U fidélité qu'ils lui doivent , & les autres -demeu- 
zeot dans leur devoir. Et piçu^ les préaiers i je veux dire 
pour ceux qui l'accompagnent , il iftï^e qikli^^efois ^ue 
quand ill l'ont perdu de vùH, ils vèttlMc luivre, non les 
4)rdres qu'ils ont reçus , mais ce qui paroit plus raifonna- 
ble, Scjls perUTent malheureufement par Leur folie, com- 
me les derniers font enfin punis de leur xebellion ', mon- 
trant tous également par les malheurs , que leur révolte 
ic leur defobéïlTance leur attirent , les mauvaifes fuites 
9u'ont prefque toujours l^tafidçlicé ^ ces .conduites parti- 
culieres détachées de l^idéa générale (k celui qui doit 
gouverner. 

VabCçoçe du ipiince t^ donc ofeceiTair^ par les deux 
xaifons que )'ai alléguées qui. fo^t . eCcatieUes à fa fable 
^ qui en font tout le fondement. Mais il ne peut s'ab- 
lenter de lui même fans pécher contre cette autte m^i- 
jne également importante, ^»'<mi 7^' ne doit point fortir dâ 
fis Etats. 

C'eft à mioi Homère a pourvu ayec beaucoup de juge- 
nçnt, en donnant à rabfence 4c fon Hcxos une caufe ié- 
fiitiitie fie necéflaire, qu'il a mife œ^me bors du Poème. 
jiStaii fi le Héros ne doit pas s'abfcnter volontairement , il 
jie doit pas non plus s'atrêter voiontsûrement hors àc ifis 
ïtats , pour profiter de cette çccafion de s'inftruiie s caz 
de cette fai^on fon abfence fexoit toujours volontaire , fie 
4m aoroit laifon de lui imputez les defordres qui en arrive- 
xoient. * 

Voilà, pourquoi le Foëte dans la confiitutton de fa fa* 
me, n'a pas d4 prendre pour fon aâion fie pour le fon- 
dement de fon Poëme la fortie d'un Prince hors de fon 
païs. ni fa deiineure volontaire en quelon'autre lieu; mais 
ion retoiu , fie ce retour retardé contce Ùl volonté» 
' Et comme ce xètanlçmciit forcé a quelque chofe de plus 
naturel fie de plus ordinal te dans ie$ voyages qui fe font 
oax xpet, Homère a judieieulèment fait choix d'un Prince 
oont les. Etats fuflèrit dans un^ lile. 

Après avoix donc compole fa fàbie fie Joint la fiâion à 
la verité« il a choiû Ulyife Roi de l'iile d'Ithaque, poux 
en foutenir.le premier per(bnnage,fie il a diftribué les au- 
tres à Telemaque» k ?eneljope,-à Antinous fie à d'autxes, 
j^ifil a munmcz comme il. lui a plû, On peut voir le 

chap, 
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J Es Dieux tUnnenteoufcil pour faire partir 

^fyJT^ ^^ ^^^* ^^fypfi j ^ P^^^ le faire retourner 
à Ithaque. Après c^ confeil Minerve fe rend an^ 
pfis de Telemaque flus k fg,ure de mênHr Roi 
des Tapiiens; ^ dans un0 eonverfation qm^eUe\ a 
avec lui^elk luicmfriUe éPalhrcbercier des non^ 

velles de fon p^re à Pylof ^^^%^^I!^^> ^ ^ 
Sparte chez Menelas ^ après quoi eni d^ffaroit y^- 
en dijparoijjanty elle donne des marques %ifii^ies de 
fa Divinité, Les Pourfufvants de Pénélope font un 
g^and fejiin. Le Ciantre Pbemius fiante devanf 
eux le retour des Grecs. Telemaque parle à ces 
Princes i:f indique une ajfembÛe pur te lendemain. 



c&ap. To. da Hvl. i. du Poè'flie Epique du R. 7. le BoiSi , 
qui a mis dans un très grand )out le bue du Poète > le (ê-: 
CMC de Ton Ait & \t% admixabifs infiiu^bious qi^il y 
dtfuic. 
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4 L'Odysse'e 

* \yf Use, contcï-moi les avantures^de cet 
XVL homme prudent, ^ qui après avoir rui- 
né 

2 Mufe ^conttZftHoi les Avtmtitres ât cit homme prudent & ha- 
lile^^ui après avoir ruiné U f ocrée ville de Troye.} Sur le piemier 
nrcisderiliade j'ai parlé de la bienféance & de la neceflîcé 
des invocations qu'Homeic a mlfes à la tête de Tes deux 
Tbëmes > 8c dont il a donné Texemple à ceux qui font 
Tenus après lui. II ne me refle à parler ici que de la ma- 
nière dont cette Invocation doit être faite. £t je ne fau- 
zots mieux faire que de ra^pellet le précepte qu'Horace en 
a donné dans fou Art poétique ,puî(qn*il ne l*a formé que 
fut l'invocation de rodyflëe. 11 n*y a rien de plus diÎH- 
cile aux Poètes, & fur topt %nz iPoët^: héroïques , que de 
fc tenir dans hi tnodeflie 8c dans la iîmplicité lorlqu'ils 
énoncent les fujets aû'ils.vorit traiter. Comme ils en 
ont confft une grtnde idée, 8c Qu'ils veulent la communia 
quct aux anttcsv ils ne trouvent rien d'aifez noble 8c d*af- 
l€x fort i c*eft pourquoi ils ont recours aux termes les 
plus empoulez 8c lés ptus fafiueux , 8c ils s'expliquent avec 
emphafè, ce qui eft très- vicieux. Horace, choqué de ces 
débuts trop éelatants , dit aux Poètes : 
Ifec fie incipiest m^ Scripur C^clicus olipif 
Fortunam Priami eantàbo & nôl/ile ùellum» 

n Ne commencez jamais vos Poèmes comme ce Foëte 
f> Cyclique, 

„ Je chante de Priam la fortune) à* la guerre, 

» Qpc produiront de grand ces magnifiques promefles ? 
„ ies montagnes feront en travail 8c n^nfanteront qu'une 
„ feuiis. O qu'il vaut bien mieux imiter la fagefle 8c la 
», modeftie du Poète qui ne fait jamais rien mal à pro- 
M pos , 8c qui commence ainiî fon Poë'nic : Mufe , chantez,- 
„ moi cet homme qui après la prife de Troje a voyagé dans plu- 
•„ fleurs pats y ér s*eji infiruit des moeurs de plufieurs peuples, U 
„ ne cherche pas à allumer d*abord un grand feu , pour ne 
9, donner enfuite que de la fumée, mais au contraire il 
91 ne ptelente d'abord que de la fumée nour faire éclatez- 
„ enfuite un grand feu , 8c pour nous faire voir tous ces 
„ miracles fitrpienants, Antiphate, Scylla, le Cyclope ée 
9, Chaxibd^ 

Malgré ce p^récepte fî fenfé ^ dont la vérité eft û évi- 
dente, les Poëtes n'ont pas laifle de donner dans cette 
enHure. Claudien entre d'abord dans une fougue qu'on 
f eut appellcx une yexitable folie : 
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né la facrée ville de Troye , ^ fut errant plil* 
iicurs années en divers païs, * vifiia les villes 

de 

• "•....<... ^utUci promtre eantu 

Mens congefta jubet^ gi^^JT^' romovete profanii 

Jam furor humanos nojlro de peR^re fenfits 

Expulit y àr totttm fpirant prMordia Phœbum» 

„ Mon efprit me foice d*afnnoDcer dans un chant ^e?U 
j, d*audace ce qu*tl a conçus éloignez-vous de moi, pitf- 
„ fanes; déjà la fureni poétique a chafiié de mon ame 
9, tout ce qui fent Thomme mortel i & tout ce qui eft en 
» moi ne refpiie plus que Phœbus *^ C*eft à dite que 
toute la divinité d'Apollon eft enfermée dans fa poitrine* 

Stace commence, fon Acirilleïde avec un empoitemeaff 
prefque auflî grand : 

MagnanimHm ^encidem , formiàatéonque tonanti 
Trogenitm , ir patrio vetitam fmader» calo f 
Diua refer. 

9> DéciTe, chantez-moi le magnanime ûU d'Eacus > e« 
^ Héros qui fit peur au Maître du tonnerre, & à qui oit 
„ refufa Fentrée du ciel quoiqu'il en tirât fon origine. 

Et pour nous rapprocher de notre temps , l'Auteur d'Ar. 
lai ic a commencé ainfî fon Peëme i 

Je chante te vaincfueur des vainqueurs de la terret 

Que produifent ces grandes promefies , ces fougues , c«a 
emportemens ? Au lieu de faite paioître les Poètes grandt» 
elles les rendent ridicules. Mais, dit- on, ne faut-U pM 
intereiTer le Leâ«ur, 6e le rendre attentif en lui donnant 
dès le commencement une grande idée de ce qu'en va lai 
- dire? Oui fans doute, mais la modefiie 8c la {implicite te 
font mieux que cette pompe & ce fafte. En efet. Qu'en 
tiSàyt d'enâer cette invocation & cette propofition d'Ho- 
mère, les termes les plus empoulez .n'y ajouteront riett 
& ne feront que les corrompre. D^ins cette fîmplicité 8c 
dans cette modefiie Homère n'oublie rien> de tout ce qnt 
eft le plus capable d'intereiter. Il nous promet les avan- 
tures d'un- homme prudent , d'un- homme qui a détrait la 
fuperbe Troye, d'un homme qui a été long- temps erranrt 
qui a voyagé dans plufieurs païs , 5c qui s'eft inftroit des 
moeurs 8c des. coutumes de plufieurs Peuples, qui a eftuvé* 
des travaux infinis, 8c qui enfin n'eft retourné chez lui 
qu'après la perte de tous fês Compagnons qui périrent 
par leur folie , parce qu'ils avoient commis nn facrilege. 

Il en eft de même de la propofîtion 8c de l'invocation 
et Virgile dans fon Encïde. Je fui» laHC de voit que là 
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de differeots Peuples |& s'inilraiiic de leurs cou* 

tu- 

fiinplicité & la modeftie font auffî neceiTaires dans les Ou- 
viages que dans la vie civile & dans les mœurs. 

3 De cet homme prudent} Le terme de l'original 9ro\ér§o~ 
9r^ ne lignifie. pas un homme qui a différentes moeurs, fie 
qui fe revêt de vice & de vertu > (èlon que cela convient 
à Tes intérêts U aux tromperies qn'il médite. Homère n'a 

Jamais conau k mot t^V«c pont les mœurs, comme £u- 
fiathe l'a fort bien remarque , mais 11 fignifie un homme 

•^ui fe tottine en plufîeurs façons , qui s'accommode à 
tous les états de fa fonune , qui imagine des expédients , 
qui eft fertile en reiTourccs. Ilox^ça^nf , dit Euâathe , 
vewr4f cri rm toxhurov ^ iromlMtt frext/fejfrir ^ froxCui^ i^t" 
X**^fMLrtiÙ9 9 vnKÙ^hw , vtkÔTfe^f ».&c. après quoi il 
ajoute , vaxCr^ovot o3f i M 9reA.x«y ifAvru^av voxu^feef» 
Dans i/cmerf poIytxopOS fyttifie tm hemme qu'une grande exfe» 
riince a rendu pmdent. La VCfitable ûgnincation de ce mot 
ièra tendue plut fenfîble par cette judicieufe remarque du 
P. k BolBt, liv. v^ chap. f. JUfMedtPOdyffee» dit- il, eji 
toute four ia conduite tCriuEtdt 4r fttf i^t peUfifuei U qualité 
^u*eiie exige efi donc U frudencey mais cette vertu efi trop vague 

-4r trop étendue pour ia implicite pte demande u» caraSlere ju/ie 
4t précis y elle a befoin éiPêtre déterminée. Le grand art des T^t 
éft le fecret & ia dijfimmiation. On fait que Louis XL four Cinp- 

'truSion de fon fils^ réduijit toute ia Langue Latine a ces feute»^ 
pmie$ .'Ovii neicit diffimulare, nefcit regnare:„Le &.oi qui 
>ff nt fait pas diflimulei, ne fait pasiegnci". Cefm auffipMr 
-h pratique de c€tte maxime que Saièl eammençé fin règne , qttand 
il fut élu , étant alors rempli de Ctfprit de Dieu, La première 

'thofe que nous lifins de lui dans ia f ointe Ecriture eft qu*ilfai' 
fM ftmidânt de ne pas outr les difcours que quelques fèditieux te-- 
ftoient contre lm% Ule veto diÛimulabat fe auoire. i. \eg, Xm 
27* Voila le caraife/e qu* Homère donne À Vlyjfcy il le nomme 
irsXt/T^oToir , pour méar<^r cette prudente tUJJîmulMion qui le dé^ 
)ptife en tant de manières , ér qui lui fait prendre tant de for^ 
mes, 

4. ^1 jiprès avoir ruiné la facrée ville de Troye ] Homère 
donne aUlyife la gloire de la piife de Tioye, parce qu'ou- 
tre qu'il exécuta plufîeurs chofes, fans lefqueJles on ne 
pouvoir réiiflir , ce né fut qu'en fuivant iz% confeils qu'on 
vint à bout de cette grande entreprife. C'eft pourquoi le 
ïoëte lui donne ordinairement le furnom de deftruiieur de 
villes, Ulyâè n'étoit pas le plus vaillant de l'armée, mais 
il ctoit le plus fage & celui que Minerve aimoit le plus, 
comme aoua Tavoss v& dans l!IUade. Qg'oa examine bien 

. le* 
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tnmcs & de tétm moeaisi II foaffift 4cf pé^«* 

les cBtKptirct que Ui plm ttaai» Cupirtt&n ilâ» ^tê^ 
jt rail pettiiJdé* q«'ôii noufcii le plui foofcnt onç Phim; 
■eue du ftwqii.^.plai M. k U ûscffii de ï^iptadelM»^ 
iu'iu courage & ï la Ttlciu. 

5- Fk mdiir (Ufic^tn f<niii i« divm pah} Voilï Ce qol 
fait piopicmcnt It fuiei do Foeme , J» tn-nvj d'Vi)S»r 
^êA i dire , les ttavadx Se Ici oeûU continuel» de fçf 
TOTaaei qui duiccciir ptaUcu» soneci. Csi c'cft ce qu'il f 
« d'effimicl ici, comme AiiQbtc l'a bien lemaïqut duif 
K ^an gu-il donne de k fable de l'OdylTee: ^»> iiMw, 
dit-il , tjl abfmt icfaa fatsjlufturi duniti , &c. Comme Jlr 
deffein de l'Odvflïe eft iliffennt de celui de l'Iliade. * Ir 
teidalte eli aullî toute a&te poui le temps. 



Ihtïnt de temps qu'il a (ouIu , 5c que Tes inilniaioos pt 
Ijttqtin en demandoieiit. Il ne s'efi doni: pas conlenie df 
donoet quelque) Tem^iiac] i ccltc »âioâ, comme il a f^if 
l celle de l'IliaJt, msis il y a emplcie huit jns 3c dcmif 
depuis 1.1 piife de" Troyc, où elle commerce, jurqu'à li 

gi( d'Iihaque où elle'lïnit. Cominc lu prudence ne w 
ime qu"avec nn long-temps , le Toïie a donne plufienef 
■na^w i nue f»ble, o°i il cipore les ranimes d'un hoil^ 
me qiii ne fuimoiilc let obllades que U foiiunc peut lf|. 
oppofïÊr , ({uc pac ]» piudEDCE qu'il a ac^uifi: dant les louit 
jfteieoarfei. .... . .- 

^ t. Vljbà biVi'llii it SffTMt PMfifi, é- l'i^IrailEF^t 
taai itmitmii p Jt ^i *■■»] Lei Àscin» e&îii|orei|t fgtt 
tUx qtii 4fol«0t beatjceop toti^i c'eit poiiv|iuH p*iM 
lit 'qbaliteE de Kuli fiftâs fti plni Tigej, itt ae mu^ 
guoient pat de wrqqei (dJe li'aToi^ coura beacoup 4d 
Eiti. L*ll(tolrt 8£ fa fiblé douici» ï UcicuJç & > Bao? 
cbot dé todgs Vo^aiti.' H«lt JioiDCie. i|bUi aiuqité bim 
fblmellràieiit quelfrajini il ftut cftistut il ncft catft 
tcare F3* i/eitit, ItvîJSt U$vlUl Jt fjMÙmnrtiiflft, w 
le* vilitiint OD p^i.n'y riiiïfiUie qu'une vaine coiiofini 
ce qui n'eft ni utile ai dlgac d'utic gctnde ]aîiaa|ei mda 
il ajoute , ir il fmlktmfa û, itmri itmtmit ir ^ ">»< wann 
BC comme dit le leiie , ,/ ..„m.i limr iffiii, Cli I*efpiit ci 
la foanc dei .mteuis Bc ia coatàmt*. Et Toill ce ^ 
metiie d'eue cAimé. Les v.>y^es font, utila ou puâ^ 
CieUz s lit fonc peinkieux , quaiul on.p'ea [tp|«(IB. M 
denooieaui vices qu'ob ajouie ï«q^ jcfooSMi t S "■ 
A t Wiï 

■ • Lt P. U Béfit, Si. 1. ih, ir. 
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infinies (br la mer ^ pendant qu'il travai'IIoft i 
faaver fa vie & à procurer ^ à fes Compagnons 
un heureux retour. Mais tous fes foins furent 
inutiles. > Ces malheureux périrent tous par 
}eur folie, ^<',les înlènfez ! ils eurent l'impiété 

-^ de 

font utiles quand on en rapporte de noaTcaoz trefors de 
figefle poux ta pblice ou poux les mœurs. Voilà pourquoi 
I^ycorgue ne permettoit pas à toutes fortes de perfonnes 
de foyagex 5e de courir le monde» de peux qu'ils ne rap- 




qui donna à Platon l'idée du lage 
établiiTement qu'il fait fut les voyages. Dans fonliv. iz. des 
liOiz , il veut qn'oane donne à aucun particulier la petmif- 
fion de voyager qu*il n'ait quarante ans accomplb i ^ ou- 
tre cela 9 il ycar que fa ville envoyé des hommes de cin- 
quante ans pour r informer fie s'inftmire de tout ce qu'il 
y a de bon dans les- antres païs >Ôe que ces hommes à leur 
letour faifent leur rapport dans un Confeil établi pour ea 
prendre connoiflance , 8e qui devoir étie compofé des Prê- 
tres les plus vertueux r des Confèivateurs des Loix & autres 
gens de bien , & d'une probité connue. 

7. Pendant ^H*il travaitliit À fauver févU^ & à procurer"], 
Jx Grec dit à la lettte, fonr tâcbetn fdviê & U retour de fei 
Compagnons, *Kffrufxtfoi eft an terme emprunté des anciens 
achats qui fe faifoient par échange. Au refte Homère dès 
l'entrée de fon Poëme donne une grande idée de la vertu 
de fon Héros » en fàifant entendre qu'il ne travail! oit pas 
feulement à fe fauver lui-même > mais à fauver fes Com- 
pagnons. 

8. kA fes Compagnons'] Homere parle ici particulièrement 
des quarante- quatre Compagnons qu'il avoir dans fon 
▼aifTeausCar il n'y eut que ceux-là qui mangèrent les bœufs 
du Soleil. Les autres ]^rirent en d'autres occafions & de 
différentes manières. 

p. Ces malheureux périrent tous par leur folW^ Par ce fcul 
trait Homere marqué d'abord une différence eHèntielIe en- 
tre l'Iliade 8e l'OdylTée, c'eft que dans l'Iliade les Peu- 
ples perifleut par la folie des Rois 3 car ce Poëte déclare 
qu'il chante la colère «d'Achille» qui a été*(î funefté aux 
Grecs , 8e qui en a précipité une infinité dans le tombeau» 
ce qui a fait dire à Horace. 

^iàquid dêHruHt K^fs pleSuutur sAclùvù 



d'^H o m e r e. Uvfi L 9 

de fe nourrir des troupeaux de bœufs qui étoient 
confacrez au Soleil , & ce Dieu irrité, les punie 
de c^ facrilege. Décile, fille de Jupiter, " daî- 
gpez nous apprendre au m à nous '* une parti» 
des avantures de ce Héros. 

'^Totu 

.Ct d'ans rodyiTëe ils penflent par fetir propre folié , corn- 
me il Je dit ici , après avoir ailuré que leur Prince n'avoir 
lien oublié pour leur procurer un heureux recour. Voil^* 
pourquoi rodyfTée eft plus pour le Peuple , que l'Uiade. 

10. Les injenÇex.! ils eurent ftmpieté de Je nourrir] La Poc- 
fic doit être inftruâive, & la plus grande inftruài9n Se lu 
plus utile eft celle qui regarde la ptete'. Homère ne peid 
aucune occafîbndé donner fur ce point-là d'excellents pré- 
ceptes s mais des préceptes indireâs» qui (bntles plus e^ 
ficaces. Ici il enfeigne que lès impies & les facrileges font 
dignes de mort , 8c qu'ils attirent immanquablement far 
eux la vengeance divine. 

11. Daignez, nous apprendre aMj[i à n9MiJ[ Oh demande pom* 
quoi Homère dit à la Mufe, daignez^ nous apprendre fujp i' 
U9MS, pourquoi cet aujp/ Euftathe re'pond oue c'eft parce 
que cette matière eft u importante & û conudeiable, qu'oi^' 
ne peut pas douter que la Àf ufe ne l'appreime \ d'autres »^ 
& que d'antres Poètes ne ttavaillent fur ce grand fujer; 
Ou peut-être qu'il a parlé a'mfi pour faire entendre que ccf 
Ihiet étoit connu, Se qu'il aveit été divulgué en Egypte, 
d'oà on prétend qu'Homère râvou pris. Mais' la véritable 
raifon, i mon avis, eft que par-là Homère a voulu dire 

guc cette hiftoire d'Vlyfle étant véritable , il eft impoffi* 
le Qu'elle foit enfevelie i^as Toubli & qu'elle ne foir 
fUë d'une infinité de gens.' Beaucoup de Peuples en ojir 
déjà entendu parler. Daignez donc, divine Mo(è, J'a^ 

J rendre aufli aux Grecs » comme vous l'avez déjà ap^rifei: 
'autres Peuples. 
12. Vne partie} C'èft ce que fîgnifîe dfjLoSkf, Ciptêty iîé 
Hefychius'a R%ni^e une certaine partie telle que xmu vaudrez^ 
'Afiù^tf iyro rnoç /uipùuç ÔTti^ïv 3-fAf«c. par>là le Pbët^ an' 
nonce qu'il ne chantera pas toutes les avantirret.dc Hé- 
Hetos , & qu'il fe retranchera ^ n'en chanter qu'une par^ 
tic. Car il n'y à qu'une partie qui (bit Ic véritable Ajet dn' 
Poème Epique. IL ne traite qu'une feule adiion, mais par 
le moyen des épifodes il rapporte touter lés avantures Qvi' 
peuvent être liées avec cette aâion priadptUe, Sç B^fini^ 
CTCC cUç qiilm-Aiêinc topt; ^ 
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*5 Tous ceux .qui avoîent évité la moft de* 
trant les remparts de Troyc , étoient arrive* 
dans leurs maifons , délivrez des périls de la 

mer 

.11. Tarn ceux f»/ avoitnt ivhé ta m§rt devant les rempart i 
me Troye , étoietit arrivez, dans leurs maifons] Comme moa 
dciTein n^eft pas feulement d'expliquer le texte d'Homeie» 
pour donner le vain plaifîi de liie en notre. Langue les 
avantures d'Ulyife comme on lit un Roman, mais aalfî 
d'expliquer l'artifice du Foëme Epique , & Tadrefle du 
Toëte dans la conduite de Tes fujets, je fuis obligée defai- 
fc d'abord remarquer ici qoe Tordre, qu'Homère fuit dans 
rodyiTce , eft bien diffèrent de celui qu'il 9 Aiivi dans l'I- 
liade. L'Iliade eft le récit des maux que la colère d'A* 
chine a fiits aux Grecs ^ Taâion eft courte, ainfi ilcom- 
iaenèe pat le commencement de TadionmêmeySc il la r«« 
|ôote dans Tordre naturel, tout comme elle eft arrivée. Mais 
raâioB de rodylTée étant longue , 6c ne pouvant être 
continue , parce que dans ce long temps il ie palTe bean- 

Îoiip de cnofês qui ne' font pas propres au Poëme , le 
bSte a recours à l'ordre attifidel s il jette d'abord fes 
Lcâeurs au milieu de fa matière , & commence Ton aâioa 
le plus près qu'il peut 'de fa fin , trouvant enfuite par foa 
Art lé lecret de lappeller les chofes les plus confîderables 

ri ont précédé » « de faite une narration continue oik 
B*j a aucun vuide » & où la curidfifé du Leâeur tfft 
lo&foBxs excitée par le dcfî^ 8e par refpeTdnce d'apprendre 
le» mcideats Que le Poëte n'a pas ïrxpliqu^. Horace a 
fÊÊt Sien expliqué cette méthode dans Ton Art poétique , 
'wC jfz, 9c 4%.on peut voix là les xemarques^ Ulyife'a déjà 
été un an avec Circé & fept ans avec dalypfo dans VlQe 
^^^y&^y quand les Dieux ordonnent \ Mercure d'allei 
■aiiim mufti de leur àart à cette Déeftc de laiftèrpartir ce 
Trince, ôc de lui fournir tout ce qnt étoit neceflaire pouf 
ùm ictoux à Ifeha^uCé^ Voilà le commencement de l'O- 
mfBJie. Dans la faite le Poëte nous développe tout ce qui 
i.Kécftâé roBvextaxè dé Ton àâion, en faifant un choia 
aqolc & {odlcteux de tpus les incidents qui peuvent com* 
JMx le tiffii da (acme Epique. 

. 14. Haigti f'mféÊitnct ^tl avoit de revoir fi femme (r fei 
MÛts,] Homère eft to&f ours moral, il ne veut pas que acna 
fexdioBs un (èul moment de Vfië la (àgeilè de Ton Héros» 
M>oft aupiès d^mç Déeftè, 8e bien-loin d'être captivé pa< 
l'es charmes'» iï (oupixe tbfijouxs aprës fa femme 8c ica 
Xtats» £t pax ce même moïea^ fiomcre ft hitt àt ndua 

ap. 
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mer & de la guerre ; Ulyflè 6toit fêul privé dt 

ccptaifir; '♦malgré l'impatience yj'il ayoit dé 

levoir fa femme & G:s Ëfpts , " il étoii cctcna 

dans 

mmdre qne l'ibrente d'UljlTe 1( Ton feionr Icod de fim 
pais a'ctounc pas valontaicciF Se qi^e Ton retour 4toit le- 
tatdé maTgré nii. Cela «ICoic f rès-DECcfldiie : cm, corame 
on l'a vft dan> la premieic ^cimtiiuc', le FOëic dMs la 
cooftiiution de Ùl fable a'a pxt dft prendit pcnii Hm ■•- 
tioa Se pour le foudcmeat de fqn Poëmt, la fouie libte 
ii'un PrihCs ho» fe fôâ païs, nî fa demeuce' volonurtë' 
boTs de chez lui, mais fou letoui aptes une abfence nt^ 
ceflîtice, £c fon ictoai retaidc contrf la volonté. AWH ta 
Foëce iiilïlle-t-t| paitioilitieinent fiu celte abfeace forede, 
& fui les oblliiclei appoitei à foa reiou. 11 va ooiu diia 
dana ce inEiiW! Livte , Sm U Hymfht CMyfft ntinr a »mI< 
ijKMiw P™«,,f •! ftlfrlii jnrt ir iti amil itxi ftanfama 
if lUni /j^Iftir. Et daos le Livre v, il. bous le lepicfenta 
lins fut le botd de la meti^u'il confideie les laimei tax 
jeux, comme ud obAadequi l'opppfc depoii long-tempti 
Ton tetoui. Il iitii ajfli , àii-ii, fmr Itriv^tii lumtr, li il 
tllM •Tiin^mim ixhMir fil 4nhiir é--fiif>rfrftiirplàfi'i , &*• 
I J. Il éltil rtlmu dsa.Jij itsilil ]^mdl$. A laDtt^t^yfM 
Le ^m de cette DecSè ci) tiie^ lecnr'i car il vient ai 
»<OMWÏ.n cKin, La Déeltè c^l/rStoA. dme.J» miffi fitmtt, 
la Diiffrd^ficrn. C'eft chez elle q^-lm^Lcâwm ttonycM: 
(Taboid VljITe qui f a ct« rçpt.ant.eniietit Ec ce ji'cft,Mi 
ù,mi taifon que le Poeie fait de^liet fi loiiK-<es>pt,efial 
noe Driellé, dont (e nom matqae le (feerci, un Hcrei.^ 

«oîi tire uKuasd pol^quc, doQr tout fait cqollflc dans 
sfecrrtac i^nila dilIIiiiuUtioD. AulQ a-ril Q-biei proM 
de .foa Ufoiii,' tfi^ii ne. peré pas nus qenGon dt ki tnei- 
tte,M pratique I Se qu'il ne fait lim f»a* dïgjn&mcat, U 
ficiid' toutu .rotttei de lùrmei, il dilSnalei' il fificidia 
fa<qu'4n dcfoiv ionf-, G'ed une leioaiqne du K. Pi JeBofO^- 
Tn, 4. chip. 9. qui m'a paru-fort intcMnifa Sc.dif r)e d*t> 
nwïpwjtëc.' Cepeadant oa.poutroit dira .Se c'eft la pcn- 
ift d'un (te mes anria *, hofMnc nés &Tuir, d'^fOèm 
eiqiùll 8t tria-iudicicui Crrtîque, qu^Un^efi pttrbiorclalB' 
qu'l/lj&pitnnedc gtindc* Ifçoni di diffimalj»io(rae-dc- 
--"-''leebeaacireMc&Gulrffii' lltft tfiM Oinâ- 






12 L* Odyssée 

dans les grottes profondes de la DéefTeCalypfO) 
qui defîroit paifionnément de Tavoir pour ma- 
rî« Mais après plufieurs années révolues , '^ 
quand celle, que les Dîeux avoîent marquée 
pour^ Ton retour à Ithaque, fut arrivée, ce Prin- 
ce fe trouva encore expofé à de nouveaux tra- 
Taux ' ' 7 quoi-qu'il fDt au milieu de fes amis. 
Eûfin les Dîeux eurent pitié de fes peines. *' 
Neptune feul perlèvcrant dans fa colère , 
le pourfuivic toujours ta implacable enne- 
mi 

d'avoir formé nn élevé fi parfait. II y anroit donc pent'- 
2tre autant d'apparence à dire qu*Homere a rctena fept ans 
entiers Ulyfiè dans Jes crottes de Calypfo, pour dire- poë*^ 
tiqoement, qu'il fut fept ans caché fans qu'on fût ce 
qu'il ccoit devenu Ôc ce qn*il faifoit,, & fans que ces fept 
années puflènt être emploïées dans la narration du Foë^ 
ne. 

I6w HMémd celte 9 Ijtu les Dieux awetent marquée potir fen r#- 
U»r À Abaque i fut Arrivée'^ Si les Poèmes d'Homère font 
pleins de maximes de morale, ils font anfli remplis de 
maximes de religion. Dès le Commencement de TIHade il 
% fait voir, comnft )e l'ti remarqué , que là querelle d*A« 
chiUe^ d'AffaittciÉiBCta écoit une faitt des Décrets de Jn<» 
pitec qui «onouif téu#^'^r fa ' providence ^ àinfi^ dit-il,/c/ 
éê^eti de Jupiter fâêeymflifoient;, Dès Tentréë de l'Odjifée 
il ioliiiue la même vérité, en fîûfant eonnoltre que le fe^ 
)otu d'Ulylfe dans l'ifle d'Ogygie étok Tefiet de la Pro- 
vidence , 8e qu'il n'en devoir fottii que- dans le tempr 
qu'elle avoit marqué. 




deia part 'dé fes amis, 8t' rien qui demande fant dérâgefle 
& de pnidence jK>aK s*cn tiierj 

' XI. IHeptmie'feul pêrfive¥éia dans fa eèUréi ' Ut^lfe s'étoie 
sttiré la colère de ee^ Diea> parce qu'il ateit avfenglé le 
Cjclope qui étoir Am fils. 

If. Vnjeur que ce Die» itêk éHi chez. le^EtttiepiemJ'pVLÎ et« 
fUqué dans l'Iliade ce qui avoit donné lieu à cette fiftion^ 
^ne tous les Dienae' aftoienc tons les^ans cheii Its Ethio» 
viens à un fcftin que ceftpcoplo lébt donnOlent. Le mH 
icomt diiift aoxal- U iàEtaô^m^ ^ pcoc k voii iToiMb? 
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mi jafqu'à ce qu'il fût de retour dans fa patrie; 
. '9 Un jour que ce Dieu étoit allé *• chez les 
Ethiopiens qui habitent aux extremitez de la ter* 
re, & qui font feparez enldeux Peuples , dont les 
uns font à TOrient & les autres à rOccident, 
pendant qu'il afliftoit avec plaifir au feftin d*unc 
hécatombe de taureaux & d'agneaux que ces 
Peuples religieux lui avoient offerte , tous les 
autres Dieux s'aflèmblerent & tinrent confèil 
dans le Palais de Jupiter. * ^ Là le Père des 

Dieux 

I. p. 39. Lî v.I.N*. «7. comme ces Peuples religieux. avoient 
des fêtes geneiales c^u'ils celebroient à l'honneui de toiis 
les Dieux , ils en avoienr au(fî de particulières pour chaque 
Dieu. C'eft ici la fête de Neptune , c'eû pourquoi ce Dieu 
y cft allé feul. 

20. Chez, Us Ethiopiens qui habitent aux txtremnez, de la terrt^ 
iy qui font feparez, en deux Pètêfilest. dont les uns font à FOriem} 
Ce pafiage, qui marque la profonde connoiilance qu'Ho- 
mère avoit de la Géographie» a donné de Texercice aux 
anciens Géographes qui ont voulu l'expliquer. Strabon en 
a fait une aflez ample DifTertation d'ans (on premier livre* 
Mais ce qui eft neceflaire dans un Traité de Géographie y 
feroit déplacé dans des Remarques Air un Poëme £pique« 
le n'entrerai donc çoint dans la difcuflîon des fentimenta 
de ces Anciens , 8c je me contenterai de (ûivre ici l'cxpli* 
cation de Strabon» qui après avorr refuté- les opinions da 
Cratès & d'Hipparque, éublit folidemènt la iîenne, It 
fenle véritable , qui efl que les Ethiopiens habitent k lon^ 
de r Océan metidional 5 c'eft' pourquoi Homère dit avec 
beaucoup de laifon quV/i habittnt'aux extrémités^ ttè là terre ^ 
& que le Nil les ftpare'les uns des autres , comme U fepare 
i'figjrpte. Le Poè'te ajoute, avec beaucoup de vérité i\vPiU 
Jhttt fepareTL.en deux Peuples ^ dont If s uns font au Soleil Uvantsk 
4y Us autres au Soleil touchant. Ce fentf ment s'accorde avec 
nos Cartes modernes , où l'on voit le Nil couper l'Ethlo«. 
vie.» 8c en faire une partie Orientale 8c l'autre Occidental' 
It; Cela nous fuifit. Ceux qui- feront curieux de^ voit let 
opinions anciennes 8c ce qu'on leur oppofC} n'ont qu'à lizt 
ce premier livre de Strabon^ 

21. Là le père des Dieux, ér des hommes s*efi fou^Oenu du fêi^ 
tneux Egifihe , qtfOreJle Avoit tué pour venger la mort de fin tfê^ 

Yil Vomae accompagne id le nom d'£giû]ie d'oiiic epitbe. 
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Dieux & des hommes s*étant fouvenu du fa» 
mcux Egîfthe, qu*Orefte avoit tué pour venger 
k mon de fon père , leur parla ainfi:,, "Qucl- 
„ le infolcncc f les Mortels oient accu fer les 

„ Dieux! 

te que je n'ai- p& ni d& confènrer , U Père des Vieux ér des hom^ 
mes y dit- il» s* étant fontfenm dm fafe Egifihe: ttfxvfxofott c*eft 
à dirCt irreprebenfibley àrtfm on ne peut riin reprêdier. Com- 
ment ce Foëte peut-îl dire cela d*un fcelerat qui a aflafli- 
mé Ton Koi pour en e'poufer la feoime & fe rendre maître 
de fes Etats ? Il feroic difficile de rendre cela fupporrable 
'ÛAtn notre manière de penfei & de nous exprimer. Ce 
li*eft pourtant pas une raifon de condan^er Homère, qui 
fans doute n'a pas emploie cette épiihete légèrement fie 
fans quelque delTein de noas apprendre une vérité impor- 
tante. Eimathe, pouï le fanvet, dit qu'il a grand foin de 
ne pafoitré ni tM&Utit Ai railleur dafns Ton OdyfTée , non 
plus que dans Ton Iliade , que par cette raifon il donne 
t<ltté dpithete 2r É'trM'fce, épifhete prife, non du mal qui 
^loit eu lui, maU au bien, car il etolt noble, bien-fait» 
il tfvoit beaucoup d'efpfit, & qu'ainfî il regarde Egifthe 
tit le bon côté. Mais cela ne me fatisfait point & ne fa* 
tisfera peïfonne. te croi qu^ii y a nue raifon plus profon- 
de & plus digne d'un grarfd Fo(;tê. Homère donne ici \ 
Ëgifthé cette épitl^ete poux difculpér Jupiter du aime que 
Ce fcelerat aVoit coihikiii , H veut ^irê voir que Dieu n'eiî 
^int U caufe àti forfaits d^s hommes , & ^u'il les a créés 
tous fages 5t capables de faire le bieft, mlsiis que par leux 
ntemperance* par leurs débauches te pit le mauvais ufage 
4Q*ils foUt de leur libené , îTs corrompent ces femcnces 
Je vertu, & fe précipitent .dans le mal. C'eft comme s'il 
4ifoit, Jupiter s^ étant fmv^m éTEgifibe^ dt cet Efi/lbey qnUl 
^vit créé prsHUnt & fége^ ér c^ébU iê fe tien cêniaire» 

ftjt. fiuelte infitence ! Us mrtels ofent accufer les Dieux ] 
Ouanoie Ju^îtet d'Hoiâcre tient ce difcours dans' le Coor 

g» il 7 avoir 4^a près de huit ans qu'Egifthe avoit aflaP 
î Afamemnon, inaisil n'y avoit que tr2s-pen de'tempf 
quTOnnle air'oit ven§é fbn père en puniffant ce meurt rieiv 
^fi c'eft fbft à pidfos que Jupiter rappelle cette a^ioii 
4n^ftbe. 

%l, tts ntu riprechtm fife H§usfimmês les smemrs des maim 
fMi temr érnveni 9 & ce font eux-mêmes psi péw lettr fi/ie] Voict 
on paflage très- rei;narquable & digne d*UA Chrétien. Les 
Payeas avoîenr diono déjà connu dès le temps d'Hoinexe 
que Dfini ^tànt foOTCxainémcAi bon» ne ponvoit être rab- 

tciu 
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^ Dteax ! '^ ils nous reprochent que nous fom- 
^ mes les auteurs des maux qui leur arrivent , 
^^ & ce font eux-méoMS qui par leur folie ** 
yy fe précipitent dans dea malheurs qui ne leur 

,t étoient 

teai des maux , & qu'^ant Anifî fourerainemeiic jcifte , il 
lecompenfoit le bien 8c pnoifibit le mal ; & par confé- 
quent que les malheurs , que les hommes s'attirent » ne 
viennent point de lui , mats uniquement de leur deîbrdKp 
fie de leur folie, puifqu'ils (ê privent volontairement d« 
bien qu'ils pouvoient acquérir , 0e qu'ils précipitent dan 
les maux qu'ils pouroient éviter. 

24. St précipium d§ns des malhems ^ m Itttf étotem fdt' 
deftinn.'] Dans le liyre xvii. de l'Iliade nous arons vft 
qu'Apollon , pour exciter Enée » lui dit qu'on a vt$ émrefiKs 
de vailloftts hommes fM' pétr leur force éf f^r leur comra^ oÊt 
forci Us dejtin4«s , à' ^ les Trient perdent te fstpnke Wm 
contre les Décrets du CùU Et 'fti ^t ?Oit que CCttd Théolo- 
gie t d'Homère eft très conforme à la iàine Théologie, tf$k 
nous enfeigne que Dieo fevoqœ qœlqaefoîs Cti DecietAk 
L'Ecriture fainte eft pleine d'exem^lea qui prouvent cette 
vérité. Mais d'un autre c6té aum 11 eft certain que riea 
n'arrive contre les ordres* de la Providence. 11 fèmbie qii*U 
y ait lï quelque contradvftion , il n'y en a pourtant auoif^ 
ne. 11 y a une double Deftinëe, c'cft-ii diit, deux Defti- 
nées contraires. Si ie fais telle chofe, fe tombe dans les 
ordres de l'une, fie il je fiis le contraire, je toft^ dâuk 
les ordres de l'autre. Ahifi je fuie toujours C[y$ les L0Ik 
de la Providence , quoi qu'il dépenda fO^l^oura 4e mol 
de les changer , Àc nî ta Providence ne unit jamais 
à ma liberté, ni ma liberté Ue fait obftaele I lu Pro^- 
f idence. Kien n'arrive Sk l'avanture , Car tout arrive em 
eonféquence des ordres de Dieu $ mats comme ftofre vo* 
lonté influe fur tout ,>^ elle fait ékanger ees otMe», Dkm 
A'a point deftinë à Egifthe ^^r exemple » tels fie tels ikial^ 
heurs , c'cft Egifihe qui par fa corruption toute volontalst 
fe les attire contre la volomé même de Dieu. Voilà pour- 
quoi Homete dît fort bien 00'// /r/ sttîré tms fî$ mm» eem^ 
in les ordres de U De^hSe. Dieu le punît (elon les Loi* 4e 
fa Juflice, mats c'eft lui qui s'attire par fes erlmes etiit 
minition qu'il dépendoit de lui d'éviter. (Ma accorde ffSt* 
»itcment le foin de Dieu, ^i ptefîde 8c qui juge , avec te 
liberté 8c le pur mouvement de l'ame qm chotfît , fie qul^ 
par fon mauvais choix fe précipite dans ce qui ne lui éVoft 
pas deftiflé, Ceit fttft} t toioa irlrt pMi éMtA tMà 
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,, étoîentpas deflînez; comme EgiHhc, '^ caf 
,y cet exemple e(l récent ; contre l'ordre des 
„ Deflinées il ' a époufé la femme d'Âsa* 
„ memnon après avoir affiffiné ce Prince : ** il 
,f n'ignoroit pourtant pas la terrible punition 
jy qui fuivroit foa crime ; '^ nous avions eu 
„ foin nous-mêmes de Ten avertir , en lui en- 
„ voïant Mercure y qui lur défendit de notre 

1, part 

cee endioit qui me paroSt très- important. J'avoue que /e 
fuis étonnée de voii de û grandes veritez connues par des 
Païens qui ont une Théologie fi groifiere & û informe , 
qui oroïent que Jupiter eft le fouvcrain Etre , le Feie des 
Dieux. & des hommes, quUl difpofe de tout, & que Tes 
«lecrets font la Deftinée , éc qui cependant le difent né , 9c 
.qui racontent fa généalogie. U y en avoit même qui par* 
4oient de fa mort , eai on montroit fon tombeau \ Crète. 
U eft vrai que Callimaqne fe moque fur cela des Gretois 
.qui monrroioBt ce préteiidu tombeau de Jupiter. Les Cre- 
tois % dit- il, font' toujours mentours , car ygrané %oi , Us mott^ 
trent votre tombe/m : mais vous n^itts pas mort , vous êtes éter* 
nelUment. Mais ce même Poëte qui regarde comme un 
blafpbeme de dire que Jupiter foit mort , dit tout de fuite 
q|i*U eft né, & que Knée l'avoit enfanté fur une montai 

£ne d^Arcadie. U y a bien de l'apparence que cette naif- 
ince étoit qnelqiie enveloppe , quelque figure que les Sa- 
vans (èuls penetroient. Comment accorder fans cela des 
Id^s fi contraires 2. 

, 25* Cmt cet exemple efi récent} En effet la punition d'EgiAhe 
ne venoit que de s'exécuter quand ce Confeil des Dieux 
fiit tenu.. Car , comme je l*ai déjà dit , il y avoit près 
de huit ans qu'Agamemnon avoit été aflafliné.^ Orefte fut 
lemporté- fort jeune des Etats de fon pere,ainfi il lui fs^lluc 
tout ce temps- 1^ pour (è fortifier & pour fe mettre en état 
de« punir cet aifamn. 

. ii6. Il n^ignorott pourtant pas, U terriih punition ^m fuivroit 
fin crime} Car il n'y â point' de méchant qui ne fâche ce 
qiiîeft d&à fes- crimes , U Homère va. nous dire corn-* 
sneat il le fait. 

27. Noms avnfts eu foin noiu- mêmes do F en^ avertir ^ en lui 
pivotant Morcure] Voici une grande vérité revêtue d'une 
Soëfîc bien admirable. Dieu eft fi bon, qu'il ne fe lafle 
famaii d'avertir- les hommes. Jupiter dit ici formellement 
qu'il avoit avciti Egiftiie,. Comment l'avoic-il avertie en 

lur 
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part d'attenter à la vie du fils d'Atrée & de 
„ s'emparer de fon lit, qui lui dtfclara qu*Oref- 
>, te vengcroîc cette mort & le puniroit de Tes 
„ forfaits dès qu'il feroiten âge, & que cotn- 
„ mençant à fe (èntir, il defîreroit de rentrer 
n dans fes Etats. Mercure l'avertit en vain ; 
„ ce fcelerat aveuglé par fa paffioa , n'écou* 
j, ta point des avis fi falutaires , *^ auflî vîent- 



„il 



lai eovoïant Mercure. Qui eft Mercure ^ c'eft ici la Loi na- 
turelle que Dieu a gravée dans le fond ' de tous les coeurs» 
& qui, comme dit Ciceron, eft non feulement pins an- 
cienne que le Monde, mais aufli ancienne que le Maître dii 
Monde. Car, ajoute-t-il, il y avait nm %Aijon émaaét dttfeim 
même de U Nature qui portott au bien & S^i detournoif du màU 
^ifon ^ui ne commença pas à devenir ici , ^Mond elle commtnfs 
à être écrite ^ mais ^ui le fut dès qu^elle exilât & elle exifia tm 
même ternes que C Entendement Divin, Cefi pturquei la Loi vert- 
table ér primordiale propre à ordonnera: à défendre , c*efi la '^ifom 
du grand Jupiter, Voilà cette Kaifon du grand Jupiter , que 
Jupiter lui-même appelle ici Mercure i cette Raifon émanée 
de Dieu , & qui crie inceifamment dans les coeurs les plot 
corrompus, cela. eft bieny eeU eft pmL C'eft fans doute fur ce 
paflagc que fut fait cet ancien proverbe dont parle le Phi- 
lofophe Simplicius, L«i(i(t/oiie^ le Mercure de tous tes hommes.Ce 
paiTage me fait fouvenit d'un paflàse d'Epiâete tout femltl»- ^ 
ble, qui eft parfaitement beau. Ce Fnilefophe dit dans le livre 
III. d'Arricn, Apollon favoit bien que Latusn*obeïroitpas À fon ora^ 
de', s^ipollon ne laiftapas de prédire à Lahts les malheurs qui le mena^ 
f oient, La bonté de Dieu ne Ji laffe jamais é^ avertir les hommes i cette 
Çturce de vérité coule toujours ^ mais Iôs hommes- font toujours incrt^ 
dules , defobetjfants , rebelles. Je dois cette remarque \ M. Paciex» 
as. ^ujji vient' il de palier à la Juftice Divine tout ce qt^il lui 
dntoit ] Voici «ncoré un paftage bien important. Il y a deuK 
chofcs qui me paroiftent très- dignes de remarque : la pie- 
mieie, c'eft qu'Homère regarde les crimes, les péchez» 
comme des dettes qu'il faut païer à la Juftice Divine. C'eft 
la même idée que nous a donné la Religion Chrétienne $ 
notre Seigneur lui-même leur a donné ce nom dans Tâd- 
mirable prière qu'il nous a cnfeignéc , dimitte nobis débita 
noftra: Kemettez-monj nos dettes. Et il regarde les pécheuxs 
coQune des débiteurs qui doivent fatisfaire leur créancier:. 
S. Matth. xviii. 27. s.. Luc vi.4r. Et l'autre, qui n'eft paa 
moins digue de çoaùdcxuioUf c*eft que Dieu ne punit paa 
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,, il de païer à la Judice Divine tour ce qu^il 
„ lui devoir. 

'^ La Déeflè Minerve, prcnanr la parole, 
répondir : », Fils du graild Saturne , qui êtes 
„ notre père & qui régnez fur tous les Rois , 
„ ce malheureux ne oieritoit que trop la mort 
9, qu*il a foufterte; 3* peridc comme lui quî- 

M con*» 

toujours ks crimes dès qu'ils font commis , & qu'il don- 
ne fou vent aux pécbeurs un long, délai jufqui ce qu'il» 
aient comblé la meflire de leurs tniquitez , de qu'alors il 
leur faie païer tout à la fois é^^i*, vrdrret t^ttus ieurs dit" 
tes, 

29. La Déeffe Minerviy prenant lapareie^ répondit} C'eft la 
conjonâure prefente qui a fourni à Jupiter le fnjet du dif- 
cours qu'il vient de tenir ^ Egifthe Tient d'être puni dé 
fes crimes j Minerve, qui cÂ la Sageife même, profite fort 
i>ien de éette occafioU pour faTorifer UijiTe. Car fî le» 
méchans font punis, les bons doivent être recompenfezy 
protégez. Ulyfle eft homme pieux, il eft petfccuté iniufte- 
tnent , il eft donc temps que tous ftt malheurs (inilTenc. 
11 y a dans tout cela un naturel charmant, on ne peut y 
fbupçonner ni préparation ni art, tout nait fui le champ» 
& c'eft une grande adf eiTer 

I». Periffe comme lui ^$Uc(m^ imitera fes avions] Minerve 
étant la Sageftè même,, nt peut point ne pas vouloir que 
lès forfaits foient punis , (br tout les for6iits comme ceux 
d'Egifthe» ^adultère, l'homicide, Stccar c'eft par (es or- 
dres même qu'ils font punis. Mais autant qu'ielle veut la^ 
punition des méchans , autant veut-elle la lecompenfè des 
fions. C'eft le même principe. Uljfle doit donc être fe- 
couru, protégé. 

jr. Dans une Ifle eleignie terne couvert e de bois, nu milieu de 

ta ifnfie mer, ér habitée par une Béeffe] Straboft nous apprend 

'dti'Apollodore aToit repris CalJimaque de ce que contre la 

#bt daë au témoignage d'Homère qui fait entendre que 

cette Ifle de la Dééfle Calypfo étoit dans l'Océan, 6c que 

par conféquent les erreurs d'UlyiTe avoient été jufques dan» 

l'Océan, veut que ce foit Tlfleapeliée Gaulus, qui eft au 

teilieu de la mer entre la Sicile 8c l'Afrique, un peu au 

deffus de lifte de Melite, Malte. Mais Callimaque avoit 

raifon & Apollodore avoit tort. Homère a voulu parle» de 

tette Ifle de Gaulas 3 mais pour rendre la chofe plus admi- 

table» il dëjpaïft «eue lût» t'U eft feiitiis déparier ainfî, 

fie 
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„ conque imitera Tes aâions. * Mais mon cœur 
91 e(l enflammé d'indignation & de colère quand 
,) je penfe aux malheurs du fagc Ulyûè , qui 
,9 depuis long-temps e(i accablé d'une infinité de 
,, maux, loin de Tes amis ^ ' dans une Ifle éloignée 
,, toute couverte de bois, au milieu de la vaiîe 
,y mer, ^^ & habitée par une Décile ^^ fille dii 

„ fage 

& il la transporte au milieu de rOcean, & en fait VlÛe' 
Atlantique dont il avoit ouï parler. 

32. Et habitée par me Déejfe] Cela n*eft pas ajouté inuti- 
lement , c'eft pour augmenter les malheurs d'Ulyife. Il eft 
dans une Ifle éloignée, au milieu de TOcean 8c au pouvoir 
d'une Déefle , 5c par conféquent hors d'état & hors de 
toute efperance de fortlr jamais de fes mains , fans une pto*^ 
teûion de Dieu toute particulière. 

33. FUle du fage ^tlasl L'épithete oKei<pporcf dont Homc- 
)re (è fett,eft un de ces termes très*frequens dans la Lan- 

eue Grecque» qui fîgnifient des chôfès entièrement oppo- 




Hefycii. £t il peut fîgnlnei aufli, qui a nneconneiffance infi' 
nie y qui fait font » qut étend fes vues fur tout, fis Tet ô^' 
êhetf ^fovoufTA, nyouy riï «xuv ^pQVTiTti^of. Dans qiiel fens^ 
Homère l'a t- il employé? a-t-îl voulu blâmer Atlas iTx-t^ 
il voulu loiier.^ Euftathe l'a pris dans le dernier fen's après 
Clcaothes. Four accorder les deux, ne pourroit-oo pas. 
croire qu'Homère avoit entendu quelque ch'ofe de l'an<- 
cienne tradition , qui difoit qu'Atlas étoit le même qu'E- 
noch , & qu'Enoch étoit un grand Aftrologue, qui aïan» 
prévu de prédit le délu^^e univerfel, ne ceflbit d'exhortev 
les hommes à fe repentir & à tâcher de détourner ce fleaii 
par leurs larmes. Et pour mieux ailurer la chofe , il avdic 
appelle fon fils MethHfeia, pour faire entendre qu'après fa 
mort les eaux couviiroient toujte la face de la terre. Set 
prédirions 8c fes lamentations continuelles le firent ap» 
peller le pleureur. Car le monde eft toujours ennemi de 
jccs fortes de prédictions i (es larmes même paflèrent ea 
proverbe. Ainfi Homère fur la foi de cette tradition, a pft^ 
fort bien dire d'Atlas qu%/ penfoit des ehofes funefles^ ér f«« 
fâchant tout , il étendoit fes foins & fes fenféet fur tout. Je Jifr 
donne ma penfée aue..comme une coujeàure fort inceï- 
tainc» mais qui ne hûITe pas d'avoix quelque fondement} 
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9) &ge Atlas, 34'qQÎ connoii tous les abyfmcs 
99 4e la mer y & qui fur des colomnes d'une 
99 hauteur prodîgîeufe fouiientlamafïêdelaTcr- 
91 re & la vafte machine des Cieux. ^^ Cette 
99 Nymphe retient ce malheureux Prince qui 
99 pailè les jours & les nuits dans Tamertume 

& 



99 



car il paroît qu'Homère ëtoît très-bien înftniit des tradi- 
tions les plus anciennes , & Ton voit trcs-fouvent qu'il y 
fait allufîon par un feul mot. Cène remarque & celle qui 
luit font de M. Oacier. 

*4» ^*» connêit tous les dbjfines de U mtr^ & qui fur des' 
tolomnes d^une hauteur prodigieufi foutient U maffe de U Terre ér 
Vimmenfe étendue des Cieux} On peut croire que c*eilpoar di- 
te poétiquement qu'Atlas n'ignoroit rien de tout cequieft 
dans le Ciel, dans la Terre 8e dans la Mer, 8c c'eft ainfi 

În'on l'a expliqué ; mais pour moi je aoi qu'il y . a plus 
c myfti - - ^ - - . 

m 

qu^ 

croïoit que cette prédiâion' étoit l'câèt Tlie la profonde 
connoiiTance qu'il avoit de l'Aftrologie , on dit de lui qu'A 
connoifToit les abyfmes de la Mer 8e qu'il foutenoit le Ciel 
fat des colomnes , pour faire entendre qu'il avoit fû que 
Icf abyfmes de la Mer 8e les Cieux fonrniroient toutes le» 
eaux pour inonder It Terre comme s'il en avoit difpofé': 
T^ptijunt fentes abyjp magnât & tataraUd ceeli apertafunt, , , Tou* 
91 tes les digues dts grandes fouices del'abyfme furent rom- 
%i puës>8e les cataraaes du Ciel furentouvertes'^Voil^ à quoi 
Homère peut avoir fait allufîon. Mais il ne fufiit pas de dé- 
couvrir les (èns cackez fous les expreffions de ce Poète , il faut 
encore tâcher de péqétrefr d'où U a pu tirer ces images 8c ce 
qui a p4 lui fournir ces expreffions. Ceux qui expliquent 
tout ce paffage pat une allégorie phyitque,difent que tou- 
te cette belle Poëfie> qu'Homère étale iei , n'efl qu'un em- 
blème de l'axe du Monde qui eft fuppofë palier par le 
milieu de la Tene 8e ^'étendre depuis un Pôle jufqu'^à l'au- 
tre. Que cet axe eft coniideié quelquefois comme une feu- 
le colomne qui foutient la Terre 8c les Cieux » c*cft pour- 
quoi JEfchyle, 8t Platon après lui» l'ont appelle leioydt au 
fingulier; tantôt il eft confîderé comme deux colomnes» 
Kune qui va depuis le centre de la Terre jufqu'à l'un de» 
Tolcs , 8e l'autre depuis le même centre fufqu'an Pôle op- 
f ofif > 8c c'cft aiad qu^Homere l'a partagé. Soxïi pourquoi 

il 
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& dans la douleur. Elle n'ell touchée ni de 
fesfoupirsni de fcs larmes; mais par desparo* 
les pleines de douceur & par les espreflions 
de la plus Vive tendrefTe, elle tâche de cal* 
mer (es chagrins & de lui faire oublier Itha- 
que. Ulyffe réfifie à tous fes charmes, 3^ n 

î> ne 



il a dit des câhmnts au plarîeî, mais cela me paroît plus 
fubtil que folide. J'ai déjà dit qu'Homère a placé rifle 
d'Ogygie dans l'Ocçan Atlantique, cela étant, le voiûnage 
de TAfrique 5c du bas de rEfpagoe & ie mont Atlas ont 
pA donner à Hpmeie Tidée de ces cplomnes qui foutien- 
nent les Cieux. Avant lui TEcrituie fainte avoit dit ies c'c 
hmnes des Cieux ^ pour les plus hautes montagnes, comme . 
dans ce palTage de JobxxvL ii. Columnscceli contremifcunt à* 
pavent ad nninm ejus. „ Les colomnes des Cieux tremblent 
„ 8c font effrayées à la momdre de Tes menaces ". Mais il y a . 
encore ici quelque chofe de plus particulier, & qui a pu four- 
nir à Homère l'image de ces colomnes quifouticnnemies 
Cieux, je veux dire les colomnes mêmes qu^ercule avoit 
élevées fur le détroit, pour marquer la fin de Tes expédi- 
tions , félon la coutume des Voyageurs & des Conquérants». 
Car on ne peut pas douter que ces colomnes ne fiiiïènt 
encore du temps d*Homerei 6c quand elles n'auroient 
plus exifté , les lieux où elles avoient été placées av oient 
fans doute retenu leur nom , comme cela arrive d'ordinai- 
re félon la judicieufe remarque de Strabon. Voilà comme 
la Poëfie fait profiter de tout ce que la NatUre prefente ,8c 
de tous les bruits que la Renommée répand. 

3 S Cettt Nymphe retient ce malheureux Prince ^ui paffe les 
jours & les nutte dans 1^ amertume ér dons la douleur"^ Je ne 
dtutois m'empêcher de faire remarquer ici le grand re- 
lief au'Homere donne à la vertu par le contraire admira- 
ble de la paflion de. la Déeife Caiypfo» 8c de le fagefiè 
d'UlyJQTe qui réfiôe \ tous fes charmes. 

36. Il ne demande qu^à vir feulement la fumée defon Palais} 
11 y a une grande douceur dans cette idée, 8c rien ne peint 
mieux Tardent défît qu'on a naturellement de revoir (a 
patrie apr^s une longue abfence. Ulyile fouhaite paffionné- 
ment de revoit Ithaque } mais fî les Dieux lui renifenit cet- 
te fatisfaâion, il demande au moins d'en approcher, 8c 
pourvu qu'il' puifTe voir la fumée qui fort de fes toits, il eft - 
prêt de donner fa vie; Cela eft encore plus fort que ce 
^ue CiccrOA a lelerc ca deux oa trois cndioits de Cet O^- 
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,, ne demande qu'à voir feulement la fumée de 
„ fon Palaîs, & pour acheter ce plaîfîr, il eft 
„ prêt de donner fa vîe. Dieu tout puîflànt , 
„- votre cœur n'eft-il point touché ? ne vous 
,^ laîflèrez- vous point fléchir? n'eft-ce pas le 
„ même 37 Ulyife qui vous a offert tant de fa* 
,', crifices fous les murs de Troye ? pourquoi 
,, êtes- vous donc fi irrité contre lui? 

,, Ma fille, lui répondit le Maître du tonner- 
99 re , 3? quelle parole venez- vous de laifi^er 
„ échapper ? comment feroi^îl poffible que j'ou- 
,, bliaife le divin' Ulyfife , ^^ qui furpafiË tous 
,^ les hommes en prudence, & qui a offert le 
,, plus de facrifices aux Dieux immortels qui 
^ habitent TOlympe ? mais Neptune eu toujours 
9, irrité contre lui à cau(è de fon fils Polyphe- 
,, me le plus grand & le plus fort des Cyclopes, 

„ qu'il 

vrages, qa'UlylTe préféra de levoir Ithaque à IMmmoitalî- 
té que Calypia lui offroit. 11 demande d'achetter au prix 
de rès Jours le plaiiir, non de retooroer ^ Ithaque» mais 
fhilement de voir de loin la fumée de fou Palais. 

3 7. Slui vcMs A offert tant de facrifices Jous Us murs de Troyel 
Sous les murs de Troye > n*eft pas ajouté inutilement i^lon la 
remarque d*£uftathe. Car ce n*cft pas une chofe bien ad- 
mirable qu'un Prince ofire beaucoup de facrifices dans fon 
pais , où il a tout en abondance , mais d*ca offrir beap- 
conp \ l'armée dans un païs ennemi > to^, une marque 
éclatante & certaine d'une véritable pieté. 

3«. Httelie parole venexj'voms de Uûfer échaperS!} Jupiter re- 

rrde le difcours de Minerve comme un reproche mjùrvcax 
fa Providence, «Bc il fait entendre que reft un blafphe- 
me non feulement de dire que Dieu perfecute lés gens de. 
bien, mais de s'imaginer même qu'il les oublie, comment 
cela feroit-il poffible? 

3P* ^S!*I^f^* '^"^ ^'' hommes en prudence. & jPfia ^ert 
le plifs de facrifices aux Dieux] Homère Aiit bien Tenttf fçi 
qoe la vetitabfe prudence confîfiie ^ honorer lesl>reus. Plin 
1^ homme eft pradent , plus U ol&e de facriifîces. Comme 
Moïib difoit an peuple qu'il conduilbit, Hoc efi tnim vefiir4 
féfimtU & inteiitlhu ctram popntU, »> Cat C^eft là toute votte 
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^ qtf n a privé de la vûë. Gc Dîeu étant devc- 
,, nu amoureux de la Nymphe Thooffa, fille de 
,, Phorcys l'un desDîeux marins, & l'aïanttrou- 
^, vé feute dans les grottes profondes & délicieu- 
,, fcs du Palais de (btt pcre, eut d'elle ce fils 
,,-quî eft la caufe d€ la haine qu*il confervccon- 
„ ire ce Héros : ♦<» & cCMnme il we peut lui foire 
,^ perdre la vie, il le fait errer fur la vafte mer 
,^ & le tient éloigné de fes Etats.*' Mais voyons 
^, ici tous enremblcy & prenons les mefures ne* 
,^ ceflàîres pour lui procurer un heureux retour. 
9) Neptune fera enfin obligé de calmer fon reP 
„ fentiment & de renoncer à fii colère, car il 
„ ne pourra pas tenir féul contre touâ les Dieux. 
La DéefTe Minerve prenant la parole, dit: 
^ Fils de Saturne , Père des Dieux & des hom- 
•« mes , *^ fi telle eft la volonté des Immortels 

„qo'U. 

^ rageflc & toute votre prudence d*ob{erver ces Loîx de- 
„ vant les peuples. ' 

40. Er comme il ne peut Im faire perdre iayie'} Caria vie des 
hommes ne dépend que du Ctu\ Dieu qui Ta donnée. 

41. Mais voyons ici tous enfembUy ^ Prenons Us me fûtes ne- 
f<r^ir«] Jupiter dit, voyons ici tous enfhnble, quoi qu'il foit 
]ç Dieu (iiprême 8e le (eul Sage, il n'exclut pourtant de fes 
coofeils aucun des Dieox > pout apprendre aux Princes que 
quelque fageiTe qu'ils aient, ils nç doivent jamais délioe* 
ret fenls des affaires importantes de leurs Etats, U qu'ils 
doivent appeler à leurs Confeiis tous les Higess'car, corn* 
me dit le plus faj^ des Rois, „ le falut eft dans la multi- 
„ tude des Confeîls'*. Salus ubi mutta con/tlia, Proverb* xi. 
14. „ Et 4à fera le falut oh (k trouvera la multitude des 
„ confeiis **. Et erit fdHs ubi multa conJilt4 futst , îbid. 
XXIV* 5. ' " 

4». Si telle ef la volonté des Immortels qu*VlyJpt retourné 
dans fd pairie t envoyons promptement MercurelHomtït ne s'a- 
mufe pas à faire opiner tous les Dieux 3 Minerve , qui eft 
la Sag^llb , voit que tous les. Dieux confenteat au retour d'U- 
lyftè, elle propofe d'abord les moieos qq'il i^ut prcA^e 
poux le pxoouer« 
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„ qu'Ulyflè retourne daïis fa patrie, envoyons 
^ promptement Mercure à Tlfle d'Ogygîe porter 
j^ à cette belle Nymphe vos ordres fuprémes, 
,, afin qu'elle laîfle partir Ulyflej *3 cependant 
,, j'irai à Ithaque pouresciter fonfils & pour lui 
,) iDfpirer la force dont il a befqin^ afin qu'ap- 
,, pellant les Grecs. à une aâfemblée, il ait lé 
„ courage de s'oppofèr à l'infolence des Princes 
^ qui pourfuivent fa mère, & qui égorgent 
^ contiotteliement fes bœufs & fes moutons 

„ pour 

4). Ctpindam firài À Ithaque pêm exciter fenfihfàliui inf- 
érer la force dont il 4 btfoin} Homère conlmeiice ces. ici à 
piépaiei la merveille .de la défaite à^s Fourfuivants , Ôc dès 
ibi il jette les fondemens de la vraifembiance dont il a 
befoin poux icodre cette aâiçn croyable j cac comme cVft 
le principal but du Fo<fte Ôc Punique fujet de Ton Poëme, 
tout doit tendre là, £c tout doit s'y rapporter comme à la 
fin principale. C*eft là une remarque d'£uftathe qui eft 
pleine de lens. En effet > puifque Minerve infpirera à Te- 
letaaque encore très-jeune & -qui n'a encore rien vu ni rien 
fait, le courage & la force de s'oppofer à ce grand nom- 
bre de Princes , de ]e^r refifter Ôc dp les menacer, que ne 
doit-oa point attendre d'UlyiTe, qui a déjà exécuté taiic 
de grandes chofes , qui s'eft tiré fi heureufèment de 
tant de périls, & qui avec de plus grands (ecours aura en- 
core celui de la même OéefTe^C'eft une grande leçon pour 
les Poètes. Us ne fauroient commencer de trop bonne 
heure à fonder les merveilles qui doivent enfin s'exécuter. 
Autrement le Leâeur , qui n'y fera ni accoutumé ni prépa* 
lé , les regardera comme incroyables. Et l'on peut éten- 
dre à ce qui n'eft pas bien amené, le précepte qu'Horace 
donne fur les chofes atroces fie monftraeufes qu'il veut 
^u'on éloigne àt% yeux du fpeâatcur: 

Huodcunxfue ofiendis mihi fie , incrednlm odi» 
44. Je Penvoyerai à, Sparte 6* 4 Pylos s* informer defenperel 
Ce voyage de Telemaque à Pylos & à Sparte eft naturelle- 
meut fie neceflairement imaginé. Il n'eft pas naturel que 
ce Prince à l'âge où il eft » car 11 a aii moins dix- neuf 
âùs . fe tienne enfermé dans fon Palais à foufFrir les info- 
lences des Fourfuivants , il faut qu'il fè donne quelque 
mouvement pour tâcher d'apprendre quelques nouveUes 
de fon perb, HQiuece tiic de ce voyage de grandes beau* 
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,, pour feîrc des. ûcrifices & des fcftîns. ♦♦ Je 
„ rcnvoïeraî à Sparte & à Pylos s'informer de 
„ fon père, afin qu*îl tâche d'apprendre desnou- 
,, velles de fon retour, *' &que par cette re- 
„ cherche il acquière un renom immortel parmi 
„. les hommes. 

En finiffant ces mots , *^ elle attache à fes 
beaux pieds Tes talonnietês immorteUrs & tou- 
tes d*or, ♦^avec Icftjuéllcs, plus légère que les 
vents. elle trâverfe-^es Mer&& la vafte étendue 

de 

tez s car otftre qu'il étend fà fable par des epKbdes agréa- 
bles & par de$ hiftoiies anciennes , qui font un véritable 
platfir , il travaille à embellir & à rendre vrailèmblable lo 
c^raâerie de Tëten^âqde » qui fah's cela n*aiîroit pfi ni dû être 
li bçftu. Ce leiine Prince , a'i) étoït demeuré toujours en- 
feifiiié dans foh lile i iiutoit' été.bâ pauvre perfpnnage s ati 
lieu que dans eé voyage il ap||rend de grandes chbfes de 
fon père» qu^U aurolt toftjoars,igJiorée8»6e qui lui élèvent 
s.^ le courage te l'ef^rit/& le rendent' capable de le fecon- 
^*'î^ dans les occafîons les plus difficiles. 

'•«45. Et ^ue par cette recbercht il dcatûeré un rtnom immoirtï^ 
parmi tes hommes} La bonne réputation cft fui tout neceÔ* 
faite aux Princes, 5c ils ne fauioient commencer de iiop 
bonne heure à en jctter les fondemens. L'empreficment 
que Telemaque témoigne pour aller appreiidre des nouvel- 
les de fon père lui acquerra un renom iibmoitél, au Jiea 
que fa négligence fur un devoir H xmpox^nt fautoit dés- 
honoré dans tous les ïlécles. 

45. Elle attache a fes beaux fieds Ces talomnieres immorf elles} 
Mercure n'eft pas le feul qui ait des talpnnieres, Homère 
en donne aufli à Minerve» & c*eft une remarque que les 
Peintres ne doivent pas .oublier. 

47. ^vec lef(]Hellesy plus légère que Us vents , elle traverfe} 
Je parle ma Langue, mais pour fuivr'e I^" lettre, il auroit 
fallu traduire ^mgia pertek fur la mer & fur U terre uuffi vite 
^ue les foujjles'wf^vents. Sur quoi Euftathe vput qi^eJ^on 
remarque cette ezprelfîon Poétique y*^ comm^ une expref- 
iion qui renferme an miracle, ces talofinieres au lieu d'ê- 
tre portées portent la Déellè, comme des ailes qui la ren- 
dent aufld légère que les vents. Mais j'avôuE que je n*apper- 
çois dans cette expreflion rien d'cxtraprdinaire ni de miracu- 
leux. Rien n'eft plus oacuicl» 8c je ccoi, qu*|l a*/ a point de 
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et la Terre. ^' Elle prend ùl piqae armée d'un 
niraia étincelant , cette pique forte & pefaute 
dont elle renverft les efcadrons des plus fiers 
Héros quand ils ont attiré fa colère. Elle s'é- 
lance du haut des fommecs de TOlyknpe & arri- 
ve 

Langue dH Ton ne-piâSc dftre^uelct ttlet potttiit U» oi- 
leaax. Les ailes en «ppuvanc iôf nnc qatntité d*«tr les (bâ- 
tieonenc, les ponent» oc par leur mouvemeot <|ui pouflè 
Pair» comflte lés- raiAes- pomlèiit. resta; elles fedi donnent 
la £ictlité d'avancer. On peut dire la même chofe des ta- 
lonnieres» puifqu'elles font lenême effet qoe les ailes. 

4«. Etli prmd Oi ^i^m ârmèt ^ttn éàrâin HinctUni] J'ai d^Ja 
femarané dans rlliaae qne les Aadeos fe (ctyoient del'ai- 
HAn fffttât que dn ftr : pont lents armes déieniîves 8c of» 
ftnfi vei. iûepiétidant oa Jie pent ^at dômer qu'ils n^eu(^ 
fént <fn ftc^niàll \en ^fi foatent ^atlé daiis Homère, 




cufr^ges. lïous lifoqs dans nos Vviit% faints oue le fec 
^toit anciennement auflS èfiimé que' l'airain. David dit lui- 
même qQ*il avoit préparé an poids Infini de fer & d'airaia 
féot bâtir la Maifon du Seigneur: %/£ris vtrl & firri nm 
é/t fnim >' vinchw ehim 'numirtts mégnhudin^* Cependant Us 
cmploïoieht jffbs eommùiiément rairain pour toutes les 
Stfmes. Nous trouvons bien daiu FEcriture quelques atmes 
âcftu '^ L'épée dpnt Abd tua Xglon Roi de Moab étoic 
àt {tu Ljt'i^que deébuathl étoit armée d'un ftt qui pefbit 
fis cens ficies. La pioue de ce Philiflin» qui peaia tuer 
t>avîd, avoit auflî un ifer du poids de trois cens onces. 
U eft encore parlé t d'armes de fer & de cuiraiTes de fer , 
comme dans Homère on ne laifle pas de trouver une maf* 




ràirain ,^ qn*Us n'aVoient pas'celiû de pljkirer leferaulfi- 
tjfea '8ede In doboex une bonne trempe. Mais il faut plûtdt 
ctol^ anf'ils préft/oifent Tidraîii» parce qu'il eft plus briU 
lant , plus éclatant que le fer. 

49. E$ itîam fri4 U fiff$ri 4i Mèatts ^* dis Ts^iiin} La 

t j^ ;rx, 24. t^fUdUr^x. 9^ 
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ve à Ithaque à la porte do Palais d'Ulyfle & 
s'arrête à rentrée de la coar tenant fa pîque 1 
la imin , ^' & aïant pris la figure de Mentes 
Roi des Taphîcns. ^^ Elle trouve là les fiers 
Poarfuivants de Pénélope, qui affis fur des peaia 

de 

tradition «ons ^apprend qifHoniere a ité fi iîmfible \ l'a- 
mitié y qu'il a voulu faite honneur à Tes amis» en ooafii- 
cranc leurs noms dans ces Poëmes. J'ai déjà xemaoqoé 
dans fa Vie, que dans Ton Iliade il amatqué fa reconnoi^ 
fance à Tychins » & qn*ii la marque de même dans fou 
Odyflëe \ Mentor » à Phemins 8c à Mentes. Ce Mentes 
étoic un eekbre Négociant de FIflede X^encade. 11 prit Ho* 
meie à SniTnie , le mena avec lui , & lui fit hitt tous te 
voyages. G'eft \ ce Mcsccs' «pie nous devons les >denxPti^ 
mes d'Homère » car ce Poiitc «k Ics^cuicoit appaKmneat 
jamais £uts ians les Itunicret qa*il arroh acqoifes daas.fta 
conrfes , & fans les dëcouvertea yatiX y avoir faites. Ho» 
mère pour lui fifiirc honneur ne ie contente pas de donntc 
fon nom au Roi de Hile de Taphos , une des Ifles Eolii* 
nades, il feint CBCOie que Mînenre prend fa figure préfcn* 
blement à celle de rous les autres Roisvoifias dUthaciasw 




à l'amitié. 

50. EtU trmve là Us fers Pettrfinvunts de Penehfe'} H0M6*' 
re comme n ce bien- tôt a mertre devant les yeox l'indignité 
de ces Princes qui paflbient leur vie -dans les jeux >iBe daas 
la débauche. Kien n'eft plus fenfé: cependant c'eft 'de-ce 
début que fe mo^ue rAutcnr éu-Pâraiteêt : o Pvëme ifi fen 
cmn(jney dît-il ^ à le regtcrder tar rappert À nés mœurs, • Mt* 
nerve troteve les amants de Pénélope foi jvmient am^det, devaa9i 
fa porte , aMs fur des peaux de émûfs ^*lls avment tuez,, «Mf' 
mimes, N'eft- ce pas bien entrer dans le fujet-duPoënse» 
& bien pénétrez les vftés -du Poëte dans les caraOere» qu'il 
a formez ? 

Euilathe fait remarquer que le Poëte reprefe^ite ces PHn* 
ces jotiant dans la cour du Palais, parce que la thnidiréec 
la poltronnerie les emploient de Veu' éloigner, ils idfio- 
geoieot l'entrée pour voir tout ce qui enrroit -pu qui tM 
lortoit, de pcox qu'on ne prit coittie eux quelques me- 
furcs, " • 
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de bœufs qu'ils avoîent tuez eux-mêmes, ** fe 
divcrtifibient i joiier. Des hérauts & de jeunes 
hommes étoient autour d'eux & s'emprenbieuc 
à les fervir. Les uns m^loient Teau & le vîn 
dans les urnes, ^* & les autres lavoient & cf- 
fuïoient les tables avec dès éponges , & les cou- 
vroîcnt enfuite de toutes fortes de mets. 

Telemaque femblable à un Dieu appcrçût le 
premier la Déeffe , car il étoit aiCs avec ces 
rrinces, le cceur trifie ^^ $ uniquement occupé 

d£ 

51. ^1^ dhertifêimt À j»Her} J« n'Ai (kû csprimer le jeu au- 
quel ils joooient, car iunm n'avons ncn en notre Langue 
^ii2 y répondes fie nous ne favons» ni ce que c*éroit que 
le ihTT|^ des-Gieci, ni comment on y joiioition dit feu- 
lement qu'on y joiioit fur un damier marqué de chaque 
c6të. de cinq lignes 8c chacun des {oâeurs avoit cinq mar- 

3ues qui étoienc comme nos dames , ou comme nos pions 
es échecs s mais d'auties prétendent que c'étoit un jeu 
bien plus yaiié. En effet, Athénée raconte qu'Apion d'A- 
lexandrie difoit qu'il avoir appris d'un homme d'Ithaque * 
Appelle Ctefont que ce jeu des Pourfuivants étoit de cette 
maniffce; Us étoient cent huit, ils fe pattageoient en deux 
bandes » cinquânte-^natre de chaque o&tés ils pla^oicnt 
chacun kur marque ou Içur pion dans un damiei fur des 
^uatrez vis à vis les uns des autres. Entre ces rangées de 
marques parallèles, U y avoit -un efbace vuide; au milieu 
de cet elpace on plaçolt la maltreue marque , & comme 
nous dirions la Reine, 8c elle fervoit de but Ik tous les 
loueurs. Celui qui avec fa dame frappoit & déplaçoit cet- 
te dame, mettoit la fienne à fa place, & s*il nappoit en- 
core cette dame fans toucher à aucune des autres , il ga- 
gnoit le jcui & irclui qui gagnoit le plus de coups dans les 
tours dont on. étoit convenu, gagnoit la partie, 8c 11 ti- 
xoit de là un mgatc que fa maîtrefle lui leroit favorable , 
le qu'elle le prefereroit à fes rivaux. Va maîtrefle dame 
avoit tous les noms que les joueurs vouloient lui donner. 
Les Pourfuivants l'appelloient PêneUpe, 

On préund que ce jeu avoit été inventé par Palamede à 
la guerre de Troye , pour amufer Icê Grecs & pour les em- 
pêcTiet de fèntir la loagueui de ce liège, 8c Sophocle le di- 
ibit en propres termes dans fa Pièce intitulée P4lamedê. On 
javotc donc apporta ce }ca à Ithaque > ou daa» l^ lues vpi- 



b' H o Kl £ H E. Li^re L 19 

de ridée de Ton père, & (è le figurant d^ja de 
retour qui xrhaifoit ces infolems^qui fe faifoit re- 
connoître pour Roi & pour Maître, & qui (e 
mettoit en poilèffion de tous fes biens. L'efprit 
rempli de ces penfées, il apperçoit Minerve & 
s'avance vers elle, ^* car il ne pouvoft fouffrîr 
qu'un étranger fût fi long-temps à fa porte. 
^S'étantdonc approché, il lui prefcnte la main^ 
prend fa pique pour la foulager , & lui parle en 
ces termes: 

„ Etrai»* 

fines, avant' le retour des Grecs. Platon en donne rîrf-' 
Vention aux Egyptiens. * Les Egyptiens y dit- il , ont inventa 
C arithmétique ^ la Géométrie à" l* ^/innomie ^ ils ont emore m-* 
tenté viT'ftlaiit ^ ku^hm , le jeu des marques é" celui dei <tex^ 
Mais ce jeu des marques étoit bien différent de celui quâ 
jouoient les Grecs. Comme les Egyptiens ne fouâroient au- 
cun jeu inutile & qui n'eût d'autre but que le plaifir» ils 
a voient imaginé un feu que l'on }oaoit (ut un cchiqoiex o^ 
étoit marqué le cours du Soleil 9 cèhir de la Lune & l'es 
Edipfes. Mais on ne fak ai la maoieic ni Icr regles^ da 
ce jeu. 

52. Et Us amibes lavorenrér eJJuUient ter faites kvee desiftf»^ 
ges'\ Car ni* les- Grccr ni les Romains ne connoifibient V'xih^ 
iage des napes. 

53. Et uniquement occupé de l^iiee de fon père f & fe le figUf^ 
Tdnt déjà de retoser} Homère donme ici une grande idée de 
Telemaqué, en le repréfentanr uniquement occupé de ces 
penfées. Mais ces penfées fi fages Se qui percent menas 
ravenlr^ c^eft rapproche de Ta Dëeficqoi les infpire. JLs 
Sagéfle ne nour reffd pas feulement attentifs aux devoirs 
de notre état , 6c ne règle pas feulement nos fentimens 
& nos penfées , mais elle éclaire encore fouvent l'amev 
& lui donne des preflemimeus de ce qui doit arriver. 

S4« C*^ il ne poMvoit fouffrir qu^un étranger fut fi long-tempt 
à fa Porte'} On peut renorarquer ici la politeife de ces temps 
héroïques. Telemaque n'envoyé perfonne pour faire entres 
cet étranger, il y va lui-même, il le prend par la main 
droite, ce qui croit alors 5è une marque 5e un gage de fi* 
délité. II foutieot fa pique & lut parle avec toute foxts 
d'honnêteté. 

B 3 

* Dans le Fhedre tem» !•. f, aTa^ 
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^, Etranger, foyci le bien venu. Vous (êrcï 
^ reçu ici avec toute forte d'amitié & de cour» 
^ toifie'& avec tous les honneurs qui vous font 
^ dûs. ^^ Quand vous aurez pris quelque nour<* 
yy. ïiiuTtfy VOUS uous dlrcz lefujet qui vous âme* 
^ ne,& ce que vous defirez de moi'*. '* En mê- 
me temps il marciie le premier pour le condui- 
re ,. & la Déefle le fuit. 

. Dès qu-iisfurent entrez Telemaqueallapofèr la 
pique de Minerve à une grande colomne où il y 
«voit quantité de piques d'Ulyflè , & il mena la 
Déeik & la fit ai&oir ^^ fur un iiege qu'il couvrit 

d'un 

SS» âstnd v§m jmrez, pris quelque nHtnitmtX C*étoit le di- 
Éier $ les Fouifuivants commençdxént dès .le matin à (e 
4t?enii & à joiiei pendant qu^on pzépaxoic Ictix mas. Aa 
xcfte kt Anciens autoienr cift commeuienne jpanoe îmfM»- 
litefié de demandée d^abof d ^ un étranger qm ani?oit cbc« 
eux, le fujet qui l'amènoit» il falloit commencer par lerft- 
galer . Et on le gardbit quelquefois neuf jours avant que 
3e lui rien demanderycomnie nous Payons ▼& dans rUiade. 

$6, En nUme untfs H msrtbt U premier Peur U eendmire ] 
<ÇVtoit alMs un tefpeâ & un honneur qu'on rendoità fc« 
hôtes que de marcher devant enz dans la propre MaifoA^ 
8c cela fe pratiquoîc avec tout le monde > avec les pe- 
tits comme avec les grands > par \ts plus grands 
Princes mêmes , 8e c'écoit une marque de politeflè flc 
id^humilitë 5 cela cft moxat fondé en raifpn » car il t9t 
certain que la liberté cft.plus grande pour celui qui marche 
le dernier. C^eft pourquoi on voit dans P£leâre de So- 
phocle qu'Oxefie » qui vouloit faire entrer Egiûhe dans fo» 
Valais pour le tuer dans la même chjunbre on cet afiàflii» 
àvoit tué Agamemnon > le fait entrer le premier comme 
wr vil efdave dont il faut s^aEîIrer : // /4»t, lui dit- il , tjtie 
t» msrcbes te premier. Aujourd'hui c'eft tout le contraire , la 
ooiiteflè veut qu^on fuive au lieu de précéder. 11 n'y a que 
les Grands qui le font perfuadez que pour confeiver kuc 
digmté) ili dévoient mareher ches eux devant tout Icmo»- 
de. Que diroient les ^çros d*Homeie» s'ils voyoient ce 
rafînement de vanité ? 

57. Sur un Jiege qt^il eeuvrit et un beau tapis de différentes 

•êëlews} Cet An de £ÛEç4«'upif 8k des voiles de dâfcien- 
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d'an beao tapis de dificrentes couleurs <' & qui 
avoit an marchepied bien travaillé. ^^ II metprèf 
d'elle on autre fiege pouf lui^ le&deux lièges un peu 
éloignez des Pourfuivants , afin que (on hÔte 
Mt moins incommodé du bruit , & que fon re- 
pas fâr plus tranquille que s'il le faiToit manger 
avec eux, & pour pouvoir auffl lui demander 
plus librement des nouvelles de fon père. ^ £o 
même temps une femme'apportc de Tean dan9 
Bne aiguière d^or flir un baffin d'argent pour 
donner ai laver. Elle met enfiiite une table très?* 
propre;^' la Sc»nmel{ere donna le pain & les nu-> ^ 

tre^ 

tes couleurs eft fort ancien , puifque nous en voyons déjà 
cfts- le t«mpt (U Moyffl i lo voUe do VKuA» itoit d'un« 
admirable vjurifii^» ftUcr^vêrmâit omutBtmmt Exqd xxvi» ai^ 
Qa faifoic aiiifi dea dtp&s demteio pan les habits» lo» 
habits d' AdKO« k da fis fibi dfoiant «Tunc dtoie de diliK 
xeatct. cftttiaHM. Le« PdiNcefia ft ko giaade» Daœs s'h»# 
\à^utQ!^ de OtfûtjrMs d*dtoJ6i. «Sfeft pourquoi David diur 
*A4/h{iê T{gf^a kdtfctrH^tma. im v^fiitu diotifâi^MuftmdtUÀ ifélf^ 

S S« Et fivf aivit n»mmrthtpiedhim trawâitlé] Ztê fiagsi tpim- 
fou donnoit aou porfonnas de difilaftioB , dtoienf toft» 
iouis accoiBfiagaat d^un maKhepied. J'ea ai déjà pailé ùk 
I^JUiade. 

SJh U mft pis d^eiU un étmrêJUu pmr lêUl 11 eft boa iê 
Mmaaqoec jufqu'au boitt U policefib do Tdctfiaqat» lldott* 
ne à MJncxTe. ii» ûefo hoîiorabie qui a fi^ fi^ateba^ied»- 
au'Homoro appelle ipttat tàrotiii U il piettd poal: toi Mk 
iiapa iniexicur» plua commun & Tsa^ maiâftepted» qu'Uaf- 
peUc jiitofiLof Jupe. On ne peut pti diMifot que c«e flege#r 
ne Coiant difiareota» Lca Po^rfiiivaiuf^ «illllta obfet^etift iH» 
tce aux la a:iânae diâin«ace : las aa» pfanHaiit dés fiegeik 
comtnjins liKut/^ùc , flc les autitt laa ûègeé et diâin&iiMr 
^pifout » fcloB laui dignité do leat paifiaucct 

60. £n même ttmfi me femm: afftrte 4^ ^àM dans mu ate> 
fê âotfm im baffitt <i^4r|MA]Ot» ne ptf Ut- |iai dotittt W daai 
cfttQ maniece de fenriee ttMKid a»piltie l«Hl mcBttrt dl^ 
fon tevofSf àc dans cas mastic^ o» ^M» &'ïXidh|oÉe Èfibiî^- 
xable de fi mplicisé 8c de magaifleei||fiil' 

ar. la âemmeUiré dtmé /é^ féh-é- Ut èmm HHiXx^^l^ 

B 4 «M«(% 



3^ L* O D y s s É' E 

très me!s qu'elle avoit fous fa garde, & leMaî^ 
tre d'Hôtel fervic de grands baflins de viandes & 
mec dévanc eux des coupes d'or. Un héraut leur 
yerfoit à boire. 

Cependant les fiçrs Pourfuivants entrent dans 
la fale & fe placent fur différents fiegcs. ** Des 
Êerauts leur donnent à laver. Des femmes por- 
tent le pain dans de belles corbeilles, & de jeu- 
nes hommes remplîffem de vin les urnes. On fe 
mec à table dès qu'on eut fervi,& quand la bon- 
ne chère eut chaffé la faim & Ja foif, ils nepen- 
feront qu'à la mufique & à la dan(c, qui font 
les agréables accompagnemens des feftins. ^^ 

Ua 

avoit fous fa gàtdty & le Maitre d^ Hotels ért'l Ce paflage a- 
fourni une grande matière de critique aux anciens Grammaî» 
liens. Ils difoient que puifque la Sommeliexe fournit le 
pain & la viande, t/^fâtree , qu'ils prétendent être des reftes». 
des reliefs des jours précédents, il n'eft pas neceiTaire d'à- 
louterque le Maître d'Hôtel fert de grands baflins de vian- 
des. C'eft pourquoi ils letranclienc ces deux ytts êturf^, 
occ. Mais ce font de vaines fubtilitez de gens qui abuCenc^ 
de leur loiGr. Il n'y a rien ici que de très-naturel , fie 
chacun y fait ce qu'il doit faire & ce qui cft de fon em- 
ploi. La-Somineliere fournie le pain & les viandes (jn^ellt 
a,voit fous fx garde i & que l'on fcrvoit froides, comme au- 
jourd'hui les pâteZ) les jambons, les langues; de le Maî- 
tre d'Hôtel , iourpUy c'ett à dire , l'officier qui dccOupoît 
les viandes 6c qui faifoit les portions> fervoit fur table ce 
que le cuidniec venoie d'apprêter, les viandes chaudes* 
Les viandes .froides , que la Sommeliete fournit, peuvent 
fort bien être appellées Treeft oyT«, parce ^u*on les fervoic 
plus d'une fois > comme cela fe pratique eacoie aujourd'hui^ 
oc que la Sommelieie les reprenoit quand oli avoit defler- 
▼1 S 8c c'cft dans ce fens- là qu'Euftathc l'a pris , tr(tp%érr*> 
0pei/tA.*rtt xiytt Tat cr t» rtt/uttla ttTréùtra , ivût iû»Ka, Home- 
xc appelle. reL^iéprct les' mets que la Sommeliere avoit fous 
fa garde 8c qM'eJUe fefervx>it dans l'office , c*eft à dire , de» 
làets des jouis pcécedents , mais qui ne peuvent pourtant 
pas être appeliez. pra^cement des reliefs, parce que les re- 
liefs font tout ce qu'on dcflèrt froid ou chaud. £t à pro- 
pos de ces lelicfs « -^oflathe xappone une chofe ailèz cu- 

lieufc > 
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Un hcraut preftnta une lyre au chantre Phcmîus, 
qui la prît, ^* quoi qu'avec répugnance , & fe 
mît à chanter & à s'accompagner avec fa lyre 
devant les Pourfuivants. Mais Telemaquc ne 
pcnfa qu^à entretenir Minerve, & penchant la 
tétc de fan côté pour n*étre pas entendu de$ 
autres, il lui dit: „ Mon; cher hôte,^' me par- 
„ donnerez- vous fi je comnrence par vous dire 
,, que voilà la vie que mènent ces infolents ; ils 
„ ne pcnfènt qu'à la bonne chère, à la mufique 
,, & à ia danfc , parce qu'ils ne vfvent pas à 
„ leurs dépens, & qu'ils confument le biend^un 
„ Prince dom les os font peut-être expofez aux 

,y vents 

xicufe , que Dftnettîus de Phalere ajant donaé à Mofchîoi» 
les reliefs de Cà table ; ce Mofchion, qui Its vendoir^ 
amalTa- en deux ans alTez d'argent poui acheter trois 
terres» 

61, Des herMtshHt dgnnentà Uver}t.uAAtke fak remarque! 
ici one bienfëance d'Uomere, one feiâinc donne à lavef à 
Mentes & ^ Telemftque , mait aux Pourfuivants ce (ont 
des hérauts qui font cette . foaâion , il n'autoie pas été 
honnête qu'une fename e&t feivi des gtaé fi infolcnta 6c iî 
débauchez. 

63. Vh hera$tt prefmfa mm lyr* au chantre Pbtmhts] Dans les 
anciens tenaps les Princes entretenoicnt chez eux des hom- 
mes fages , qui étoienf Phtlorophcs 8c Muficiens > 8c qui 
eravainoient non ièulement à entretenir la joie dans leui 
Maifon , mais à y ftàn fleurir la Gageât. Us avoient uii 
foin particulier des mcnsi. VlySt ex partant poui Troye 
en avoit iMé un à fCMiope. £t Homère lui donne le 
nom de Phemius , poux tore honneur ^ un de fes amis qui 
portoit ce nom» 8fc qiif a¥oit ctd (Ïmi précepteur. 

64.^ §luêi qm*éLvtc repngêuatce ] Homere ajoute cela pont 
marquer la (agelTe j^ ce Muficiens U ^e cfaantoit qu'à^re* 
gret devant ces Pàncct qu» étoient incapables de prontci 
de Tes leçons. 

* 6f. Mt péUfduBmmfÊXi-VÊÊU». JL jf VMtf.iHhéféèord fM* v»iiéi I4 
vu de ctf infoiems] ToijJ^ un tfâît de polit^flè trèa>digne d'ê* 
tre remarouié, Telfnmqxe crok que e*eft bleiTex le refpeft' 
d& à fon li6tt qot de conmciicei par hUmcr ces Princett 
«c de ft pUladie dct drAiidiet. j^MTtb coamctiiot chet. 
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Yf Tents & à la plaïe fur quelqiie rivage, oq bfeti 
yy ils font dans k feio de la vaûe Mer agitez 
^ par les âots & par les tcmpéles. Àb ! s'ils le 
y, voyoient ud jôor de retour dans Ithaqae ^ 
9, qu'ifs atmcroiem biem miettx avoir de bonnes 
9y jambes, ^^ qoe é'éttt diargeï d'or & de riches 
^ habits comme toqs les voye2 ! Mais il a'eii 
^ ânt plus douter^ ce cher Priace a péri malr 
f, benrentemem , ^^ il ne nous relie avcttoe efpe- 
9f îtoce dont nous puifions noiu flatter , qaoi- 
^ qu'il y art des gens qm veulent ooss amlrer 
9, qu'il revrendrs. Jaœns nous ne verrons lui* 
fi> re le jour de cet beureux retour. Mais dites- 
3f moi, je vous prie, qui vous êtes, & d'où 
,, vous venei, quelle eft la ville que vous habi- 
9, tci j qui (ont ceux qoi vous^ottt donné la 

,, naif* 

€i. ^m ^ttfi chdmjn^ ^or ir de riches héihits €9mmt vom 1*$ 
fHfms,'^ KameÂ à toèfoot» Ma et êmm CBteodic q«'il n'y 
avoit oue le» ^sbaiidKi ,. ks Mdiet^ ca iia moc )et geaf 
Siépiiiablcs » qui aimaéfait j*- lidicfiè & \t siaftiificeave 
Mlx^ des» iHlUtl» Fcit ai dtfit fait aie xcmaMHc dans 

dT. // m mus nft* émemu efperânee tUnt noms p mj fê m mm» 
pàttil H f* étum le Giec» mîH* <nc 9^9 ^mkifêÊfJl Et Euf- 
tarhc nouB avotit qat d^aHtics aat là W tm i^. U^-Afir* 
Hais la pwMÎcfC keo» cil à siM» avif la feule benne » 
lR(r«^ veut dire fiÉnflcneve ê j ^ er mt t ^ étumêi-êc ^ei?arâfpi 
tfgnifie jfteM ftuleoRat efaetance^ Mail irar effetauet, <fâ 
fSr la }M i|itVU« ia^iw, ccMMBMiî()iie aa iàf^ ac aiui 
«fefîi» Hae doacr diakm, làiliiede vic^ or ^ coavieat 
Mn kk 1 . : 

6t. Car ptm- émifwir 'à km ip it.n^ m é^éum ^kêmin fw k 
JMrff CoftUHcat pgami»-oil aUci Mt tcfic «kiia inc Ifles 
Il fiwibte dvoc fae TMcmaqve étte ui une fiiiijplickë tia^ 
puée, EttftiClM fiisctfl^ esdifiux qàe cela fietf bicA daaa 
la bouche d'un jeune Prince qui n'a encoie rien vu » Scqw 
ht conferfttioB aédâniMlc fA foé|B— des cbeftafcikih: 
fc Se (bntenaës, ■ . < 

€p. Perce ^Vljfi kéktémd df#4aMBnO Xe Gmc dk ca» 
cere pfas Sa iw a na i, t/ /«w» k mmm» dfer é twi iaii ^ t]i»sy«far# 
ardl^è-dkSr mm 4imâxM fta AUisiistiNslii koaNnea 
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n Rttffidiee f fitt qoel vaîSnir TOm étn' vena, 
„ eoraiscitt vos mnctoEi tou ont amena « & 
T, quelle, tbrtt do gens ce fatlt, " car paaz ac- 
„ ri(er i aiM IHc itii> d d'aurrc dienio que la 
^ Mer: ^prcDei'itlot «ii£ , je votK oi Coirju- 
n te, fi c'en ta' pfcmierQ <bcs ^e voat Aes ve> 
M Bb 1 Iihwiiic f on fi qnttifv'un de vos mc^ 
*, très y cft venn , q«l «it Ooatraâé ar«c Doaa 
M le droit d'hofpiutMrCar' lotfe imiroo * toA^ 
t) jonis éid oDvcnc: % hn» les. Arange», '* ^air 
^ es qv'Ulyfli étaVi'anH dii hmime». 

Ia Déci& iuF rtfpon Ac li„, ja Totn dîVaî^ ds» 
M la p«rs vcrktf 'FODt ceqàe «ous mr dnna- 
t, des. Jd fub Metiit»^ âls fla 'praâcni Aiir> 
,, diialiUf 1° 01 je 'ri^riM fi» lét TapMent qui 
M ne ('qipliqiwiit ifi^il Iw marfDC >' Je fa» ve- 
rt na 
Et Tvllk, it ifai fniid«IeaaBiBiq«te|«Mk dosm ui« 
IlOji. Lai . ûfW in .Oiooi m Amvcik pm ftotcmeot 
ftAACjftiïrr^ fflt léurTriijiM.X «m ontlMW.* 
TdAnMwrNMfi hx i<M\A MAfMi MterdebfMi ,Ut ixm- 
mm ^le Ici bienftiieu» de toni [et hoitunea. Mail ce mot 
'tvirfiaif.cotarae Euftatlfe l'a lemaïqaé , n'a pu feulement 
■rae fifinfintlon atûi'e. 11 eu a encore une oaSlTe, c'est 
dire, qu'il lîenilïe ^r;!' fm ii/Mc Se hIhI'jih tft tJmf, ft In 
deinicK fignififiiion' dl imc tliitc <Ic ï^ptâaleie, ^n^ok 
Wnce îrime tocs \cs hommes, il fêta inAulftilemaM tlmi 
<le looi le* totamcs- ' 

■ 70. El jÊ Tt^nt fat It! T.,;h>tni , jh/ ;1p l'iOfUjmtt j/i A 
"»«*■/«] Tanbos ell uBrf iné tndcLcucss'&TrtliJqimiiS*» 
«fc FAeatnsnit ; eUé eft auffi appdJée Tifhiini. £et "f* 
f«it!ns ne î'irppliqarfient qu'à la iiisrice, & îltMty tj^ 
pllqirorënr qoe poui le coramercî j ils A'iUetnii poidt %,» 
giierte de Ttoye avec les autres GleM dti Iflci nfUioet. S 
(tt fera parlé dans te titre XIV. 

BotB aRcwtlbnBînqiHdMfhYny'GM aïncflialte 
M* KT > mtM '"/■ •î'W I c'ell i iitf, CAïf fUoa . Tw 
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,, nu a!n(i feul fur un de mes vaifleaax pour al* 
,, 1er trafiquer fur mer avec les étrangers, '* Su 
-, je vais à Tcmeft chercher de l'airain , & l'é- 
„ changer contre du fer que j'y mené. Mon 
^, vaifTeau cA au bout de Tlfle dans le port de 
,, Rethre fous, la mont^nc de Née qui cft cou- 
„ ronnée d'une épaifië forêt. ^Nous foinmesUez 
,, par les lims de rhofpitaltté de père en fils , & 
„ vous n*avei qu'à, le demander au fage & bel- 
,, liqueux Laërte. ^^ Mais on dit que ce bon 
„ vieillard ne revient plus à la vifle, & qu'acca* 
,, blé de chagrins, il (c tient à là campagne a* 
9, vec une efclave fort âgée qui lui fert à man-* 
,, ^er après qu'il s'ell bienfat^uéft bien lafTé i 
^ fe traîner dans un enclos de vigne qu'il après 
„ de fa maifon. Je fuis venu ici fur ce que j'a? 
„ vois ouï dire que votre père étoit de retour , 
-,, mats j'apprends avec doiUeur que les Dieux 
yy réioîgnent' encore de là c^ére Ithaque , car 
^ pour mort ,^ afTûrémeat il ne Teft point; le di- 



n via 



72. £tje Vais À Temeft ektrcber de Pdirdin » é* tèAsnpt cùn>' 
tu du fer] Dans lé païs des Bnitteat tii bas de l'Italie, il y 
«voit une ville appellée Tnmefei il y eii'àvoic une de même 
nom dans Tlfle de Cypre» £t l'on* 6c l'autre ^toienc ce<- 
lebxes par l'airain qu^Hès ptodmlbîeiit. SicxaboaÀ \c% aui- 
ciena Geographea picéncndcot avec raifoo qu'if eft ki que(^ 

.^ion de ta première, de celle d'Iatlie». parce que poun aller 
de Taphos \ cette Têmefe, le chemin ieft.de pailèf paf 
Ithaque, au Heu que poui aller à cdlede. Cjprje^ on ne 
ftnroLt paflêr par Ithaque fans s'éèartcù' Le favant Bocha^t 
a fort bien coojcâluré que les Phéniciens aivàiient donné, à 
ces deux villes le nom deT<fi»f/r, a caufe dé l'airain quf 
lent terroir produifoit 9 car Temn en îenc Langue fîgnifie 
fmfion, Et les Yheniciei^ slappliqnoieot beaucoup à la fbor 
le des mtoux. . ' 

73. Mm en dît '^ite ce tem vialUrd ne revient ,'ftus a U vilU} 
Xa doulcus , q^qe t'^Mipe; avoudu mall^irarijiiz. fort de foa 
flls qu'Ile cro7c»r pcrdifi Tf ^oit jette da& ujûs û. noire mé- 
laacoUf > qu'il l'âoU xctUii là campagàt mlUvlVoit pau- 



vxft: 
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'„ vîn UlylR vît,^* & il c(ï retenu dans quelque 
„ IQc fort éloignée, par des hommes inhumains 
,, & fkuv^es qui ne veulent pas le laîflèr partiré 
y, Mais je vous prédis, lèlon que les Dieux me 
„ rinfpirent preientement, & cela ne manquera 
jy.'pas d^arriver quoi*que je ne fors point pro« 
,, phete & que je ne (âche pas bien juger du vol 
,, des. oîfeauz, UlyiS: ne fera pas encore long* 
jj temps éloigné de fa chère patrie ; quand me- 
y, me il (èroit chargé de chaînes de fer , il trou- 
^y vera le moïen de- revenfr , car il eft fécond en 
„ expédients & en re/Iburccs. Mais dites-moi 
ijiLuSi.i votre tour fi vous êtes véritable»* 
9, ment :fon fiU; vous lui reilèmblez parfaite- 
„ ment, vous avez fa tétc & fes yeux, car nous 
^ avons été fouvent enfeno^le avant qu'il s'em- 
„ barquâuavec Télite des Héros de la Grèce 
iy pour aller à Troyc;,no.irs ne nous fommes 
fy pas vus. djepuis ce temp^-îà. 
,, Je vous dirai la vérité telle que je la ûi, 

ré- 

VremCAt avico uiie feule fenrante. Ce cataire, eil tr^s-na- 
tuiel & très- touchant. II a pourtaut déplu à un Critique 
moderne , à rAuceiu du ParalMe. - Le Poëte qu'a CniH 
Tereoce en a fait plut de cas, car il paroit qu*il a formé 
fyt Laëite.k caraâefe de ce bon Menedcme, qui pouf If 
piuir d'itre (aufe de rabCence de fou fila, fe retire demi* 
jne» fe tourmente» renonce à toutes les douceurs de la Wt 
iSq s*accabie de travail; . - 

t ' 74. Et il tfi reteun dans ijml^ IJle fort éiêigltéf 9 ffétr duktm» 
^mts inhumains & féfnvdgtf] VoiU un mélange de vérité &d« 
fauâèté. U eft vrai qu'Ulyflè eft retenu dans une lile éloi- 
gnée , mais il eft iaux qu'il le foit pai des hommes inbo- 
mains 8c fauvages, puifque c'eft une Dé^êc qui le retient, 
.& qui ne le retient que parce qu'elle Taime. Minerve Ycur 
jbien ioi parler en homme , car telles font ordinairement les 
conjeâures des hommes. Us devinent en -partie » & ib 
pompent ia patticj il eft xate qu^ili pemÛEcaC -tonte ^ 



B; - ■ • 






^ répODdU le prudfiiK Telemaqic, f^ lïw iftcre 
,, m'aiHirc qu« je fors fon fils . je; n'eo fai pas 
,y davantage ;qu«lqa?u0|)€U(- il ft vamcr dccon^ 
^, noitre far luî-mémdTofi |>cref £h! piâl aux 
^ Dk^t qvbc je filfiç:£la de qoelqae b^ofeux 
^ paiticolier que la vicîUeflc eût ttoufé vivant 
^, paifiUenKsni dans foo bien au OMlicii de fii fa^ 
^ mille! aa lieu que j'ai HD pe^e, qateft le plus 
^ mâlheoccux de co.Bi les mottela. 

^ 7* P«^rqtie Pefielope VOUS t mis m tnaodt, 
)^ reprit Minerve 4 hil Cîciiit ne voutoot paa 
^ donné une naijÔànQe itMcnre ft ^ottie doive 
^ pflg^tre un' jour .fon calabre. Mais ditâl«nDoi, 
yy je vous ptic^v 4^1 feûû* cfi'ûe r^e je vois? 

jMf dn 4 fbit flMV coMtc Iw ieitinif t, cotfiaie fi l'ele- 




fidk» ^ur A mef^» jdoot. il.coiuibiilbJt la vcttu, ^It voulu 
^tovter 6c faire douter de fa fagefle & de fa fidélité ? Ce 
n^elft nullement le fens de Tes paroles. Tclemaque vient de 
MnMttM d« (Bf0 la fédxt téttifx*ïk k Ait ^ lt'14 4ir, « 
le «l'il 4îff «ft d# irèf-bMi ièoi. Lei J(ttM«ainAlfe» m^met 
ibM entuez dsR^ 0Blte penfée, qtai tt «dit de la nacme. 
%ê mtit eft appelle tm^s 0emÉn«y coa»iae dte i^eft dhi 
effet, maîtf «A A'* P«* la mmt etrMnidf filr le peter JMh 
Ùf ema^-^^tm^ die O«o»iw, ^uld^himiiim^tir ftMf |f<»4t» 
pMrniJ ^ dm eâ H étâ dâfmèlrm* m49 d^fém^^imfit^ghléàêà'èenrhé- 
dê haberi non potefi. Cela eft û vrai Al à ûetitftâtmtnt jné- 
CMfttt. qd'Eatipiée ' cha de otffe eeitieade de Itf mère la 
fiafbii poarqiKH les meiM obc «atmeUatoefit pkts à^ttaofùs 
Mtat lenf^ ente» ^ les perei. La naktt Ok me Peaftiè 
«a à die. ft le /ère «e Mt q«e ct<>ite q^ll eft à Kit : 

Ef apfès M M«MndM a dll, fêffênm tf'efl dffttri dt em^ 
lettre fin fera nom le fitiffonruns^ ntts U trpms^ ér vôHk 
Mf». Mais ce fooRon ec itette erojrance de^iennene dc^ 
e et tiniOef 6e det tciwê». cMAaiifesi lori^ les nheres iùé' 
nenc , comme Pénélope » une vie très-fage fie très-segMeJ 
Quand cda a'cft pt> > les doutes ne font que trop bicir 
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quelle efi cette nombreufe ailètnblée ? qu^eÔ- 
ce qui fc paile ici? ^^ cil- ce une fête? dk-ct 
uoe DÔce ? car ce n^eft pas un repas par écot. 
Aéuémtni cVA une débauche? voilà trô^ 
d'ioTolence & d*emportement ; il tHy a poîtR 
I) d'botmne (âge qui eo entraot dans cette fiite, 
ne fût étonné de voir tant de choies contre 
rhonnétcté & la bicn(i^ance. 
,, Généreux étranger, répondît Telemaqud^ 
puifqtte vousvoulei (avoir tout ce qui fepaflb 
ici , je vous dirai qu^il n'y auroit point cû de 
maifon plus âprii&ate que la nôtre en riche^ 
fes & en vertu ,ii Ulyi& y avoit toujours été; 
mais les Dieux, pour nous punir, ^^ en otft 

»» or- 

jS. PMififm Ptnekfi vtus m mis m tmmU} Cette xéponft 
<le Mineive eft fondée fur ce que la gloire de Pénélope é- 
toit cféja fort célèbre, & que la bonne réputation des pè- 
res U, des mercs eft un flambeau qui éclaire les en- 
fans, 8e cpii les tend xHvûtts qatnd ilM Aaiehem à â In- 
àûeie. N 

77. BJt et me feu f ejt-fe une nSce Temr ee ttefi fûs me f€fêr fàt 
ieot} n n'y a iiatittdlemenc qne nais fonti de téiéiHMth 
ces , de feftios. Le repas par écoe, tfAtec^ dh chaeo» ^M 
fa paît. La noce, weç^ 8c la Ûte, u\m^ , e^éft à 
dire, un grand fierftm qifvtn fèol dtfotte k tef«s ité MMrik 
Minerve y par le bruit, par le defofdre 8e ftt l*infoleflee 416 
xegnoient dans ce repas, dît ^oe ce iPcft pas na éiot« 
Dans un repas pat éeor 6n tÛ mas fobre, phis ifMMtei^ctt 
chacnn y th pout foi. Ce n^é^ pu une o^ç, caf ît A^ 
a ni iQaxié m mariée, tA rien êe tovit et mte la'oiee ii^ 
tiibît. Enfin, dit-elle, cen'eft ^aftmefête, tistricliUI^ 
tre d< la JECaifoA bien- loin d*j ^encbepatt, s^M cfll|ltt 
TOiU pourquoi elfe itysatt» é^ttriment e*e/f mie àéééueehe^ B 
l^nt toujours fc (bavenix que cette OéeiTe parle étt hoa uiK ^ 
sour faire parler Telema^, àc f^oat Mdmïatt he MUI^ 
Uils dont u aToic befcmi. 

7 s. Bn ent erdemiS âmrememi Vripmt'iêdxh'r^^ tommtt^ 
dmht^ en evt jette émtreUtem. la dex^ f^ fkire ei8teM% 
qne les £>séuz ont iôlU U fôttmtde cette UMm, cmi$h 
me nous dirions, k mis dec, q^Tlb fol» UàOi aSa itiii^ 
2asd. avet là d^r ft'^^** iûmUfSùùL * 
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^, ordonné autrement ; fis ont fart di(paroître ce 
,, Prîoce fans que nnl homme vivant fâche ce 
,, qu'il eft devenu. La douleur que nous au* 
,, rions de fa mort, quelque grande qu*elle fût, 
^, feroît moins grande, Vil étoit péri avec tous 
,, fes Compagnons fous tes murs de Troye; ou 
„ fi après avoir terminé une fi cruelle guerre, 
„ il avoit. rendu le dernier fouph* entre les bras 
^, de fes amis , car tous les Grecs lui auroient 
„ élevé un ma|;ni6que tombeau , dont la gloire 
^ auroit rejailir fur fon âi«î au lieu que prefèn- 
„ tement ^^ les Harpycs nous Tout enlevé; il a 
,, difparu avec toute fa gloire, nous n'en favons 
„ aucunes nouvelles , & rL ne m'a hiffé en pa&f 
9) ^^gc 4^6 1^^ regrets, les larmes & la douleur. 
y^ Et en le pleurant, ce n'eft pas fa mort feule- 

„ ment 

.7P. Les HarpyesnoHJ Pont tnieve] ]'fti d^ja lemarqué dans l'I- 
liade Livre zvi. page 12. Not.^ 26. que les Anciens appelloienff 
Jiarpyt* certains œonftres allez , que ce nom a été donné 
^ touf «e qui couit ou qui vole av«c rapidité , £c qu'ainU 
les tcnpfttes & les tombilloos .die vents ont été fort bien 
nommez Hâxpyes', De- là quand (^nelqu'^un venoit 1^ difpa- 
xoitre fans qiu'on fût ce qu'il étoit devenu» on difoit que 
Ut Hârfjtf Pavoitut enltvé, 

So. ^9»^ vtntts s* établir iâ pour rechercher ma mett m tttarU" 

Sef& rmnmt ma mAifim} VoïÙl ce qu'il y a dé bien exrraoi^ 
înaire, que des Princes, qui recherchent unePiinceilè en 
mariage , s'e'tabliiTeDt chez elle , bt ruinent fa maifon « 
lu'ils devioient plutôt enrichir, en faifaçt tous les joury 
nouveaux psefèns. Mais. ce n'eft pas W ce q«i parole 

plus (ntprenants on s'étonne davantage de voir que 

parce qu'un Prince eft abfcnt, les Princes Tes fujete 8c an-»* 
très, aillent s'établit chez la Reine malgré elle» 9i confn* 
meiît ion bien. Ne peut-elle pas les chailèr? non elle ne 
]e peut.» & on ^.j^en de s'étonner. Le gouvernement des 
Etats de la Grece^oit KoyaU viixs il n'etoit pas defpotl- 

âne., Les Grands du Koïaume, quoi que (bitrs , avoièkit 
i grands privilèges & beaucoup d*aurorlré. Tenclopc , qui 
étoit feule» qui n'ia voit qu'un beaupcte aceihlé d'années» 
qui même s'etoit xetiiéi Se qa'V» fils «BCOnr fon jeune» 
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„ ment que je pleure, je pleure encore d'autrcy 
„ malheurs dont les Dieux m'ont accablé. Car 
„ tous les plus grands Princes des Ifles voifînes,de 
„ Dulîchîum , de Samos, de Zacy nthe , ceux mê- 
„ mes qui habitent dans Ithaque ®* font tous ve- 
„ nus s'établir icî pour rechercher ma mère en ^ 
„ mariage , & ruinent ma maifon. ^' Ma mère 
„ les amufe, n'ofant nî refufer un mariage qu'el- 
,, le abhorre, nî fe refoudre à l'accepter. Ce- 
„ pendant ils dîffipent & perdent tout monbieny 
„ & dans peu ils me perdront moi-même. 

La Déeflè, touchée de compaffion , lui diY 
en foupirant: ,, Helas, vous avez bien befoin^ 
„ qu'Ûlyfle après une (î longue abfence, vîen- 
„ ne bientôt reprimer l'infolence de ces Princes. 
„ & leur faire fcntir la force de fou bras. ^* Ahf 

* „ vous^ 

ne pouFoîc reCfter \ cette foule de Princes tr^s-ficrs & tiès^, 
infoleatSy^qui avoieot gagné prefmie tout le peuple. Etiv 
crainte même qu*ils n'attcnraflcnt a la vie de fon fils, l•<^•• 
bligeoit ^ garder avec eux de grandes mefures. D'aiileuxr ■ 
il ^uc regarder la fituation où la B.eine Ôc fon fils fetrois^ - 
voient alors comme une minorité , 6c une minorité trèf- 
foible. Quels troubles ne caufe pas une minorité de ctttt' 
nature dans les Etats même dont le gouvernement eft le 
plus defporique & le plus abfolu ! Il n'y a donc rien con-' 
tre la vraifemblance dans cette partie de la fable qui fait 
le fujet du Po"è'me, 

8i. Ma mère Us /imnfi y n^ofant ni refufer un mariage qu*^etit 
abhorre y ni y ^c] Homère, relevé bien la fagefTe de Pcncjo-, 
pc , en peignant la- terrible fituation où elle fe trouvôft*'; 
Ellc n*ofoit refufet le mariage qu'on lui propolbit, dc~ 
peur d'jr être forcée r 8c elle ne pouvoir Taccepter ,cti clic 
attendoit toujours fon cher Ulyflè. Il faHoit donc trouver 
tous les jours de nouveaux mcnagement.s pouf difierCi 8e 
pour amufcr ces Princes. 

tz. xAhy vous yerriesL un beau changement y frtiut éPun cotar 
il venait à parottrè aujounChui} Homore ne perd pas de T^ 
fon fujet, 8e il continue de préparer le meurtre des Poni^i 
fttivants pour le rendre vrailèitibluble. Voici Minerve elle^' 
même- qui dit qae fi ce Prince paroiCoH feul à h^ctedtt 
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jy vous verriez un beau changement , fî tout 
^ à coup il venoic à paroicre aujourd'hui à la 
„ poite de votre Palais avec fon cafque , fon bou- 
„ clier & deux javelots^ tel que je le vis dans le 
„ Palais de mon perc, '^ lorfqu'il revint d*E- 
9f Phyre, de la Cour dllus fils de Mermerus, 
^ car Ulyfle étoit allé fur un de fcs vaiiTeaus 
„ '^ demander à ce Prince un poifon mortel 
9, pour en frotter fes dards dont il iàifoit laguer* 
„ re aux bétes. ^^ Ilus rcfulk de lu! en donner^ 

w Par- 

ibn Palais ayec Cc$ armes , on verrait les affaires changer 
de Ace, 8t les Fourluivants poois. Qui eftvce dono qui 
pouttn s'étonocr qu'UlviCb ezecoro cette gjBndc vengeance, 

Înand il fera aidé de (on fils & de deux ndelles feivitenrs, 
l qa*il attaquera ces Princes \ table déjà noyez de vin } 
»3» Lorfiu^ilrivifUifEifbyrttdelé-Cmrd^IltHfiU dtMtrmmtil 
SiCa Géographes marquent ûx différentes villes appcUées 
Èphyrt, Mais Homère ne peut parler ici que de celle qui 
^oit de la Thel^rotie dans l'Epire. Car a*tft. la. feulo Er 



par fês poifons» que l'Epbyi 
^Uie. Medée y avoir fait quelque fejouc » & avoit fana 
ooute enfeigné' fon Att à ît^ babit;ins. Et. Ton veui^ 
ssifme que leur Hoi Ilus flîc atriere-pctit-fila de cette Piiii*. 
celle de de JafiNi» car voici fa généalogie x 

J«fon» 

Phe/es , 

Mermerus» 

Ilus. 
lilaîs it doute qpe l*o& p6t accosda; (jette fititti^a avec tu 
laine Chronologie. 

•4. Demém4ê9^ k ce Printê un pnftm martel pêMt* m-frmen fia 
dàuro*} Les Anciena étoiept quelquefois û accablez d« binet 
«li defoioieM lens pa'îê, que pour s'en délivser ils «toienft 
ODlisez de leur faire la guerre avec des dards empoifonnen* 
C*eft dana une firnblable neccflké qa'Ulyi& va demander 
des poifona an koi d*fipbyre. 

$5. //m rififfs de lui m dêmuft perce ap*H 4vsi> U aainU 
des DiuM) 11 ne £int pas doutei qià'Ulyfle ne dit à Ibia Tu* 
iâge qi^*il TQOloift fiikl de eea {«liMea le ce ^^eèlifeol^ 
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\y parce qa'îl avoîc la crainte des Dieox« Mais 
„ lorfqa'Ulyflè repaffa à Taphos, ®^ mon pcrc 
,y qui raîmoJt, qui favoit Tufagc qu'il en' vou« 
,» loîcfàire, & qui le connoiiToic incapable d'en 
^ abttfer, lui en donn^^ ^^ Si donc Ulyfle ve- 
^ noit à fe mêler tout d'un coup avec ces. Pour- 
^ fttivants y vous les verriez tous bientôt livrez 
,y à leur mauvâife defiinée/^ & la joie de leurs 
jy noces convertie en un deuil très*amer. Mais 
yj tout cela cft entre les mains des Dieux. Ils 

„ fa. 

à les demandef. Mais comme Tlus ne le connoîflbit ptt 
fans doute, fie qu'il ne favoit pas s'il ne fecoit point capâ» 
Mo d'en abufei-} il les lui lefula parce qa'il avott la crainte 
des Dicur, dt que Ton fe rend criminel quand on fournit 
aux autres des moyens de faire des crimes. 

tS, Màn ptfêy ^tU CkimùH extrtmemtnt} Mente» dit oue la 
•ftime des Dieux empêcha Ilus de donner des poiions à 
Ulyflè, mais que Ton père lui en donna; veut- il donc dire 
«né (bn pewoe craignoit pas les Dieiuiî non> fan» iiomcm 
u^ ^oate la raifon pourquoi Ancbialos lui en doona^c^eft 
^a^il aimoit eztiemement VljW^i voulant faire ooteofhl» 
qu'il ne l'ainioit que parce qu'il lecooaoiiToitacqti'iireA^ 
noit. Les gens de bien n*aiment que les vertutus , 8i !'«« 
peut tout confier ^ ceua qui ont la vertu en panage. Voir 
A quelle eft l'idée d'Homère , mais >'ai 0f4 être obligée 
ë^n développer le véritable ient dans ma Traduârion. Il 
ne ftut rien laiiTcr d'indétecmind fut une matiera fi éié^ 
cate, de peur que la corruption n'en pj[ofica, fit qu'aU» 
af^empoifonne ce qu'il- 7 a dar plus innocent. 

Zj. Si dtnc Viyffi vnoit À Je milet t»m <f M» têfip émee tm 
Poêtrfmvatits'} C'eft aittfi qu'il fant traduira ce paflaga, cas 
le moi< «>iAi»rfifr> conitie Buftathe l'a foit bien lemarqwi 
eft un terme de guerre , comme notre terme, fi milmravm 
les ennemis, Homere ne fauroit âna bien traduit r & l'oa ne 
conferve toute la propriété des termes doot. il fe ftrt » 
car c'eft ce qui conlàrva ac qui fidt voir la juftcflb dca 
idées, 

$8. Et la joie de lents noces eommtk em 0m HêsêU trisfomet^ 
Le Grec dit cela tout en un mot wmfiystf^ài^ c'eft à diiev 
des gens qui fi marient malkemmÊfimêm » fMÎ fiân des mto fMÎ 
leur font fmnejlest ér dent ils sttt tetst fujet di fi 
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„ favent feuls s'il reviendra vous venger de loir» 
99 fnfolences. Pour vous je vous exhorte de 
„ penfer aux moyens de les chafler de votre Pa- 
ij laîs: écoutez-moi donc, & faites attention i 
„ ce que je vais vous dite. Dès demain appel- 
w IC2 tous ces Princes à une aflèmblée , là vous 
,9 leur parlerez, & prenant les Pieux à témoin ^ 
99 vous leur ordonnerez die s*en retourner cha- 
99 cnn dans fa maîfon ; ®^ & la Reine votre me- 
,9 rc, fi clk penfe à fc remarier 9 qu'elle fc reti^ 
„ re dans le Palais de fon père, qui clft fi puif- 
„ fant. «'*' Là Icarius & Peribée auront foin de 
,, lui faire des ndccs magnifiques, & de lui pré- 
„ parer de& prefeiK qui répondent à> la tendreflèr 
„ qu'ils ont pour elle. Après avoir congédié 
^ rÂilèmblée, fivotts voulez; fuivre mes con^ 

,9 feils 

99, Et la T(eint votre meret /î ellipenfê àfe remariir^ ^elié 
fe retin dans le Palais de fon pete] Il y a dans rexpicffioi» 
li'Hômere an dfefoidie , ou plutôt une efpece de rolecifme 
qui vicnr d'iine ellipfe , £e ^u'il «ft bon de xemarquer, par- 
ce qu'il renferme une bienfëance dijpe de la Déeflc qul^ 
paile. ÇHe commence par VikcaxÇiàXit fatttiç^ t masrem , Se 
ellç emploie enfuitc le verbe Ît», eat^ aille. On voit bien 

2u*il n'y a pas là de conftruaion. D'où vient cela? Il vient 
e ce que Minerve vouloit dire d? abord votre merey renvoyez,^ 
ta: fAnriçft diroirtju->f.ov. Mais après avoir dit /uffrief^tletct' 
me et7oVi^4^r lui a paru trop dar,'£c laiflknt l'accufatif 
ièul par une elHpfè, il a continué par le nominatif ît» qui 
n'a rien que de doux , Telemaque eft incapable de renvoies 
£1 mère j mais fa mère peut fott bien prendre le parti de 
fc retirer. 

90. Là Icarius ér ftriUe auront fntil Àpxès avoir dit qu'</^ 
le fe retire dans h Falais de fon père , il ajoute 9 Us auront foin :■ 
pourquoi ce pluriel aprèi le mot père qui eft au singulier? 
c'eft que le père comprend au(fî la mère. C'eft pourquoi 
fai mis dans la*Traduâion , Icarius & Peribée auront foin é^ c» 
Car on ne peut pas douter qu'il ne parle ici du père ôc de 
ki raere de Pénélope , puifqu'ii dit riv^wi yol/utoy , qu'ils fe^ 
xont la noce. 

IH. Ou yî la Divine, file de Jupiter» U Renommée ^ ^ui plus 

(jUt 



^> 
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feHs, vous prendrez un de vos meilleurs vaif* 
féaux, vous l'équiperez de vingt bons rameurs, 
Sç vous irez vous informer de tout ce qui con- 
cerne votre père , & voir fi quelqu'un pourra 
vous dire ce qu'il c(l devenu > ^' ou fi la di- 
vine fille de Jupiter, la Renommée, qui plus 
que toute autre Déeflè feme lagloiredJes hom- 
mes dans ce vafic Univers,ne pourra point par 
quelque mot échappé au hazard vou5 en ap- 
prendra quelque nouvelle. Allez d'abord à 
Pylos ^* chez le divin Neftor à qui vous ferez 
des quefiions;^^ de-là vous irez à Sparte chez 
Menelas, qui eft revenu de Troye après tous 
les Grecs. Si par hazard vous .entendez dire 
des chofes qui vous.donnent quelque e(peran* 
ce que voueperc efl en vie<& qu'il revient^ 



„ vous 



4«« ÙHtg autre Déejpc] Ce paiTage eft un peu dilBfcrent dani 
l'oiiginal, & il cft neceflaire de l'expliquer , car il ne laif' 
iè pas d'être difficile. Homeie dit > Ou fi vout entendrez, 
^l^ue péurele {échapée) de la part de Jupiter ^ ir fi fouventap» 
perte aux hommes le bruit de ce qi»*ils cherchent. Le Poète appel* 
ie Sa-a-aïf quelque parole échapée par hazard, comme celles 
que les Latins appelloient emina. Il dit que cett« parole 
vient f» ^oc, de Jupiter ^ parce que c^eft par un effet de fa 
Providence que cette parole arrive jufqu'à nous, 8c il ajou- 
te qu'elle porte aux hommes xxioc, c'eA^ dire, le; bruit 
de ce qui doit arriver; car, comme £uftathe l'a remarqué, 
»\fo( dans Homère fîgnifie <piiuM , le bruit. En eâèt,il arri- 
ve tous les fours qu'on entend des nouvelles confufes dont 
on ne connoit ni la fource ni les auteurs , & qui enfin ft 
trouvent véritables. Voilà le fens de l'original , j'ai tâché 
de le confèrver dans la Traduftion , mais en la rendant 
plus fenfible, 

p2. Chex, le Divin Nejler} Homère donne ici à Neftor l'épi- 
)thete de Divin , Se ne donne à Menelas que celle de£«yâ-oV 
blond. Il honore beaucoup pins la fagelTe que la naiilance. 

pj. De- là vous irez, À Sparte chiz, Menelas qui efl revenu t!$ 
Troye après tous les autres"] Menelas étant revenu le dernief 
pourra lui donner des nouvelles plus ftaiches de pli» &at% 
de fgapeie ^ue tottsics aitttci, 
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,, vous attendrez la confirmation de cette bonne 
^y nouvelle encore une année entière, quelque 
„ douleur qui vous prefiè & quelque impatience 
„ que vous ayez de revenir. Mais fi l'on vous 
„ afifiire qu'il eft mort & qu'il ne jouît plus de 
,, la lumière , alors vous reviendrez dans votre 
„ patrie, ^ vous lui élèverez un tombeau , vous 
„ lui ferez des funérailles magnifiques & dignes 
,, de lui, comme cela eft juOe, '< & vous don- 
,1 nerez i votre mère un mari que vous choîfi* 
„ rcz vous-même. Quand tout cela ftra fait, 
„ appliquez-vous entièrement à chercher les 
„ moyens de vous' défaire de tous les Pourfui- 
„ vams ou par Ja force ou par la rufe; car à 
„ rage où vous êtes il n'éft plus temps de vous 
,9 amufer à des badinages d'enfant. '^ N'enten* 
,1 dez-'vous pas quelle gloire s'elt acquife le jeu« 
„ ne Orefie pour avoir tué ce parricide , ce 
„ meurtrier de fon illuflre père, letrattre Égif- 
„ the ? Qu'une noble émulation aiguifb donc 
„ votre courage; vous êtes beau & bien fait & 
„ vous avez 1 air noble. Armez* vous donc de 
„ force pour mériter comme lui les étoges de la 
„ pofterîté. Pour moi je m'en retourne à mon 
„ vaiflèau ; il efi temps que j'aille retrouver mes 
„ compagnons qui font fims doute bien fâchez 

„ que 

94. Vom lui élivern. un tomheau] C'eft doflc Un yflin rom* 
beau» rN/u« vè Mim'eMir» comme dit Euftathc 'C'éil: \ dite» 
un tombeau vuide qui ne renferme p^s le corps. 

P5. Etif^us d&nnertx, À vêtrt mtre um méai ^ue vom ckoij^nt, 
vêus-Mume} Ce pai&ge me parolt remarquable , qu'âne 
Frinceflè qui veut fe remarier, doive recevoir ce nouveau 
mari de la main de fon fils. Il 7 a à cela bien de la tai^ 
ion & de la bienfiéance, 

9$. VPmtmdex,"Voua pas ^elle gloire ^efi ACMiify U J*um O' 
rf/?e] La fituation de Telemaque n*^ nullement fcttbla* 
AJc à edlc d'Oxeûe, Mais fommb Ordte a 'acquis Mut 
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^ que je les fefle.fi long-temps attendre. AlTci . 
9, fans perdre temps travailkr à ce que je voUs 
„ ai die, iSt que mes confeils ne vous fortent 
,, pas de la mémoire. 

„ Mon hôte , lui répond le fage Te)cm^qnc , 

„ vous venez de me parler avec toute Tamiiié 

„ qtfun bon perc peut tenftpîençr à fon filsj ja* 

,, itiais je n^oùblierai la moTiiaredc vô^ paroles: 

,, mais quelque préilii que' Vdtlsfoi'ez 3e partir Je 

,, vous prie d'attendre que vous ay^z pris qucl- 

,, qdes rafraichillèmems,& qù^enfùlte vous ayez 

,, le ptaffir d*ediportér dans* votre vaiflèau un 

„ prefeiît honorable; le plus beau que je pour- 

„ rai fchoifir, '& tei;qu*on eh donne l'fes hôtes' 

^ quand on a t>oûr'eui^ les fentttnens que j*ai 

^,'pour vous. Il fera dans votre maîfon un mo- 

„ nument éternel de xtiotL ttrSûé & de ma re- 

,, connoififance. 

LaDéeûè, prenant la parole, lui dit: „ Ne 
„ me retenez pas, je vous prie, & ne retardez 
„ pas rimpatknce que j'di de partir; le prefent 
„. que votre cœur généreux vous porte à m'of* 
„ frîr , vous me le rcrez à mon retour, & jeta" 
„ cherai de le reconnoîrre. 

En finiiTant ces mots, '^ la Déedè le quitte 
& s'envole comme un oifeau. Dans le moment 

elle 

grande gloire en tuanc le meurtrier àt (on père; Mincifc 
Tcut faire entendre ^ ce jeune Prince au'il en acquerra une 
pareille, en tuaoc les Princes qoi periecotent Cmieie&qat - 
minent fa Maifon. 

97. La Détfft U ^urne & ^envtU commt un ûfiâm ér diljf0^ 
rùti] 11 y a dan$ le Grec, tntt ^St 4&0V11M VSrlff7ftro , le 
Tona expliqué ce mot inirêUA bien difiêtcminent. Lni 
uns^kulent que ce foit le nom propre de l'oitèau , aae 
«fpece d'aigle appellée ùivôiratui, U oi^ s^envêie emmt fêi^ 
featâ ^u*tn appelU diféireUÊU Lct autres - fêillcnt .^ dt^ihim 

Signifie far le mu de Ufmt^ Ici autzei ^ U Àf«miiMe\ ^ 
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elle remplît le cœur de Telemaque de force & 
de courage, & le porte à fe fou venir de fon pè- 
re beaucoup plus encore qu'il n'avoît fait. Le 
jeune Prince remarquant ces effets fcnfiblcs , eft 
fâifî d'étonnement & d'admiration, & ne doute 
point que ce ne Ibit un Dieu qui .lui a parlé. 

En m^me temps îl rejoint les Princes ; le cé- 
lèbre MuGcien chantoit devanteux.&ils Técou- 
loient dans un profond filence. ^' Il chaniqît le 
retour des; Grecs ^^que la Déeflè Minerve leur 
avoit rendu fifuneéle. La fille d*lcarius entendit de 
fon appartement ce; chants divins & en fiit frap- 
pée. Auffitôt elle defçendit fuivie de deux de 
fes. femmes. Quand elle fut arrivée à Teotréc 
de là ûlç où éioîcnt les Princes, ■•" elle s'àrrê- 

ta 

d'auties en£n prétendent que dvéïreua. eft la même cho/b 
que À^nvîiçt invifihle, & c'eft Ic Cens que j'ai fuivi, parce 
qu'il me paioic le plus naturel & le feul véritable. La Déef' 
fe s^ envola comme un oiteau ^ difpantt. Le Poète compare 
le vol de Minerve à celui d'un oifeau, qui dans un mo- 
ment difpaioit à notie v6ë« 

9S. // chantéit U retour def tSrees^ Et voilât la grande rai- 
fon du iîlence dts Princes 8e de Tattention quMls docnoient 




peifuadez qu'ils étoient véritablement infpirez. 

99» êlj^ U Déejfe Minerve leur avoit rendu fi funeflel Acau- 
fe de l'infolence d'Ajax le Locrien , qui avoit profané Ion 
Temple par la plus impie de toutes les aâions. 

TCO. £//* s^arrêtaftêr le feuil de la porte} Homère ne fait 

pas faire une (èule aâiion à Pénélope, ni ime feule démar- 
che qui lie foit dans toutes les règles de la fagefle & de la 
zecennë ia plus fcrupuleufe. La douleur la fait defcendre 
Ide ion appartement pour ordonner à Phemius de chanter 
autie chofè que le retouf des Grecs. Elle n*entrc pas dans la 
fàle, n'approche point de ces Infolents , plus redoutables 
encore dans la débauche, elle ne fe découvre pas le^fa- 
ge, 8c fês yenz font baignez de pleurs. ^^ 

ICI. Vous êtes injlruit de toutes les avions les pltts, &€."] Ho- 

BiCK veut dire qoc JPhemins Mit trb-fartnt diUis l'Hiftoî- 

■ i« 
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•tt far le ftoîl de la porte , le vîfage couvert d'un 
voile d*on grand éclat, & appQïéc fur fes deux 
feuinies; là les yeux baignex de larmes, elle 
^xeSSà la parole au Chantre, & lui dit: „ Phe- 
„ mkis, vous avex aflex d'autres chants proprets 
^, à toucher & à divertir; '•' vous êtes înftruft 
y, de toutes les aâions les phis célèbres des 
,, grands hommes , vous n'ignorez, pas même 
„ celles des Dieux. '•» Et c*cft de- là que les 
ft P^"^ grands Mufîdens tirent d'ordinaire les 
^9 fujcts de leurs chants merveilleux ; choifilIèz« 
„ en donc quelqu'un , celui qui vous j>lairra dt« 
^, vantage, & que les Princes continuent leur 
.\^ feftin, en vous éeoutant dans un profond 6- 
,, jence; '*^) mais quitte! celui que vous ave« 

„ com* 

te 8e Qu*U étoit gnind Philorophe, car la vetitabie défiai* 
tion ae la JPhilolbphie > c'eft quV/r tft ia tréUnoiffànce dtt 
ehûfes Divines & humaines, Homerc eft do^c le piemicf 'A^- 
'icur de cette définition, C'eft une remarque d*£tiflathe qai 
m'a paru diene d'être rapportée. 

lO£. Xt ceji de-lÀ ^ue tes plus grands Muficiens tirent éPeirii'^ 
noire Us fnjtts de leurs chants} Cela eft vrai, & c*cft pont* 

3uoi Virgite feint qne le Chancre Jopas chante à la table 
e Didon , «on les avantures particulières de. quelques 
Princes > mais les fecrets les pins profonds de TAfirono^ 
-mie : 

* Hic canit erratitem Lunam Soliflffu Jahotis. 
Au refte , par tout cet endroit il eft aifé de toit que lét 
chants de ces Muficiens étoient de grands ouvrage^, l^ 
•chants que nous appel]t>ns aufourd'hui des Cantates en ap- 
prochent beaucoup, £c bien-loin de s'^éronner qu'on lesut 
introduits parmi nous dans ce dernier fiecle , on doit être 
furpris qu'on ne l'ait pas plutôt fait. Car ils font très-con- 
-formes a la Kaifon, & donnent lieu à une grande vatieté 
de roufique; on pourroit feulement defîrerque les fujcts 
y fulfent aufii fagement traitez y que la inanic;te cft tii» 
gemenrâmaginée. 

lOf. Mais quittez, xelui que vous avez» eofàmtneé^ dent tefijei 
4lt trop tri/le^ & f«< me , ère,] Pénélope n'explique pas là» 
ja véritable taifon , elle en a une pHu folioc 8c pltts pr<H 
Tmu.r, / . C, * y- ' '- Vttev 



,, commencé , dont le fajet ctt trop (rifte & i|ti 
^y me remplit de douleur. Car je fuis dans ui|e 
^ affliâîon que je ne pais exprimer. De quel 
^ mari me voia-je privée ! J'ai toujours Tidàe 
^ pleine de ce cher mari, '°* dont la gloire cft 
^ répandue dans tout le païs d'Argos & dans 
_j^: toute la Grèce. 

Le fage Telemaque pressant la parole, répondit : 
^ *°^Ma mcre#pour<ïuoi défendez- vous à Phcmius 
^ de chatuei; le fUjet^u-il acboifi & gui lui plaie da- ' 

99 van- 

"tonde. Elle né teût pâi que Phemîas cpatînoë ce chant « 
lU peut cja'enfia il ii*ftpptiiHie «ux Pot^fnivanf s des chofes 
.^"^feioiepc fott coDtrairet-¥fef intcvêts; 'cai, ou il ftia 
entendre qu'UlyiTe eft mont» Se alors ils ufeiont de violen- 
Xt font l'obliger à fe déclarer 8t à choffir un fnari; ou il 
«lis menacera quMl eft prêt de revenir ; & alors ils pren- 
dront des mefures contre fa vie. D'aillauis , ajootc Ëufta- 
elle» ce n'en point au Chantre Phcmius à chanter le reioac 
'Â'Ulyfle, c'eft à Homère. Aiofi c'eft fort à. propos que Fe* 
.Siélope Peni^êciK .de continuer , & Homère fait tirer dp 
t^jet les raifons ncceflaires & plaufibles. 

104. D$nt UgUire tft rtPdndHi dans fut lepaistP^rgos ir 
liens têmte U Grèce] Mais la gloire d'Ulylïè n'a?oit pas feu* 
ijtoent rempli la Grèce, elle ëtoit pasveanë en bien d'an- 
^ires climats UlyÛè étoit connu en Ualie, en £rpagne,ea 
Afrique. D'où vient donc que Penelcipe lui donne des 
fbornes il étroites ? c*eft qu'elle ne favoir pas alors tous les 
travaux, & qu'elle croyoit qu'il avoit péri dans quelqu'une 
,cleslfles de la Grèce, ^ qu'il n'y avisiit que- les Grecs qui fnf. 
*ièat informez de (es .grandes aâtons & de-ies malJicurfi. 




tes. 

105. Àid mere.fpmf9mi défemdizrvouji} Tekmnque ne dit 
jamais la Princ^ ni la T(^»e en parlant de Pénélope , 8c tn 
jui-padajx , il dit toujours «m rnêf!$. - Ces ttroacs de ^e £c 
'<de mère font Û refpcâables & il faints, qu'wi lie. doit î^i- 
mais en fiibflituer d*auttes à leur place. Cependant une 
. malbeureiïfe délicatelTe a introduit de nos jours imetpemi* 
tieniè coutume ^ -on regarde ces j»Qts mv9 péret mm mire 

tmmfi dçs mots Igaoblcs 5 U o'j ^ F^ jQf^tt'au fM^tittour- 

...... -fcoi» 
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„ vaniagc f '•* Ce ne font pas.Ies ChaaUfs^QÏ 
„ font caufe de nos malheurs, c'edjupfccr fe'ul'} 
„ c'efl lui qui envoyé ""aux inifttables.moricl* 
„ les'i)féns ûdlts manx qu'il luiplaudclciirtié- 
^ pArlfTi'jtnt! faut pai trouver mauvais ^liecclui'- 
^ 'Ct'iÉhànieîe.rHatfie^irtuï fôrt;ats Qrecs, '*' car lé 
i; goûr lïè Miis Iti hommes cii i'-dlmei t'oûjuurj 
„ mieuï iïs chaftfôqî les pli^s- nouvcU.es. A\ii 
y, donc la force & le courte d'cBiendtc celle- 
-ci. Ulfâèn'elf.pas lé fcui qui ait péri à fou 
-y".'i'-: . .'.. .■'.'■' ■■ ■•■■-»M- 
gtoit c)ti ne tt a&^ (AHge dA^Wè MtnJiiUr^ •iiiiàt»t^i Ch 

SiiUiir 1 ce«k _qui hn o|it.dqD«6 :|i JOIU. .4]^isUiVD- Cill 
e:tà,> U auiv* ^u'co scidaiK ceaooiw lumid^, ■«!(*«■- 
dons lil r«ntiil)clis qiJ'ils làrpittiit, S ^ue féi faipil^ci DC 
foiil plui (Ui fjifflill», mail dci-{tfcliiçt d'cttangecs. }£ 
n'tii.pd liûflèi:pi&lr, yeitc occa£oii'deinatr{Mf reiufime 
avcillon que i'ji poui une vani^li nfal coicaduë. 

Viltiat^ai «•H-^#«'fcii p« i*< (bfWftirijjn, ï&i-rf 

fîj-A T^ixAmméi fiio^'w. MnlrinKr , A,..t Us hif'-ni «««.î. 
>;>< fUdfflrii. C'ïA à dire, .iiix hommes qui pu la lnir«< 
le de leur eondition, font forcez, dt tunillei eominuclle- . 

fïVAflV^il^' Vfl*H*Mi (tcn'^li IcniejnrMfliitf qui «A M 
fiwSct iStWiiO<ti>ii4<:-nu)t <M«>Mt>> Étirtn pMi du 

^ifH '#ift4> 4fonMtliift>NNliU lil^J•IeVUUnD■ ^uBa 1(M 

■tA<tiii>, qui ugnifie iihb-u.i.-, irsuirir. 

MfCKii f«ftwy>p<Mf/(t'i>M«ri/ri)jf»:fpiïiuffr^nFDd. iina 
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^, retour de Troye ; plufieurs autres grands per- 
^, Ibnnages font péris comme lui. Retournet 
^, donc dans votre appartement, '*' & ne pen- 
^y fez qa*à vos occupations ordinaires ; reprenez 
",, vos toiles, VQsfpfcajis, vos laines; ayez Tceil 
^, fur vos fenunes , & leur ordonnez de preflèr 
,, les ouvrages que vous leur avez diftribuez. 
,, Le (ilence eft 1c partage des femmes , & il 
,, n'appartient qu'aux hommes de parler d^ns 
., les Âflèmblées. Cefoin-là me regarde ici. 

"** Pénélope étonnée de la fagelfe defonfils, 
donc elle recueiiloit avec foin toutes les paroles, 
.remonte dans fon appartement diiviicfes-ienimes, 
•& GODtiauë de pleurer fon cher U^yflë ' ' * juf- 
qa'à ce que Ja vééflè Minerve lui eût envoyé 
un doux foipmeil qui fufpendit ik douleur. 

Dès que la Reine fut fortie, les Pourfuivants 
^rcnt beaucoup de bruit dans cette fale (pacieu- 
le , tous également enflammez d'ampur,& tous 
pouffez d'un defir égal. d!étrc préferez par Pé- 
nélope. Telctnj^uejîfçpè l^,j>irole, & leur dît: 
^ Princes quî."p6pi3ff5t;,iyéiiH>|:tcw^ 
,, dernier excès , ne penlons prefentement qu'à 
I, faire bonne chère; q;ue le ti^mulrc ceflè , & 

w qu'oa 

j ' 

m 

.T09. Ct ne finfix, ^i vs 9CM ^ om êrdinafres, ftfttnmvûi 
Uita, vtfufeatêx] C'<ft l»^mêitie chofe que ce qa'Heâor 
dit \ Andromaque dans lé Livre ti. de4*llhide. * It 0*7 a 
qa'nn met de diangë, Heâoc pede dè^Hi- guerre' 8e Tele- 
maque parle des difcours, Ainfi Hbmere èft le' preiiiî«r 
qoi ait enfciaiié \ piarodkr des^vers,' ceiimie Sioftathe Vp 
icmarqué. ' ., 

• xio. Pmti9pêét$m$étMUféÊgefftde fânJiif^tlentfnnèéSc 
ms doute point que qodque -Dieu n'infpire Teltmaquet' '^ 
ne lui.metteidans (e coeor tout ce qo'ihdoit' fàiié dains eecM 
occafion. C*eft pourquoi elle obéît •(anj tepliqucr. 

II r. jMpfU*À et ^mt U Oiifh Mmnvêtm <wr wvéii tm dm» 

fimmtii} Co a'eft pat Vcmfioi dcMiattve^eaTOïetlelbm- 
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„ qu'on D^èntende plus tous ces cris; il eftjufie' 
,; d'écouter tranquillement "• un Chantre com- 
„ me celui ci, qui'ed^gal aux Dieux par la 
,1 beauté de fa voix & par les merveilles de lês^ 
,, chants. Demain'â la'pdinté du jour nous nous' 
„ rendrons tous à utie Aflèmblée que j'indique* 
yj dès aujourd'hui. J'ai â' vous parler pour vous 
,, déclarer que (ans aucune retnifc, vous n*avez' 
jj qu'à vous retirer. Sortez de mon Palais. Al- 
jj let ailIeurisT faire des fedins^et^ vous traitant'' 
„ tour à tour a vos dépens chacun dans vos 
yy m'aifons. Que (i vous trouvez qu'il foîc plus 
,, à'propbs* & plus utile pour vous de mangeif^ 
„ irhpunément le bien d'un feul homme, con- 
,y tinuez, confumez tout, & moi je m'adrefle* 
„ rai aux Dieux immortels , & je les prietarque' 
„ fi jamais Jupiter fait changer la fortune des 
,1 méchans, vous perijQièz tous^ dans ce Palais' 
9, fans que votre mort foit jamais vengée. 

Il parla ainfî, & tous ces Princes fe mordent"* 
les lèvres & ne peuvent allez s'étonner du cou* 
ragt^de ce jeune Prince 6i de la vigueur dont il 
vient de leur parler. Enfin *'^ Ântinoiis, fils 
d'Eupeïthes I jrompc le filence , j& dit : ,, Teler 

„ ma* 




dormit. 

112. Vn Chantre comme celui'ci f fns eft égal âHX Dieux ]. 
Ot étant inCpité pat les* Mufcs,"!! chaote comme les M»-. 
Tes mêmes. 

IIJ. ^ntinemrempt le fttence t ér'ditj Parmi ces Pouriot» ^ 
v^tati il y en 'avoir deux qui et oient Tes premiers Piincet * 
d'Itiiaque, parens d'ÛI^fle, Antinous & j^nrymaque. \Aar' 
t?nous efl nn homme violent & Viein^ de fiel ,' 8c Ëur j'int- 
que un homme plui doux 8c plus modéré,. 8c Qui (^if s*a&« 
conUnoder air temfiiic au>c occàfioils. d dilcoiir^ d*An« ' 



V. 
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j^ plaque , fans doute ce font les Dieux eux^ 
,; ifiémés qui vous enfeîgncni à parler avec tant 
5, de hauteur & de cojjfirfnce. Je fouhaîte de 
„ tom mon cœirr que Jupiter ne vous donne pas 
„ fi- tôt le fceptre de cette Ifle qui vous appar- 
9, tient par votre naiff^nce. 

y. AntinOiis , reprît le fâjge Telemaque ^ pc 
jy1x>y£i pas (Hctié fi je vp^is àh que "♦ jerece- 
„■ Vrofs de bon cceuï leTcéptrC des n^afns de Ju* 
^ piter '*VMaîs^ vous paroîMl que la Rbïau* 
,i lé foft un fl mauvais prelènt ? ce n'eft nul- 
„ lemcnt un malheur de régner pourvu qu'on 
y^ règne avec juftice. '** Un Roi voit bientôt fa- 

^ inai- 

tfitois cft une rgilieriie ÛBt-9t «he ini(v^«tion, eût il veuf 
l^i dire qiM n'ayant piis mâme .été bifn éicvé Se bien inf- 
tfuic par des homipef , il veut parler comme s'il étoit Inf- 
pké par les Dieux. Il fouhaîte qu*il ne règne jamais , cat 
piiirqu'il parle fi fièrement , n'étant que Prince , que ne fe- 
loit il point s^il étoit Roi, & qu'il fût en pofTedion d'utt' 
Etat qui ne lui appartient que pai fucceflion , ôc auquel il 
ne fauroit prétendre par (on mérite. Tclemaaue l'entend. 
fdtt bien , mais infpittf par Miiierve il diffimule 6c prend 
c^eintprécatioB poni uae priae «la'AAtiaoiis fait ca fa 
fareur. 

*Jlj^,,yi reçevrois Je bon cœm le fceftrt dfs mains de Jupiter"^ 
Ccfft comme s'il hii dHtnt , je (tiis perfaadé que c*eft par 
aiaûllé pour moi que vous fouhaitez que je ne règne point 
ici ,car vous regardez fans doute la Koïauté comme un état 

5 tain d'embarras & d'inquiétudes qui doivent k faire fuir. 
e vous fuis bien obligé de ces femimens , je vous avoue., 
pourtant que je reçevrois volontiers le fcepcre» ù Jupitcx 
me l'accardoic: 

,115. Mais V9HS p/vrotu il ijUê la %otaMté foit un fi mauvais pre^ 
fekti Mais ei^aminous pourquoi vous trouvez la fiLoïauté un- 
éiSt fi dangereux. Ce n*eft pas la Koïauté qui eft mau«- 
vaift, ç'^ft ia tyrannie. C'eft le mot ^ua-ihtvç '^/, qui fon- 
dé. tout le raifonnemcnt de Telemaque. £t pour le faire 
ehtcndre , je l'ai étendu dans ma Traduâion. 

' 116. Vn %oi voit bientôt fa maifon pleine de ricbejfes} Un FrinCC 
comme Telemaque, infiruit par Minerve, ne fait pas con- 
fiâcfia'fin de laBLoïaucé dans les xicbeiTes 6c dans les boa- 

" ncuis, 
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„ f&'aîfoD pteînc de rîehe(fo , & il cft combl* 
5,^ toutes fortes d^hoinieurs. **' Mm quand' 
,, je n« ferai pas Roî d'Ithaque, il y tt dans cet* 
,-, te Iflc plufieurs Princes jeunes & vieux , qui 
„ meritcm de Tétre, fi le divin Ulyffe ne jouïc 
,^ plus de 1» lumière dt| jour. **• Pour moi je 
,, me contente de régner fur toute ma inaifon 
„ ft fur tout ce grand nombre d'efclaves qu« 
„ mon père m'a laiflcz, "• & qu'il a faits date 
„ toutes tes courtes. 

Eurymaque, fils de Polybc, prenant la paro-* 
le , dit : '*• „ Telemaque, tout ce que vous 
„ venez de dire eft entre les mains cks Dicur 

„ qui 

Bcurs , mais il yeut faire entendre que les ric|ifefles 9c kt • 
houaeuts font la xécompcufa tic U ytdiai dci Kois. Un 
Rôi, €*€& à dite, un Roi jufte. Les autres ne font pas des 
Kpit. 

IT7. Mais ijuand je ne ferai pas Rit d* Ithaque^ il y a dans cet» . 
te l/U pùêfiems amret Primées} C^i c^iie Telemaqtte di(fimul^ 
il-«« laiflê pas de piqntr Antinoas à Ton tour» car il vent 
lia faire eaceadic que quand bien il ne regneioit pas , le 
Bjoïuime ne regaideroic pas Antinous , ni aucun iit% tfmxr 
Itthrants, pacce qu'il y a d'autres Princes phis dignes defeCi* 
honneur. II appelle $dtTth*7t T^rV, Ici Princes, Tes Grande 
qiî ne (ont pas A.ois, mais qni pcorent l'êfte. Dans l'E* 
crkore fatnte nous voyons que les fils de David font a^ 
peitez Rois. £c que David Im-mênie appelle Roi fon fils 
Abfalon, qui venok de fc faire déclacet Roi par une coa- . 
îuncion horrible. 

lit. P«mr moi je me centente de régner fur tome ma maifin J. 
Tekmaqne ai<mte cela pour endormir les Fxinces , en leur 
falfanr croire qu*il ne penfb à prendre aucuiles menues, 
pour eonicfvcr le Roïailme qui lui appanlent. 

llf. Et j»*il a fiitts-dàm vmtes fcs eéurfes] Car, COAme l€ 
l'ai déjà dit, le métrer de Pirate éttïit honorable» 8c les ' 
Héros même ne le dédaiguolent pas. 

rzo. Telemaque , tout ce qme vom ditei lÀ ejl entre tes maimi 
des Dieux qni feront ajfeoir fur li threne ttRhaqme celui , &e, J 
C'eft le difcoufs d'un homme plus d&aii & plus modéré ea 
apparence qu'Antinous , mats qui' fous cette môderatioà 
apparente, ne laifle pas de ciicher beaucoup 4*^ \%\ÂSk. '^^- 



,^ qpi feront affiroir far le thr^ne d^Ithaqjie cehil 
,, des Grecs qu'il leur plaira de choifir ; pofle- 
,, dex votre bien en toute fureté , régnez dans 
,^ votre maifon , & que jamais vous ne voyier 
..arriver ici un homme qui vous dépouille par. 
y.^ la force pendant qu'Ithaque fera habitée. Mais;. 
,> permettez* moi de vous demander qui eft cet 
^ érranger qui vient de partir^ d'où xft^il ?H}uel- 
,»^ leeQ fa famille & quel cft fon païsj vous ap- 
„ porte- 1 il quelque bonne nouvelle du retour 
„ de votre père? "'ou n'eft-il venu que pour 
^y. retirer le payement de quelque dette qu'il ait 
,^. ici ? Il eft. pj^cti bien prompcement & n'a pas. 
jy voulu être connu ; à ton air on voit bien que 
„ ce n'efl pas un. homme d'une nalifance obf« 
^^ <ure. 
^, Fils de Polybe, répond fagçment Telema.- 

lema<)ue vient de dire dcai chofts: la premicfe,qaeqnaDd « 
bieiiv-il,ne legneUiit pas daos Icbaqoe , il y av«ic dans cet- 
te IÛ« plufîeais Ptinces dignct àt cet honneur, pour faire 
entendre ..que ce ne, (èroic piM une neceffité .qu'on choiût. 

Î»oux Rioi un de cet Fourfuivants s & la féconde, que pour 
ui il fe contenceroit de régner iùr fa maifon. Eutymaque 
jépond \ ces deux chofcs: à la première il répond. quex'eft 

Îupitei qui donnera le Roïaunoe \ celui qu'il voudra choi- 
r , & s^t ce n'eft pas l^Telemaque à en décider ^ & à la fe» 
cdndC) il régond ^^r un.fouhait qui renferme < une foite> 
d'itnprécation , ou du moins qui eft plus, favorable aux 
Pourfuivants qu'à Telenuque , T(^inix» dms votr4 maifon ^ 
Jul dit* il, & ^Mtjdmah vu» ru voyin. arria/er ict un htmmt^ui 
-vus Mpomlie, CTtft à dixe^ fouïi&z paifiblement de votre 
bien comme un paKiçuUer^ &-que jamais «ucun étrari^ejt . 
se vieQne.yous, dépouiller, &. chaflèr rufurpateux qui (eca 
affiâ.; w le throne «rltbaque , qui vous étoit àîi, 

121. Oh n^efi'il vtnn ^m pêHrrtttrer ie fsytment dé '^iulwr* 
dette qu*il ait rci/] Selon la coutume de ces temps- là , où les 
plus grands Seigneurs alloient eux-mêmes retirer le paie- 
ment de ce qui leur étoit dû chez les étrangers. C'eft amii 
^uç le jeiukc TQbieJst cnvcofé pac fon pexe à fLagèi- dans 
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que,-'** je n*efpcrc plus de voir mon pc- 
re de retour , c'e(i pourquoi je n^ajoute plus 
fèi ni aur nouvelles qu'on vient ni*en appor* 
ter, "^ ni aus prédîâîons que lïia merc me 
débite, après Ics^avoîr recueillies avec foîa 
,^des Devins qu'elle appelle dans fon Palais.^ 
„ Lf'^irangcr qui excite votive curîofité , c'cft un 
„ hôte de notre maifon <le père en fils. Il s'ap- : 
„ pelle Mentes, fris d-Anchialo«y& il règne fur 
„ k» Tâphicns, peupk fort appliqué à la mari- 
,,. ne ". Àînfi parfe Tclemaque , qiioîqu'fl eût 
bien reconnu la^Décilè fous la figure deMen-. 
tes.' Les Princes continuèrent de fè livrer au 
plaiHr de la Danfe & de la Mufique ju(qu*â 
la nuit : "♦ & lorfque l'étoile du foir eut chat 
1%^ le jour, ils allèrent ie^ coucher chacun dmt' 
leur mi^fen*' 

la Medie pour Ce faire païer de dix talents qu'il avoit pi£r 
tez à Gabelus. Tob. v. 21. 22. 

122. Je n*efpere plus de voir mou pete de tefHrl Le but de 
Tclemaque cft de perfuadec à ces Princes qu'il a perdu rou- 
te efpetance de revoir fon pcre , & par conféquent qu'il ne 
peafe pas à lui facceder. Mais» en même temps U ne laiflè 
pas (^entretenir JedY iuquietode, 4c de les tenir xn refpeâ,' 
en leur faifant entehdxe qu'il y a des nouveUes -fic-^dcs pré^, 
dféliofis mêmes qui promettetotfbn xetourr 

123. Ni aux prédiSiions ^ue ma mère me débite apri^ les éveir' 
recueiUhsdvec foin dits Devins] Qu*U»mett ^inrbieo ici leca- 
raâete des -feftmtes qui»- attendent impatiemment le tetoac 
de quelqu'un qui leur eft cher! Toutes les nouveUes» tout'- 
les bruits qu^an faitrcourirfont recueillis avec foin ,'les De* - 
vint font eonfukez » toute l'Aftrologie eft' employée ^ lee 
fervir, 8c par ce g^and fecours des prédiékions ordinaire* 
ment flateufes , leur efpri» fe remplit d'efperance 8c goàter 
^dque t ranquill ite'. Tout i^s temps - fe reflemblent. - 

124.- Et torfyuel* étoile du foir}' ht Grec dit, mu// lorftpt* /r* 
noir *tfefper y & peut-être que par cetre cpithete Homereiàit . 
voir» qu'il a connu ce que Pythagoie a le premier publié", 
que l'étoile du foir i qu'onj appelle yenuM 8c Vefperf eft U' 
ninM que l'itoîk du matin appdléeXu^i^ 8& l^ktffbv^^ 

C$ 



- Le jeune Telemaque refprît agité. de dîffërcn-- 
tes penfées, '*^ monta dans fon appartement, 
qui étoit au haut d'un pavHlon qu^on avoit bâti 
ad bout de la Cour dans un Heu feparé & enfer- 
né. La fage '^^ Euryclée, fille d'Ops & petite* 
fille de Peifenor, '^^ portoic devant lui deux 
ftiinbeaux 'a]]ume2. Le vieillard Laene Tavoîc 
autrefois achetée fort jeune le prix de vînt boeufs, 
& la ooQ(ideroit comme fa propre femme ; '^^ 
Diaic pour ne pas caufer de jalouiie,il n'avoft ja- 
mais penfé à Taimer. Eurycléè donc éclairoit à 
ce jeune Prioee , car de toutes les femmes da^ 

Pa- 

ItT» MmtA âéfu /•» affêrtiment ^m étêtt am haut e^^n.. pAvil» 
im} Telemaque se loge point dans le Palais, dans le corps - 
de logis qu'habitoit la Reine, ifn'aurolt pas été' honnête 
<|u*uj^ jeune homme eût logé au milieu de tant de femmes. 
■ Vt>ilà pourquoi Homère dit qu'il avoit été bâti au bout de 
la cour dans un lieu feparé fie enfermé , afin qu'il n'y eut ' 
posoc de communication. Euftatbe nous fait remarquer ici - 
thalamus pour Tappartement d'un homme , au lieu que ceus ■ 
qoi ont écrit après Homcte , ont coâ|ours appelle de ce 
aam l'appartement d^ femmes. 

X26. EurfcUt fiUt £Qfs & fttite- fille dt Piififior^ Homer»- 
sVurrête à nous expliquer iti la naiifiiDce fie la. fortune de 
cftte Efclave de Laërte, patce qu'elle joiiera^un rolle coa- 
iÙcrable dans la xeconnoii&nce d*Ulyflè,fic que d'ailleurs^ 
une femme auffi alFeâionnée qu'elle étoit à la maiibn de 
£m Maître > eft digne qu'on la difiingue. 

-127. Pirtait dtvMH Uù deux jUmhtatêx alLumnjyLt Gxccdlt, 
dt^ têtchtâ Allumétt, U eft boA de remarque! ici la modeAie 
di CCS temps héroïques. Un jeune Ptioce comme Telema* 
<)» aUaut fo couchci , n'eft conduit que pfix.uQe des fem- 
xaes de fa lùexc 8c la plus âgée» qui porte devant lui dcjh 
tesehes, c'eft à dite, des moiccaux d» bois dont on fefei-: 
voit pQuc éclaixec. Elle lut fext de valet de cbambse, ellr 
nettoyé la xobe qu'il vient de quitter» fie la mec» iHtn tvar- 
un beau Gege couvert d'éto0e magnifique > ou dans ooe 
corbeille^ mais à une cheville qui étoit dans le nwt ffèM- 
de (on lie La ballcfic de.notxe mot thivilU m'a empeeb^' 
dm inemployée dans ma. Tia^oâioa. U anioit txop déplue 
aaz.yw4 ttel iiQtii- ficçi^è ç» fmi^mmiftis.vâmrimm^. 
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Palais, c'étoît celle qui avoît le plus d*affeâîon 
pour lui, & elle l'avoit élevé depuis fon en&n* 
ce. Dès qu'elle eut ouvert la porte de l'afyarte- 
ment, Tclemaque s'affir fur fon Ht, quitta fi 
robe, la donna à Euryclée, qui après l'avoir ne* 
toyée & pliée bien proprement , la nii près de 
lui. Elle fortît enfaîtc dfe fa chambre, '»? tîra la 
porte par fon anneau d'argent , & lâchant la 
côurroye qui fufpendoît le levier, qui lenoît lîett 
de clef, elle la ferma, '3» Telcmaque paflà la 
nuit à chercher en lui-m^itie lès moyens de faire 
le voyaee que Minerve lui avoit confeijié. 

L' O- 

t 

Se qui ne vpyent pa$,que cette {împlîcitë, mêlée dstns ces 
Poèmes, o'eil p«t une fiïA^ftcici ée f/tafteM & de btflèi^ 
fo, mais une (îmf lioitf <k nKBuiti i(L i|nc c*cft ofte ftcw^ 
vè qu*Homeie a jgtint veiltablemeot les ufaget de ce« aaf 
ciens temps, 

îaS« MMh ftmrf m pas câufit é^ fatéu/îti il t^ievit jâfffêlspeà^ 
Je è eéùmerl l.t^ Wttt ickve kl U lci|c& de Ijsittïc , pott 
indrutie toufouis Ton Leûent , 6& pour faire Imaocw \ fo» 
Ketos , c\t c*ëft un gtàikf avantage d^^re ne de ^ens fages 
Stipcrtuemc. 

12^ Tira ta pam far fo» mrmm 4^ifirgtm\ & lachêfU la *m^ 
rml Voilà conune étoient îàxiH le» poitea de ce» tetop»» 
li , ir y ayoit au milieu un anneau qui fervoit \ les tirer» 
Ct^\ s'appeilofrito/oW, «^fxtoc, hft^dçitf Se pM'^of. Et if 
ytfoit tdot aupâv un vrott d^où fdstok une cdarr^ye qof 
leTOft oo Uchoit UM baKre ou un kviçr qui étmt dclriierot 
flc aui fêrmoît quand elle étoit llchée» de oa?i»ic ^ua&4 
oîi ta tiroh. 

\ 1 1^ Tetemàifttê^ paffa la mih à chehhm erp kthmi0e' Ih m&fèàé^ : 
Telemaqne tiéwkSk f#i la wtit ^ 4éinir» jl l'CMf^yjri % 
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^Elemaqui tient fUite sffimif/e déms laquelle il - 
•* fesfhint bauiemeni des Brinees qm recherchent ^ 
JptVfere; ^ il lekr dJclare qt^ils'nont qn^à fortif-.. 
Ml Palais iTVfyJfe. Il conjura fis peuples ^ie Pafi 
JifUr. Ces Prtuces ^eukmt-fijufiifier'f ^ Pêifli* . 
ger à renvoyer Penehpt afin père Icarius, Tek- 
moque fait voir Pinjs^ice de cette demande. Surx 
€e^mûment Jufiter envoyé deux aigles. Vk Devin 
axplique ce frodige^ ^ un des Prince sf ait tous , 
fis efforts pour decrediter fa predi3ion. Telemaque- 
demande un vaiffiau. pour aller à*Sparte ^ à Py^ 
hs chercher des nouvelles de fin père. VMemblée 
rbmpuë\Telemaque va faire fis prières à minerve, 
fitr le. hord de la nur* Cette Déejfe lui apparoit 
jmyfa figure de Mentor ^(^ PaJTâre definficourr.-. 
On prépare un navire; Eufycl/e donne ler provi-»^ 
fions necejjàires^ ^ Telemaqt^ s* embarque à F en» 
trée de la nuit. 

L^A.'Q R o R E comtncneoit. i peine à dorer^ 
rborizon i ^uc kfiii «TUl^flc & leva & prir>^ 

vaatr 
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un^habît magnifique, } mît* fur fes épaultsutr 
baudrier d'où pendoit uoe riche épée, & aprèr. 
•voir couvert (es- htzaj pieds de riches brode^- 

ÎqIos, il fortit de fa chambre femblabic à vlw 
)ieu. Sans perdre on moment il donne ordre 
à fes hérauts d'appel 1er les Grecs à une Affem--- 
btée, les heraui« obéïfIènt,& aulG-tôc les Grecs* 
Vaffemblenti Dès qu'ils font arrivez & qu'ih ont • 
pris leur ^ place , Telemaque fc rend au mîHeir 
d^ui, * tenant au lieu de fceptre une- longue fW 
que, 3 & fuivi de deux chiens, (es gardes fidcK 
les. Minerve avoir répandu fur toute fk pep(bn* ' 
u.une grâce toute divine. Les peuples' le voyant- 

en- 

T. 2Sf fur ftf if Mets un haudrier'] Le Grec dir, H mit fur - 
fes épaules une ipét^ ce qti marque certalnemenr que c'étotC'' 
un baudrier & non pat un ceint«oii> comme on 4^A déj»- 
vft dans Tlliade. 

2, TiHAHt dm Um dt fceptre uni Imgue pi^ue} II' prend une " 
ptque » parce qu'il aUoit à une Aflhnblée où il favoit 
bien qu'il (èioit au milieu de Tes ennemis. 

9« Et fmvi de deux chtenst fes gardes fidelles) Dans ces temps 




o»».YOÎIà'Hne belJft circonâance.à marquer dans une graa* 
de Poëfîe» Telema^ ne marchoit pasfemly il était fuivi dedêu» - 
dÀmt. U feroit 5on que ces grands-Critiques fe foa?inflèiic 
que la Poëfîe eft comme la Peinture, qui tire de grandes* 
bfMtCL des coutumes les plus (impies. £r que non feule-^ 
ment dans la Poëfîe, mais dans la Profe meme,oa prend>^ 
plaifît à voit relever les moindres chofes qui marquent \t% 
n&gc» des anciens temps. Ce qu*Homere dit ici de Tele- 
maque n'tft.pas dtfierent de ce que la fainte Ecriture noua 
^ de iTobifit cent cinquante ans ou environ après Home* 
le» PffeQus efi autem TobiaSf & céuùs fecmus eft tmm^ Ttfb.' 
vt. tf . Virgile n'a pas dédaigné la mdme drcooftancCy^ cat-« 
damle liv..viu. en pariant d'Evandre , U dit: ; , 
Netnm & géminé tufiedes Umne âk sUê ■ 
PrHtduntt ^ejfum^ canes eométâKim keriUm^- 

ti C*^«c que Ici pliu grands Petnties ont imiféi|. 
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entrer font ù\B$ d'àdmirad oo ; il fc place fur le 
tbrooe de foa père , ^ & \e$ viettlsrds s'éloigneoe 
par refpeâ. ^ Le Héros Egyptias parla \c ptc- 
micr. Il écoit courbé fo»s le poids des ans, Se 



CycUv 

pe le dévora dass le fond de foa antre ;^ & ce 
fat le dernier qu'il dévora. Il lui rêftoîr encore 
trois âls, rua, appelle Eurynome, écart un des 
Pourfiiivants de Pénélope, & les deux astres a- 
voient foin des biens de leur père. ^ Cette con- 
folation n'eœpécboit pas ce malbcureur pae de 

fc 

^ Et les vieiUards s*éhignent par refpefl} Les vieil Urds,c*e^ 
à-dke, les PiincBt U le» SiiDdpttuc d*ltlla<iuc$ c*eft un 
moc de difoitë ^ m nuit^ pas toûfouxs on gtand âge. 
IVailleuss toM^ ceux qai «toienc à cette Aâèmbl^ étoienc 
plus vieux que Telemaque. Ils s'éloignent pu seQieft , at»» 
tant Tes ennemit q«ic Ic« autfet 3 Dieu imprime fur les Frin- 
c« un caxa^re 4c ara^é qui Ce fait toûfoiny fentir , ic ■■ 
qui leui attire les iefpeâa qui leur font dûs. 

j. Im tierce Egtpîhu petrU U premier} Voilà à Ithaque un 
Piiace apfdlé Egyptien. Gela £t pratiquoit rouvcar, des 
npms pttian]riBiquca oo empiunteis der lieux , (deirenoienf 
des Domi promis. Cet Earptias pauvoit £ne d'une famil- 
le origiaaife a'Egypte, oa bien il -pcRiToit aroic eu- ce nom' 
MUS y airoic traaqiw. 

•^. Et cef^t le dernier ^ii devom] U 7 a dau* le Grec « ér 
Uéh^fitfm dernier rt^as. Les AndenV'Oiir lenasqotf qu^Ho^ 
mm s*eapcinM ici d*uiie maniefeaapbfbologiqoey de que- 
601 pawks, emfirfmdermerrepMf 

pi^ttKeat tf oia fens» Le pienrier » i^ m xAmépkm fiet h 
dmmtr en CtmfagKtee$ ^PVljfi qmê tê Cydeft àtfomû^x Le ft«Md« 



§^9ÊfÊit\mdmitftf^l»dtftmrHpM à$Uj9mnée^tSi\^%t 
\<t.fmp€r% Itle tfoifième» j^m u fkt êfeêNvemem h demkr 
refêt dt cê meti4^% f|* ^fvi a.vm fmhe fm eml^ remeefm À As ' 
T/fTér mourut. Caf il r«rnt une tiadtcion q^ le Cyt\ùf9r 
n'avoit p& furvivie à um înfÎDxtBiie; La dcrnlex fcua n'eft 
nullement foadd dan» Homère. Le feaonà eil- froide cax iï 
n*eft pas qn^tioft ici. a'ii deMita Awiflma h dincrovl^ 
feupest !•« pscmici feof me £axoU le fcal yçikable» Aii« 

tipàas 
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fb' (oQvenîr de fon aîné , il en confervoir tou- 
jours l'idée & ptfToic ùl vie dans raonertume & 
dans Taffliâion. £c alors le vi(age baigné de 
larmes^ il dit: 

„ Peuples d'Ithaque, écoutez-moi/ nous nV 
„ vons vu tenir ici d'AlTemblée ni deCoofôlde- 
,, puis le départ du divin Ulyilè. ^ Qui e(î donc 
,> celui qui nous a afljbmblcz? quel preflànt be- 
,^ foin lui a infpiré cette peniée? e(l-ce quelqu'un • 
y, de nos vieillards ? a-t il reçu de l'arinée 
,y quelque nouvelle dont il veuille nous faire 
,^ part? ou veut-il nous inftriûre de quelque cho* 
,y. fe qui regarde le public. "" Qai que ce foir^ 

„ ç'eft 

tbhus fut le demiei des Compagnons d'I/IyfTe que ce Cy- - 
cK>pe de\roia. 

•7. Cette cotifoUtion n^èmpêchoit pas ce malheureux père'} Hotnc* 
re n'explique pas fî ce père étoit inftiuit du malheureux 
{qt% de fon fils. Il y a bien de Tappaience qu'il Tignoxoit; « 
d*où l*aucoit-il fâ ? Son affliâion venoit fans doute de To- 
pinion oà il ^toit , qu'il avoit péri avec UJyfTe. 

8. N»uj H* avons vu tenir ici iC ^JPemhiéi ni de Confâl depuis h 
dipart du divin Vlyjfe'] Homeie veut peindre par là le grand'' 
dçfoidre qui regnoit dans Ithaque. Telemaque o'avou pas.- 




qui reû oient à Ulylle 
o'auroieiic oSè^ i'ejuiepieadie, de peux de- s'attirex les Poux- - 
foivants. 

,9» iL^ ^ ^'*^ ^^ 9*^ ''^^ ^ aJptmbUt.? ] Egyptius o'I*- 
gôoioic pas fans doute que c'écoit Telemaque» mais il £iit' 
fiWBblant de l'igaotcx poux tixex de ceue ignorance un prc« 
tigtte de pailex le premier» 0c poux faixe entendre adxoite- 
mftnt à ce. ieunt Pimce ()u'U a cncoxe des ancûs, (ans s'at^ 
tijcer la haige des Pouxfiuvaocs • qui pouvoknc pxendre poss 
eux iès paroles. Cette adre£& pxodait na txès-boA encc *, 
car elle encourage Telemaqoe 6c le remplit d'elpexance^w 
elle lui épargne l'embarxas oàil auxoix été s'il lui avoit £Ur 
If^ ouvfis l'AÏemblée 2e çaxler le premier. Un jeune hQVOtr. 
nie %ui n'a point d^usexience a befoin d^êuc aidé. 

io« Sit^ ^m cê ffiif, Afi fiuu 4êMU m hmmê 4ê ttêft} U €»• 

jugflK aiAfif fjiwr ^m mi f« wMscU »^ wài.f^m 
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„ tfeft^fîins domciirr hormmedcbîén, poîHè r- 
9, il-rétrffir dans (on entreprf(è,& que Jupiter le: 
jjfsLf oriCt dans tous fes deflci'ns!* 

Il parlâainfiy *' & le fils d'Ulyflè charmé -de** 
cei>on augure, ne fut pas long-temps aflts,mafs 
plein d^mpatiencejl (c leva au milieu de rAflcm- 
Ktfe, " & après que le héraut Peifenor plein xlc^ 
prudence & de fageflè,lui eut mis dans tes mains 
ion fcq)tre , il parla ainfi , en adrefiàm la parole r 
à-Egyptius : 

„ Sage vieillard , celui qui a aflèmblé Te peu— 
„ pie n'eft^pas lofn, vous le voyez devant vos- 
,^.,yeux/ ' Et c'eft là douleur dont je fuis accablé. 
,, qui m*a fait prendre ce partie je n'ai reçu au- 
,) cune nouvelle de Tarmée dont je puilTe vous 

,,Jaîi« 

hcnnme de bien qui pût avoir le ec(tustg€ d'affânbler un^ 
Cbnfeii. 

XI. Et le fils ^Vlyffh charmé de ce btn augure"] Tclcmaque 
comprend fort bien le toux ^u*a pris Egyptius, & prenant 
pour lui toutes fes paroles , U en tiie un bon augure , c'eft 
pourquoi Homezc dit > x'^f* ^^ 1*"^?* **<^* ugniiSe ici 
tmtn, ' 

12. Et après que le heram Peifener,^,, lui eût mis damsJes màim 
fin fceptre} Lts Rois & les* Princes portmenf ordinairement 
Jenr fceptre quand ils alloient aux Aflemblées, aux Confeih, 
dr quand il) ne le ponoienfpas^ ils a^ent ^rès^ d'eux des* 
hérauts qui le portoient & qui le leur mettoient entre les • 
smins quand ils voulotent parlery parce qu'alors ils avoient 
bèfoin de certemarque de leur dijg;irité. Il en étoit demê*- 
ne des Juges; ils^nHifvoient pas le fceptre quand ilsétoienc ' 
affis pour -écouter les patries > mais quand ils fe levoieiit ' 
sour- aller aux opinions , ils le preitoient Se la main des ■ 
Kerauts 9 comme Homère iioi»i'à expliqué dans le liv.xvnt. 
de riliadc> Tom. iil.p; nt,ùemsfceptresf§nt entre letmains des hf 
Tsuttf qui les tiennent frès-tPeux^ir quand iH feltotnt Pùn- après • 
i^éSstre p9ur aller aux opinions > ils prennent chacun de ta mam d*un Ac- 
ràsit ces fceptres ycarafferr facré de la Juftice, Il en eùr Ici de 
même de Telemaque, il -ne porte pas fon fceptre, mais* 
^and il va parler» il le prend de la main de fon héraut. 
#1, Vn-gr^mttibimyqm dh-itf àtmmélkmi ipnmMê^ 

èiiil. 
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^ MvtfMy &je n'ai ricD à vous propoferpour 
„ le pttbltc. GVft une affaire partrculièrc <^tt^ 
„ me regarde. '^ Un grand malheur, que dis* 
„ je? deux malheurs épouvantables font tombez- 
,,^ en même temps fâr ma maifon; If un, j'ai* 
„ perdamon père, Ir gloire de nos jours , qui' 
,,. regnoit fur vous avec tant de bonté &dcjuftî-^ 
„ ce, '^ que vous trouviez 'en lui bien moins xxxèt 
,, Maître qu'un père plem de douceur; '^ &' 
„ ]'autre,qui met le comble au premier, & qur 
„ varenverfermes Etats & me ruiner fans ref- 
„ fource; une fou^e de Princes s'attachent à re«^ 
„ chercher ma mère fins (bnconfentement,"*& 
„ ce font les principaux de mon Roïaume. IlS' 
,1 refttfent tous de (c retirer auprès de mon grand- 

pcrc 



hks] C*eft le iêiM de ces paroles , Telemaque e«mmeoer 
d^aboid par ««xàrr» un gmnd méUbenr^ & enfuite fe lepr»- 
nanr» iï dit,- /o/<£, dtmxm«lb*mrs. Ce difcouis ef^^fleiO'de' 
force & d*êdtc£k^r 

14. Sliu vus trouvez, tn lui bien moins un Maître ^u^sfu perê' 
fkin ded9ucemr'\ Cai les Rois, qui fontTeiilemcn» malècev 
& qui ne font pas percs y ne font pas de bons Kois. He* 
rodoce-femble avoir pris d*ici ce qu'il dit de Cambyfe Se 
de Cynis. ILeifA^jrnt f^h itv-rétw , TLôfùt i\ wdtif» Csas*»' 
byfe éteit un maitn i & Cyrus un père, 

15* Et P Autre y qui met le cemhle éut premier} Le Oiec dic« 
é^ t^utêre qui efi beaucoup plut grdneU • Et j'ai ?& des gens qw" 
étoîcnc choquez de> ccxr cndroi^, comme s'il y tToit tf^ 
de dureté à Telemaque, de difc que les defordsca dr n- 
maifon étoienc un pkis^rand malheur que^a moi»' de (oa- 
pere^ Mais c'eft une delicateiTe fans raifon. - Il eft naturel 
qu'un 6Js perde Ton père, o^eft le cours de Ja nature, Se 
ce .malheur, quoi- que grand,- eft fana comparaifon moia* 
drepour un Prince» que de voir dts étraneers s'emparer 
de (a^ maifon, s'attacher \ fa mete malgré elleydiffi^ îom^ 
bicA, '6c vouloir le chaffer du thrône. 

xd. Et ce font let. principaux de mon T(otéUtme} C'eft à dire» 
de ceux qui devroient être les plus fidelles \ Ulvflè €c k 
moi. Telemaque parle ainfi pour augmenter l'iiidignatioit> 
du peuple, car de ceat hmc PouifoiyaiuJl a-'T eatsioiSL^Qi^ 
douze d'Ithaque, 
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,y pere Icarius, '^ qui donncroit UBC.groâc dot à 
,^ la fille , & raccorderoû à celui d'cotre epx 
^ qui lui (croit ]e plus aj^éisble. Mais ils s'o- 
„ pioiâtrent à demeurer chez moi , oà ils égor* 
,j cent tous le^ jours ors bœufs, mei» agpeaux 
,1 Cl mes chèvres, font coudnueLlemeiK dc&fef- 
^ tins & époitent mes celHerSt *^ & tovt mon 
,1 bien fè djflipe parce iju'ilo'ya point ici- d'hom* 
„ me comme Uhfle q^i puiile éloj^^r ce âeau, 
9f & que je ne mis pas encore en ^tat de m'y 
9, oppofer, C mais il viendra un j^urquieje 
,» leur paroîtraî terri We) " je n'ai pas encore 
,, appris à manier ks armes* CertainemeiK je 
,^^ pif vengeroîs s'il^toit eu mon pouvoir. Tout 

I» ce 

" t^.- §lMi donnerait une grojfe dot À fa fille] Car la première 
dot, qu*il lui avoir donnée en la mariant à UlyiTe, dévoie 
iltmemer à fou &h» Vne fcttime donc es fe icnMuiantjM 
poftoit point à Ton fecofid mari le bien qu'elle avoit porté 
sp premier doot die Avoit des cafims , à' motafl que Ctt 
enfans ne reufTent mallraittée s cela me pareit lemâr- 
qpMbk. 

If. JSr tMtt atMi iimff dêfpe^ IL^rétwM , c'cft à dite , /« 
pêr4% fe cêmfnmt^ «&fl<r«i» oXAor«i >. «vcAirMreir 

Tf» MMt il viewdra em jom éfme jt iimr ^oitrsà 9éfriùie} lï' 
niû paru.q«'«n a toèjouis mai expliqué ce vttê, 
H*<A'}jri#T« 

0«t on Pa ejipftqtid, & je fui* emc§r§ fiiéifè MfAs te n'eft 
f#tiit du tout là le fieiiff. C'cft une parcmbefe. Après que 
TSdeflBaqoe a die , ^ 9"*]' '"^ f**" P^ mcêrt m a^e de n^y o^ 
f^ir^ il ^oace comme par oae efpccc d*in(piratNm, mais H 
vtmérM MH jém ^ueft^igmr f mettrai terrUlt, Aflv>«(Xfo« ûgniût 
flÊêU, e*^fé OHM injmruy mSfS il &^lB€ l^uffi' terrihht pemi» 
fietm^ 6c U cft ici daoa cette dcrviere lignification; le mot 
l^mrm féal le pionre; Cela donne beaucoup de fd^ce an 
dffcours de TekmAqa<,6e eft très propre à eacDuraget Tes 
fnjets. 

ao. ye t^M foi em§re appris à manier Us armes] Homère ék^ 
je H*as pas encore appris ia vaUm, 'Ce Foëfe ctoyoit xlonc que 
la: vaicnr s'apprenoic , 6c que c'eft une Sdence comme rou- 
tai la aatm TCKne^' C'cfi^ ce qve S«ciaie a dcmoiitié. 

Oit 
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,, ce qui fe paûè.îd ne peut erre fupf!torté,& ma> 
.,^ aiaifon périt avec trop de bjome. Concevez- 
„ en donc enfin une jt]^e iadrgnadon; *' ref- 
„. peâcz les peuples voiiîns; évitez leurs repro«> 
,, che$,& furtouc redoutez la colère des Dieu;, 
„. de peur qu'irritez de tant d^aâions iadi^Des» 
,r ^^ ils n*en ifailèut tomber fur vos têtes-la pu< 
,,* nition qu'elles nueriicnt. Je vous en conjure! 
„ au. nom de Jupiter Olympien, ^^ & de Thc- 
,,. mis, qui préfide aux Aâeinblées,& qui diâi* 
n pe ou fait réliifir tçus les confeils & tous Ics^ 
,1 projets des hommes ; hkis amis , oppo(èz- vous 
,y; à ces in}uUices,& aue^ je n'aye qu'à me livrer 
,^ tofit entier à TaiBiaion que me caufe la perte. 

«de 

On peut voir le Dialogue de Platon intitulé LAehès ou de /a 
valtur, 

Je« pcu|}e» (}iM tlMindona^M Icui» PiiiKC» , font immaBqaip» 
bl#»fm fegârdtz comme ialiimc»» fm tout ceux fui t§^ 
prcoMeAC leur lidicié. 

rkênf} Ctic Dieu tM funit pas feulcmeat ccqx qui comme»* 
tejit €€» iâioos fi indignes , maif fncoKC ceux qui le», 
voycot coBunettie fit qurii.*ODt faa le cmih^ 4t s^jf ep»- 
peiAT. . 

24. Et de Tkimii fmi frêfid* âttst ^ftmkUiSy & tfm drgipf on 
fmreuffir tûMt Us cênftils] Il y a feulement dans le G<ec> é*' 
de Themis (jui forme eu dififw let éffemUées des hememes, £ltfts» 
tbe fait entendre qu'Homère- patie ainfi par rapport \ «xe 
efutttnie qu'on avok alors de porter aux Aflemblécs luw 
ftatuë de Themis, & de la remporter quand les AiTemblée»' 
éioicnt finies. Et de cette maxiere c'cioit Thcxsis qui fof» 




pas qu'elle ait aucun fondement dans l'Antiqxi 
té/ je fuis perluadée qu'Homeie dit id quelque ekofe de 
plus profond fie de plus utile. A/Tufément il veut faire ca^ 
tendre qu'il n'y a que la Juftice qui aflure les déliberati^xt 
qx'on prend dans les Confeils , elle les fait réuffir qùxxd 
elles font juftes, fie elle ït% rcavecfe 0c les dilBff qiuui^ 
eUea fom opporées à. fct Loix^ 



„ de mon pcre. »♦ Que fi jaimaîs le dîWri Ulyf-- 
„ fe avec un comir ennemi vous à accablez de" 
9) mRiuz,' vengez- vous-^n fur moi, je me livre à ' 
9) toute votre haine; excitez etfCorê ccis infolentS" 
99 & fuivez leur exemple. ** Il me fcroît beau- 
91 coup plus avantageux que ce fût vous qui de- 
9) -vorafflez tues biens & mes troupeaux & tout' 
99 ce que j'ai- de plus précieux; je pourrois au 
91 moins-efperer qfue vous m'en dédommageriez 
99 mt jour, car je n*auroi$ qu'à aller par toute 
99 la ville reprefentet 1e rôrr qtf'on m*auroît fait , • 
9, fr redemander mon bien jufqu'à ce qu'on 
99 m'eût rendu juftice. Au* lieu qtie prefèntement 
9, *^ vous me prédpttez dans-des^inaux qur fonr^ 
ffSàBS remède. 

Il" 

^ Siff fi jamais h -dhfih Vtfjft svH mt'emér tnnnm vhu 4 
éueiâkUx. dû mauxt ventn.-vêHS'eH fur met] Les pCUPics ne pen- ' 
veoc (ans injuftice êc fans impiecé-confenrer au reflènti- 
ment, ni fe vengée des injafiices de'leaf Roi légitime, ' 
beaucoup moins encore s^en vengée fur (on fils innocent i 
mtis il fzviit qu'on Pxince foit bien afittié ^e- fcs<^Sojetf ' 
niont aucun fujet de fe plaindre de Ton père , pour ofer re- 
veUier ainfî leur reflenciment » fie fe livrer à toute leur hai- 
ne » furtout dans le defordre qui rcgnotc \ Ithaque. II y a. . 
W beaucoup de grandeur fie de confiance s cela confirme 
bien 4*éloge: qu'il a<lonné \ Ulyflè» qu*il étoi^dôttx à Tes 
peuples comme un- père \ (es «nfans. 

af . // -mt ferait UamêmfflHs énfontageux ^r ve ftit VêHs] Tfr " 
lemaque prévient ici une Yépoa(e que itt Sujets pouvoient 
lui ÎTAlCyee n*eft péu nous ftii difpms vêtrt bien. £t il leuc 
dit t}u'tl feroit plus avantagent' poux lui qifils le diflfpa(^ 
fent euxrmêmes, que de fonfiirirf comme ils font, que * 
d'autres le di^penr, fie il en donne ime* fort bonne rai- 
fan.^ - 

Z6, V(Mts me ftécipitex, déns dermamx fans remède] Car Com« 
ment retirer cle tous ces Princes ce qu'ils anrdot dévoré, - 
con(bmé? il ^ut donc leur déclarer la guerre. Mats com- 
ment le faire quand oneft ruiné? L' Auteur du ParéUlele a û^ 
ffn «omptis le fèos4le:.ces paroles de Telemaque, qu'il en 
tiie occauon de* fc moquci d-'Hoûcse feloa fa bonne cou«^' 

mmew' 
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:^I1 parle aînfi, anirpé par la colère, & le viTa- 

,BC baigné de pleurs, *7 .& il jette à terre fon 

!iceptre. Le peuple tA rempli de compaffion. 

Tous les Princes demeurent dans le filencelàns 

ofer répondre : AatiPoUs fut le feul qui eut la 

hardieilë de repartir: 

„ *• Tekm^quc, fluî.fcémoîgneï dans vos dîf- 
,, cours tant de hauteur & d*audace, que ve* 
jj nez vo.us de dire pour nous deshonorer? Vous 
.,, voulez nous expofer à d'éternels reproches. 
,, Ce ne .font point les Amans de la Reine vo- 
[,, tre mère qui font caulè de vos malheurs, *^ 
„ c'ed la Reine elle-même qui n*a recours qu*i 

„ des artifices & à des fubtiUtez« U y a déjà 
^1 trois années entières, & la quatrième va bien* 

tôt 

'tome. Dès U matin ^ dit-il , Telimajtit fort après avoir ehaujje 
fes beaux foHtiort: il ajfemble fort Confeil où il repréfente fMr Iti 
amants de fa mère mangent fes beeufs^ fes moutons ér.fes ehevfti 
graffesi ^*il ne fi fimieroit pas <iue (C honnêtes tons, tels que font 
4mx do /•» Confeil , Us mangeaffaitt parce qvil fait ^m*ils U» 
-fayermeiH bien , ee ^H*il .ne peut pm ejperer 4es ^Amants de f/k me» 
re, Ettotit cela il ledit tn fleurafà, l^*CÛ'Ce pas U itn judicîeilX 
Critique ? 

17. Et il jette à terre fon fceptre"] Four mieux iti'ar<|uet iba 
indignation, 8c comme pouc dite qu'il ne fe foudoit pas de 
se^ner fur dts peuples qui trahiflbient fes intérêts, fie quin*f 
-voient pas jpour lui les fentimens qu'ils dévoient aroir* 
Daos le i. liv. de l'Iliade Achille dans fbn emportement 
contre Agamemnon, j«rte 4è v^htpié fpii fceptre, fie j'en d 
expliqué les raifons. 

si. ^eUma^He^ ^i tpmoighex. dans fos drfcoms tant de éa0» 
ttur & tant d^aadaee} Euftathe a ^rts ici le mot v^^^pus 

> pour nn homine qui exagère. Mais |€ ne ctoi pas qu'Home* 




viendra mnjomr aifil lenfparohra #m'jéAI,|c.eci« confirme I^CS«- 

flication que rai donnée 1 ce ve^: 

- a». CifiU%eine elU^t^meyCc difcoars d'AntinoiiÉ eft l# 



'J 
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.,, tôt finir, î'» qu'elle élude toutes les Pourfuftes 

,, des Grecs. Elle nous amufc tous de belles 

5, efperances; elle promet à chacun de nous en 

„ envoyant mcilâges fur mcfliges, & elle penfe 

,, tout le contraire de ce qu'elle promet. Voici 

.^, le dernier tour dont elle s'eft aviféei.Elle s'eft 

„ mlCc à travailler dans fon appartement ** à 

,„ une toile très-fine & d'une immenfe grandeur, 

.,, & nous a dit à tous : Jeunes Primes , qui me 

„ pourjuivez en mariage , puijque ié divin Vlyjfe 

„ n^efiflus^ attendez^ je vous prie ^ fcf permeU 

,„ tez que je ne penfe à mes noces qu* après que 

„ f aurai achevé cette toile que f ai commencée ^ 

,, // ne faut fas que tout mon ouvrage joit perdH 



>, *• 



Raifon. Comment Pénélope peut-elle être caufe de tous ces 
defordresi parce qu'elle reftttc de fe remarier, les Frinciw 
font-ils en dx.oit de vivre à difcrction chez elle & de la 
jniincz ? 

30. QH'elU éludi tiutes les pourfuites du Grecs'} J'ai lâcbë de 
jendie lotne U force de ce mot dvifA.^ ^ufAov i ù^ifA^uif 
figflifie. proprement priver. Au leftc ce difcopi» d'Aotinoiin 
jie fait qu'augnicnucr l'amoi^r & la reconooifTanoc que T«- 
lemaque a pour ' fa mcre. Car quelle fageiTe dan» ctfttc 
conduite, & quelle amour P«nelope ne itiarqae-r-elle pa« 
h fon 61s fie à Ton mari? 

'g. t. ^ une totU tris- fine ér ^tme itnmenf* gréndem} -La £«• 
neâè 6c la grandeur marquent le gran^ travail , & par conr 
£ei)uent la longœuc du tempi <H9c ott. ouvrage dcroaQdoiC 
jAu xeftc i^ai coirl'ciivé ic^ le |not de tçtie, ^itû que notrr 
Xanguei'a conracré \ cette hiftoire, &. qu'on die M tnh,/^ 
ftml9pe^ ce qui a même iait.uD pKoverW.. Je iM.qpniqôite 
d-avcrcir que <^fa{.n.cft pi)iatuais Ii6t»c,, mais uarT/»//^, use 
fte cas rUhâft ëcoânes jdont Iti Vûnccfk% le J4fr^iiind«s Cf#- ' 
mes faifojent fsovtftoo , ^ qn'e^lss fifffdigttoicm duns \jti 
funérailles des perfonucs qM» Ifur jéCAicfif cUjifsa, e^e(ipan»- 
flttoi AndKOHKtqpa.^aps.la icayeui;. qu'elle a.qut U cprp»de 
iop nàari nfi.Coit^aii^irf il» lip fiv^gf .&*.ra.:prAjie à ia.coi^ 
roption , dit ; Helas ! k qtfi h^hs .fet%tm$>ténfcltk fit^es ^é'-éM^ 
étoffu quâ^ifiiu dU9ni444$ U P4UÙ éty^^i^mt •/'•ifie^* 4^awM 
fimm*J A,la ^ dn-i^ivra jui|. Tp«p«ilb4^ :4<rfr« uo>2ô 
iÂf» ^* ia prépare pQur Us funfùûUei de Laine] Qiioi-qoe ce 

TA 
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^, 3» Je la fr/pare panr les funeraslles de Latrti,^ 

„ quand la Parque cruelle Paura livré à la mort^ 

„ 5* afin qu^ aucune femme des Gréa ne vienne 

,, me faire des reproches Ji fan/ors Jaifféfans drap 

„ mortuaire fait demamaim^ un homme Ji cher 

„ i^ qui pôpioit tant de bkm. Ccfl âînfi qo'^ 

,, le parla , & nous noQS laiflâmes amafcr par 

,1 -Tes paroles. Le jour .elle travaiiloit avccbeaor 

,, çoap d'affiduité , mw la nuit , dès que les 

„ torches écoienr allumées , elle défkiforc ce 

„ qu'elle avoît fm lejour.^ Gecre rufè nous m 

„ été cachée trois ans entiers : mais en6n ia 

9, quatrième année étant venue & prcfquc finic^ 

,, 34 une de Tes femmes, qui étoit de la confia 

„ dcn^ 

ne foit ici qu'un pzétextc, flc que Pénélope ne cherche qi^'A 
vamufer Tes amants par un ouvrage qu'elle a defTdn de ne 
pas finir, cela n'empêche pas que ce choix ne lui fafle hon- 
neur & ne marque Ta grande fageiTe, d'avoir préfère à tout 
autre amufemenc une occupation convenable 5c picufe. C'é^ 
toit la coutume des FrincelTes 6c de toutes les Dames ver* 
tueufes 8c appliquées à leurs devoirs , de faire des éco£PÎ^ 
pour l'uGige de leur maifon , de pour avoir de quoi bono» 
ler les funérailles des perfoones qui leur éroient chères. 

i 3. sAfîn tju* Aucune femme des Grecs ne vienne mt. faire des r#- 
proches i jî javois laiffè Uns drap m rtuatrê] Cet oit fans doute 
une partie de la pieté des femmes de faire de leurs propres 
mains des étoffes pour honorer les funérailles de leurs M* 
res, de leurs beauperes , de leurs maris, & celtes qui y 
manquoient étoient expofées aux reproches des autres.. Lft 
décence & le grand fêns des paroles de Pénélope' n*ortr ^$ê 
empêché l'Auteur du Parallèle de s'en moquer. PenehpÊ^ 
dit- il, difoit à fes amants ^*its attendijfent qt^tUe eiît achevé Jk 
toile , dont elle vouloit fiùre un dtap potor enfevelir fon père , »# 
voulant pas ^ue fes voifînes Uti reprochajfent ^n*ttH homme auff 
riche tfue fon père n*éMt pas mn drap pour Penfevelir, QSICUC 
mifeze» quelle pauvreté! 

S 4 Vne de fes femmes , fM étoit if Ute^fdtnu , nom â avtPe 

tis] Homère prépare déjà le J«cAeur ^ ee^on'il lui appnnilfi 
enfin du mauvais commerce que kc Pourfuivan^ gïxûcnf 

avec les kmm9 de rciMslo^» UHk^thitlmcot aùf!v|]!ffl^ 
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,, detice , nous a avertis de ce complot ; nous- 
,, mêmes nous l'avons furprile comme elle dS- 
y, faifoit cet ouvrage admirable., & nous Tavons 
^, forcée malgré elle de l'achever. Voici donc 
), la réponfeque tons fes Pourfuivams vous font 
^,,par ma bouche, afin que ni vous ni aucun <des 
,, .Grecs n'en prétendier<:au& d'ignorance :Ren- 
,, voyez votre mère, 3< & obligez-la à (e déda* 
^, . rer en faveur de celui 9ue (on père choilira & 
,, ^'el le trouvera le plus aimable. Que fi elle 
^ 4>récend nous amufèr ici^ &nous faire languir 
„ encore long temps. Jusqu'à ce qu'elle ait mis 
y, en (sttvr-e toutes les inftruâions que Minerve 
,1 lui a données, en lui enfeignant tant de beaux 
^ ouvrages « en ornant fon ame de tant de fa- 
„ geflè oc de vertu, & en lui iufpirant des finef- 
„ les qui ne font jamais venues dans l'efpric 

„ des 

i;. Et Min.'U Ji fe décUrer tn faveur de celui ^ue /en Père 
thetfira ér qtfetle trouverd le plus aimable} Homerc joint fort 
bien rautoraé du peie avec le coa(èiitemeor ^e la ûllc. 
Icanos ti*auroit pas maiié Benelppe fans' fon ;€Oii£entement» 
te Pénélope étou trop fage pouife remariez fans r^âucoii- 
té d«»fon père. 

jtf. Tandis ^u*elle perfiftera dans le deffein fur les Dieux lui 
•nr inf^iré] Ils reconnoilTent que ce font les Dieux qui ont 
in(pifé ce deflein k Pénélope, ils font donc de leut propre 
aveu des impies de s*y oppofer. Tous ces traits mentent 
d*être remarquez, car ils font beaucoup poux la 4>eaute' fie 
la înfitfire des carafteres. 

}7. // ejl vrai ^ue par cette cenduite elle atefuerra keauceup de 
gleiret mais elle achèvera de veus ruiner} Antinous veut infî* 
naër par là à .Telemaqae que Pénélope ne tient pas cette 
conduite par amour pour UljÛk 8c pour lui ; mais par vani- 
té, pour s'acquérir un renom par cette longue refiftance» 
& qu'elle facrifie \ cette vanité toute la fortune de foa 
filt. 

3 S. Us* Peneltfe n*ait dénué la main À celui qui lui fera le 

plus ag^iakle} Voicl un de ces paifages qui ont un fenspro- 

phetique, qui ii*eft pas celui de 1* Auteur, Sexes pallagea 

fbflt mi véritable pUiîîr au Leâeur inûarait. 11 arrivera que 

' lesPottiTiiifanu ne fonitooc fedsablemcBt du Palaii qu^a* 

pi^s 
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„ des femmes les plus celel>res» de Tyro , d'Alc- 
,, mène & de la belle Mycene, car aucune de 
,, ^s Princeflès n*a eu les rufcs de Pénélope, 
n 'die prend là un parti qui ne vous eft pas fort 
„ avantageux , car nous confumerops ici tout 
„ votre bien, ^* tandis qu'elle perfîftera dans le 
„ dcflèin que les Dieux lui ont infpiré. ^t H eft 
„ vrai que par cette conduite elle acquerra beau- 
,9 coup de gloire, mais elle achèvera de vous 
,1 ruiner, car pour nous, nous n'irons vaquer 2 
9, aucune de nos aii^ires , & nous ne defcmpare'* 
9, rons point d'ici , '^que PeneloDe n'ait donné 
9, la main à celui qui lui (èra le plus agreablel ; 
Le fage Telcmaque répondit: „ 3^ Antinoiis, 
,) il n'eit pas poffible que je faiTe fortir par for-^ 
„ ce de mon Palais ♦"* celle qui m'a donné le 
„ jour & qui m'a nourri elle-même. Peut-être 

' -^ X >t que 

près que Fenelope fera lAariéb I celui qui lui fer» le pl«r 
sigreable, car leurs cadavres ne feront emporter qu'aprèic^ 
que Pénélope fera téiinie \ (on cher Ulyfl^. T^^^^^^^^dlr 
JÊuftathe» cet'at^re envtlap^ ^ caché, ^ InfAiioêTOLt cT er TO^éie 
KpMfAnv t9")(ti(xttTtviuiifhi , Sec. Et il ajoute 9 imaytrix oSf jffif 
Tûiv TOtovtaùï âtrfiJOTdtToc 'n^ttnii. Ce Poète très-gvacieuic mérite 
d^être hué encore par ces endroits. Il y en a un femblable dans 
lé IX. Liy. de 1* Iliade. On peut voir là ma Remarque Toms 
II.. pag. 123. Not. 129. 

3 p. ,Antinoiis^ iln*eft pai poJfihW] Enilatbe a fort bien fèi|4 
ti que cette répoafe de Telemaqoe <ft (criée > coacKb ^ 
pleine de force. , ; . ! 

4e. Celle qui m*a donn/ te jatert é' ^ifnuHo'iiiri èttt-fnimel 
Telemaque témoigne ici fa ieconnoîïfance à fa mère,' non 
feulement de ce qa*elle lui a donné la naiflance* mais eà^ 
cote de ce qu'elle l*a nourri , c'eû à dire allaité , car Ici 
femmes» & fui- tour les FiincefTcs Scies Keines , avoienc dé^^ 
ja commencé à fe foulaget de ce pénible devoir que la Na- 
ture femble impofer , & à donner leurs encans à des nom* 
rices , ce qu'Eufiache appelle foft ingenieufement une fort* 
£expofnion. Nous en voyons des exemples fréquents dant 
TEcri^ture fainte x Ulyflè même avoit . été allaité par Eur/^ 
clée. Pénélope n*avoit pas imité cette délicateffe, elle avptl 

nourri fon fils« ...... . ,. > . *\ 

■ , Tom, J, B 
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„ que mon père yit dans une terre étrangère ^^ 
„ peut-être auffi qu'il ne vit plus: '^ fuis- je eo * 
jy état de rendre à Icarius toutes (es richeflès, 
9, comme il faudra le faire neceflairement , fi je 
jj renvoyé ma mère fgns autre railbn que ma vo» 

lon- 



îï 



'4T. Sm's'jê m 9îM de nnàfê À luarim ttmts fis ricbeHis^ 
'wêmmt il fasuira li faire mc^Mrtment fi je renveje ma mer* fans 
emtre raifen ijue ms velouté'} C'cft à mon avis le véritable 
itns de ce paflage. Il paioit que telle etoJt la coutume de 
4ce8 temps* ft. Ua fils qui chafloit fa meie de chez lui con» 
tie droit U xaifon « ^oir obligé de loi tendre (à dot & tout 
ce qu'elle avoit apporté à Ton maii» car il étoit bien jufte 

3UC cette ingratltn je fj&t punie. Mais fi la meie Ht retiroit 
VUe-mtae pooiTe semuict, en awremcnt, toupie bien 
cM'dle cniic c& ea maiiage, demenrolc à Ton fils qui étoit 
Son hetitiec lecidme. Malgré cet urage9 on fcxupule très- 
mal fondé a donné fort mal \ propos la torture a ces deux 
vers. £ttftathe rapporte qu'il j a e& des Cihiqaes qtii Ce 
Ibnt imaginé que cette raiion de Telcmaque , que s'il ren- 
voyoit fà «ère » il faudroit tendre à Icarios tous les biens 
^:U avoit donnes \ ià fille en la maiiant , marque un in- 
tcwt uop fordîde • êc fette fox ce Prince une note d'avati- 
ce qa*U.iâl boa de loi épaigoer, & poux ea venir à bout» 
Us oftt fooStaé flutxemem ce parafe: 

VnM^f eiht miris iitiiv dire furrl^ wifÂ^l^ee, 
t pftf cétu MBâtnation ils lui ont donné un (èns très-dîf- 
Bient, car ils ont piétendu que ce ir«^x* «faror/Niy ne doit 

SIS s'eacendie des cicAieires» mais des peines que la Jufiice 
ville impofç aua méchaos : ils veulent donc qu'on tradui- 
|e i Sijf*l malheur fur moi de payer à la Juftice Divine uu$ c€ 
mtâ je HU dêvreist fi je remveyeis vetemsèremnt ma mère à fin, 
fere Icanmf Mais encore une fbps ce icns eft iafoutenable , 
te A*eft fondé ^ fut un fcrupulc tcès-fâus. <;^and Telc- 
fBsquc dit ^oe s*U xcaTf>yoit la mcre , il faudroit lui ren- 
dre fii dot , il oc parle pas aiafi par avaxiœ, mais il prend 
les Pourfiiivans par leuc faible pour les refroidir > car ces 
Pfinoes lepherchaat Pénélope plus pour lès ridiefles oue 
pour là beauté» n'auf oient plus tant d'empreflèment s ils 
voyoieot qu'il la renvoyât > cat il ne pourroit la renvoyés 

2u'à Ton peie Icarius , & ea la renvoyant il feroit obligé 
e lui rendre tous les biens qu'elle avoit apportciu Ce qui a'é- 
soit naUemciit riittCBtlon des Poaifuîvaas» ils vooloicBt 

que 
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^, lonté ? mon père enfin de retour né manque» 
roit pas de m'en punir. Et quand je n'aurois 
rien à craindre de fa part , me mettrois-je ï 
couvert des Tendances des Dieux, ♦* après 
que ma mère chauée de ma maifon auroit in- 

%y voqué 






i|ue Telemaqoe Pobli'geât de Te retiret diec Ton père, afo • 
^[ue cette PiinceÛè , plutôt que 4e fc tefoudie à retourner 
chez lui » fe déterini«lt ta&SL \ iè donner à Tun d'eux • 8t 
ils n'avoient garde de vouloîx qu'on rendit à Icarius la dot 
qu'il avoir donh^, car ils favoient bien qu'il ne la rendrok 
point à on fécond mari qu'elle anioit époafc par force fie 
lans Ton coaièntemcnt. Il j a dans ce paiTage plus de fisiel^ 
fe Que ces Anciens n'ont cr^ Je pouvais ajouter d'autres 
xaiions, mais celles-1^ (bffifent. 

42* *jifrèi ^m m* mtre cbaffte ii «m wuifon ûurêH intnquè. 
les redêutablis F»ries} Nous avons vii dans le iz. Livre de 
l'Iliade Tom. II. pag. x«9« que Phoenix dit quèfân pert fié 
ctntu lui Its plus noires imprécatiêns ér ^t**U invo^Mét les terribUg 
Furies, Dans le ^toe livre pag. iio. nous avons vu fM 
la Fmriê jui em Amslts mrs ér qm 4 uu^êwrs un cœur impfA" 
table ér Jémgmnéùre^ entendit dm find des Enfers les tmpréeatiêns 
^n*s^lthée avoh faites emtre fen file Meleagre, Et enfin nous 
avons v& encore dans le nr. liv. Tom. IIL p«g. 2x9. qn« 
Pallas apt^ avoir tenvcifé Mais fous une pîevrc qo^ellc lui 
avoir jette, lui dit: LesFmks -yengereffèt ent d$ne esteemé im 
imprécatiêns tjne ta merè à frofèrées eentvt tes, TOOS ceS MffiN» 

F es font voir que le» 3N]rens ont eu une ik grande îdtt ida 
honneur 8e du reipeft que les cnfiEins «loi vent \ leurs pecea 
8c mères, qu'ils crc^ro^cat que les Furies ^toteat paxtico»* 
lierement commises pour pttaif les enfans qui manqooicoe 
\ ce re^tâ, 8c pour accompli! \ts imprécatioas odc 




noires Furies fuivent teujeurs Ta aineZifmr venHr tee eietragm 
^ue leur font leurs frères. Ctx les atscz iônf FMPeâablet atyc 
cadets comme les pères* OaSpent voif là la Remarqae 
24. Telemaqac veut donc fe aiettie \ c«tiimc 4'on paR( 
valhcux. 

P a - 
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^, voqué les vredoutables Fuh'es ; & pourroîs-jc 
,y éviter Tindignation de tous les hommes qui 
„ s^éleyeroîent contre moi. Jamais un ordre 
„ fi injufte & fi cruel ne fortira de ma bouche. 
yy Si vous en êtes fâchez, & que vous foyez R 
,, rebutez de la conduite de ma mère, ^^ rorte2 
^j de mon Palais , allez ailleurs fiaire des fêtes 
^ en vous traitant tour à tour à vos dépens cha- 
), cundans vos maifons. Que fi vous trouvez 
,, plus utile & plus expédient pour vous de con* 
„ fumer impunément le bien d'un fèul, ache*» 
9, vez ; j'invoquerai les Dieux immortels , & je 
^, les prierai qu'ils faflènt changer la fortune 
^, des méchants, & que vous periffiez tous dans 
„ ce Palais, fans que votre mort foit jamais 
„ vengée. 

Aînfi 

'4$. SortiZé de m$n PaUh^ aîiiZ ailleurs 2 Tcleil]fl(|ue répète 
ici fept 9Ct9 <qu*il a déjà dits dans le premiei Livre , & il 
n*j change pas un mot. Homère ne s-'amufe pas à changer 
ce qu'il .a bien die une fçu, . U fexoit à deûrex que Ton ex- 
emple nous donnât le. çQUii^ge de lepeter' à propos ce qui a 
fdéja été bien dit à propos » mais la délicatcfl& trop fuperbe 
de nos oreilles ne s'accommodera.jamais.de.ccs rcoitesdont 
die eftû bleiTce , & ilfiiut obéïz l ce goût. 

44. lis ,marqtunt par leurs regards tomes Us têtes des PQurfui" 
kfânts & iemr prédefent U mêrt ] Pour ^appercevoir que ces ai- 
gles marquent pat leurs regards les. t^tçs de chacun de ces 
ïjcînces, il faut, comme dit fort bienEufiathe, l'oeil de la 
Mule même» mais voilà le meiTeilkux» & puisque la Mufe 
le voit, U £iut l'en croire. 

45. Cmr 0ffès s* être enpmglanti évte kurs '•^les U tête ér U 
3m»] Eiifttthf «Qusaveçtit qti'U y avolt des ^ensqui faifanc 
.violence \ceteite, luidonnoient cette explication très-in- 
croïable» Cet sfrès svoir enfof^lanti avec leurs engles U tête ér 
le coudes PêurfuivétHts , c«mme fi ces ailles fe fulTent rabatus 
for ces Princes s 8c leur euflènt déchire le vifagejScle cou a- 
weç leurs ferres^ Mais cela eft trop éloigné. de la viaifeoi- 
blance, &: le premier fens eft le ieul naturel. Jambliqu^ 
dit- même qu'il a vu de ces oiièaux qui fe déchirent eux- 
mêmes pour prédire des cj^oij» qui doivent axiiver, 

4^1 ^. 
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Aînfî parla Telemaquc ; en m5me tems Jupî* 
ter fait partir da fommet de la mootagne deux 
aigles qai s'abandonnant au gré des vents , ne 
font d'abord que pteoer en fc tenant toujours 
l'un près de Tautre; maïs dès qu'ils font arriver 
au deflbs de rAflèmbléc où To» entendoit ua 
bruit confus , alors faî&nè plufîeurs tours & bat- 
tant des ailes , ** ils marquent par leurs regard» 
toutes les têtes des Pourfuivants, & leurfvédi- 
lent la mort. ♦« Car après s'être enfanglanté 
avec leurs ongles la tête & le cou, ils prennent 
leur vol ♦* à droite, & travcrfant toute la ville^ 
îis regagnent traiiquiHement leur aire. 

Les Grecs n^eurent pas plutôt apperçû ces- 
oifeaux de Jupiter, qu'ils furent faîfis de frayeur; 
♦7 car ils prévoïoient ce qui dcvok s'accomplir. 

Le 

4^. ^ droite} C'oft IMtc y du tàté de l'Oiient qui étoit . 
le côfc hclircux. 

47. Car ils prevohient ce qui devait s* accomplir '\ CommC OU 
n*eft pas aujourd'hui fi éclairé fur le vol des oifcaux , £c 
que biCA des gens n*entendront-piis comment ces d'eux aigles 
marquent ce qui doit arriver, |e croi qu^il n*eft pas inuti<* 
k d*ea donner ici une explication circonftanciée. Les deux: 
aigles y font UlyfTe & Telenuque. Jnpiter les fait partir , cm 
Us font tous deux kifpiirz & conduits par ce Dieu. Ils 
viennent de la m»ntafne , car ils Tiennent tous deut de leur 
maifon de campagne oà ils ont tout concerté. D*alrerd iU 
ne fànt ijue planer y car d'abord ils ne font pas grand bruit 
& paroiflent tranquilles. Ils fe trouvent toujours fun près de 
P autre y car le père & le £4$ fe fouticnnent & courent air 
même but. Mais hrsqu*ih font arriviX: au dejffus de C^ffem' 
klée, dès qu'Ulyfie & Ton fils font arrivez dans la fale oh 
les Fourfuivants font à table , alors ils font un grand bmir^ 
& par les regards ils marquent les têtes des Pourfuivantry 
car ils les tuent les uns après les autres. ^Après s^etre enfan* - 
giantf la tête & le cou , car ils inimolenr à lent relTemiA 
ment ceux de leurs fujet» qui étoient coupables, 8c pour 
des Princes c'eft fe déchirer & fe faignet eux-mêmes que' 
cMimoler leurs fujets. Ils traverfent la VHle & rega^en^- 
leur aire, cai af4;ès cctcc tenible exécution « ils t^«L\^ 
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Le fils de Maftor, le vieillard Halîtherfè, quf 
furpaflpit en expérience tous ceux de Ton âge 
pour dtfcerner les oi(èaux& pour expliquer leurs 
préfageS) prenant la parole, leur dk avec beaur 
coup 4'affeâion & dç prudence : 
; ,, Peuples d'Itha<^t écootex ce que fai à 
^ vous annoncer; Je m^adrcâè fur- tout aux 
99 Pottffuivants de Penel<^e, car c'efl particii* 
9, Iterenœnt fur leur tête que va tomber ce mal- 
9) heur. Uly& ne (èrapas encore long -temps 
^ éloigné de (es amis, i! eft quelque part près 
^ d'ici & porte, à tous ces Princes une mort 
,, certaine ; mais ils ne font pas 1^ ièuls, ^" pla- 
^ fieurs d'entre nous qui habitons la tante vil- 
3, le d'Ithaque , nous fommes menacei du mé- 
3, me fort. Avant donc qu'il tombe fur no» 
^ t^tes,.^' prenons cnfèmble des mesures pour 
yj l'éviter. Que ces Princes changent de con- 
ryy duitc , [lls gaguerout infiniment à prendre bien- 

tôr 



AudTûii de cMnfagiic dû taëite, oà ih font chez enz» 
Voifîi rexpliciiûo& natasdle de ce pcodige qui eft tiès-in- 

Î;eDieux. Gcotius tzouve que cet aigore rcflèmble fort aa 
ooge du grand Panneticr, qui fongea qu'il portoit fox fa. 
tète trois corbeilles de fiarine > que daas celle qui étoit au, 
deflus il y afoit tontes foxtes de pains & de pâtiiTehes, fie 
^ue les oiieaux des deux venoient ea manger. Gtn^. XL.. 
16. X7. Comme dans ce fonge ces otlcaus piéfagenr la 
mort du grand Pannetier en allant manger le jpain qu'il 
«ortoit fur fa tête, de même daas Homère ces aigles pré« 
Ijigent la mort des Princes, en marquant leurs têtes pas 
leurs regards. C'eft peut-être fur un pafËige comme celui- 
ci & autret femblable»^ qu'on a fondé la fcience de la. 
divination par le vol des oiièaux. 

4S. Plufieurs d'entré «mm ^ hâbitont- io'hautt ville d^Jtha» 
ym, ruus fammet meiuuez. </« wfW /«ri] Halither(e fait bien* 
Qii'il n'a rien fait contre Ulyflè, suis pour mieux perfua- 
4er Ja vérité qu'il annonce , il fe met du aombxe de ceux 
^ui font menaces. Cela eft plus fort» Si Halitiieire craiiic 
fouc lui»^ que me doivent pas faire ks autieii 

A9* Pre^ 
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,, t6t ce piirti. Car ce n'eft point âu h^rd & 
f, fans cjtpérknce que je Icar prédis cca mal- 
9, heurs , c^eft avec une certitude entière fondée 
9, far une fcience q«it ne trompe point. Et je 
7, vous disque tout ce que j'avois prédit à Ulyi^ 
9f fc ^^ lorfque les Grecs montèrent à Ilion, & 
,^ qu^il s'embarqua avec eux, tft arrivé depoinc 
,î en point. ^' |e lui ivois prédît qu'il foufiïf- 
f^ roit des maus ians nombre, qu'il perdroit 

9, tous fes Compagnoo^V & 4^ ^^ vingtième 
,, année il acriverât daa» & patrie inconnu 2' 
9, tout le monde. Voici la vingtième année, & 
93 révenement va achever de judifier ma prédic^ 
,, tion. 

Eurymaque, fils de Polybe, lui répondit en 
fe moquant de {es menaces: ,, Vieillard, re« 
,9 tire- toi , ' va dans ta maifoo faire tt% prédto- 
,9 lions à tes enfans de peUr qu'il ne leur arr!^ 
99 ve^ quelque chofe de fbneiteé Jje fuis piu^ oH 

pï^ 

49. Prenws tnfemhlt eUs mefmn f4ur t éviter^ Voici doue 
un prophète qui eft perfuadé qu'on peut^ériter' ks immsT- 
dont on eft menacé , 8c que Dten a aéclarez pat des fignet 
certains fie indubitables , & qu'on n^a qu'i changer dt 
conduite pour changer les décrets du Ciel. Cela t'accorde 
fort bien avec Is faine Théoiogîe. 

50. LiffjiH les Grecs montèrent À iSon} Je Ctoi avoif le^ 
mrqué aiMeurs qu'on difoit monter de tous les voyagea ' 
qu'on faifoit vers le Levant , parce qu^on regardoit les 
parties Otientalea du Monde romme les plus éler 
vées, 

51. Je Im dvois prUtt'\ Dans ces deux vers fle demi Hali-^ 
thetfe remet devant les yeux tout le fujet de rodyâëe» 
Homère inHnuë par- là fort adroitement qtie ce fujet n'cft 
pas un fujet feint , mats une hiftoire très*veritable , paia« 
que tout ce qui arrive à UlyÀ avoir été prétlit même IK 
vant le départ des Grecs. Cela eft di^ û. naturellement ft 
avec tant de vraifemblance , qa'U cft ptefquc k&poIBbla' 
de n'y être pas trompé. 

P 4 
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:^, pablcquc toi de prophetifcr & d'expliquer ce 
„ prétendu prodîçe. ** On voit tous les jours 
,, une infinité d'oilèaux voler fous la voûte des 
jj ckuXj & ils ne font pas tous porteurs de pré* 
-jy fàges. Je te dis, moi, qu'Ulyflè e(i mort 
^, loin de Çç» Etats, & plut aux Dieux que tu. 
;-„!fbiIcs péri avec lui, tu ne viendrois pas nous 
„ débiter ici tt^s belles prophéties, ^^ & tu n'ex- 
-^ dterois pas contre nous Teleinaque déjà aflê^ 
„ irrité, «•* & cela pour quelque prefent que tu 
„ elperes qu'il te fera pour recompcnfcr ton ze- 

>» le 

5 2. On voit tous les jours une infinité tt'oifeaux voter fous id 
Tiosnedes deux, à" ils ne\font Pas tous porteurs de préfages"] En- 
S^maque n'ofe pas tùti te aétfuire tous les augures, tous 
les piéfliges qui (e tiroient d» vol des eifcaux , car cec 
Art e'toic trop généralement zeçu & trop accrédité , & il 
avoit vu même que toute l'Ailemblée avoit été frappée du 
prodige qui venoir d'arriver, les Grecs n*eurent p^s plutôt ap» 
fer pu ces oifeaux de Jupiter t tjt^ils Jurent faifis de frayeur. Que 
ISilit- il donc ? il fe jerte fur le général ; il y a une infini- 
té d^oifeauz qui volent fut nos têtes fans rien fignifier. 
Oui: mais efl-ii bien ordinaire de voit deux aigles, ôcde 
leur voit faire tout ce qu'ils font ici? Ce qu'ils font d'ex- 
traordinaire Ji'eft-ce pas une marque fûre de leur mif> 
£on} Il eft bon de remarquer qu'Homère eft* iî religieux,, 
qu'il appuie & confirme toujours la Religion reçue. Dans 
le XII. Liv. de l'iliadcTom. 11. p. 23^. Heûor pour éludex 
la prédidion que Folydamas tiroit de cet aigle, qui ve- 
nant à paroitre tout à coup , tenant en Tes ferres un dra- 
gon épouvenrabic , jettoit la frayeuj: dans tous \t& efprits, 
lui dit: Vous, nous exhortez. (C obéir 4 des oifeaux y qui d^une 
éiîte inconjfante cb* ie^ere fendent les airs , à des oifeaux dont ;< 
ne ftùs nul compte, &c* Mais la (ûite (uftifie Polydamas. Il 
en eft de même ici. Sophocle , qui eft le plus grand imita- 
teur d'Homjere, fe fert de la même adrefTe pour confîc- 
iner las oracles & les augures. Dai^s l'OEdipe Jocafic» 
pour confbler ce malheureux Prince , lui dit : Sachez, que U^ 
hommes n^ont nullement Part de prophetifer , ér je vats vous en 
ionner des preuves. £t ces preuves ne font que confirmer la véri- 
té des prophéties qu'elle veut nier. Quand elle dit eqfui- 
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\y le. Mais j'ai une chofe à te dire, & qui ne 
n manquera pas d'arriver, c'éd que C\ en te ferr 
M vant des vieux tours que ton grand âge t'a ap- 
,, pris, t4i furprends Jajeunèflè du Prince pour' 
^ rirritef contre nous, tu ne feras qu'augmen* 
3^ ter Tes maus, ^, ^^J^^ viendras nullement ï 
^«bottt de tQs pernicieûX' deflèins, nous nous' 
,, Vengerons fi crueHeinent .de toi , que tu eif 
^ confcrveras long-tems une douleur cnifante. 
y, Le feul confêil que je. puis donner à Tele- 
I,. maque , c'ett d'obliger la Reine, fa mère à (er 

' ' . . reiri 

( ■ ■ ■ • 

tfe poffr fc mpqCicr, oracles desDieu^ éjh^Jtes ' H>oU$ dJevennsf' 
Us font dèveiras -Terirablei. Et' quand OEdî^e lui-même 
dit : Hui voudra deforjnaès fe donner . U prine d^éeouter la voix 
dos oiftaux / Il lé dit quand ce- qu*on lui rappoite fait voit 
que tout ce qui lui avoit été prédît, étoît accompli, fie je 
ne faniois mieux finir cett6 Remarque que par cette le»» 
Aexion que je tire de celles de^ M. Daciex fut cette Pièce.. 
Totu Ci ^ita as Po'étis font dire tontre les'ora^Us & les âMgures\ 
efi unt leçon excellente qu^ils donnent aux 'Sommes de refieHer tottïï 
ce ^ui vient de Dieu , lors même e^iS^H ne peuvent h éomprendro^ 
ir qtfil faritt' U pùtt opptfi'À ce '^*ih. vojent\ devant leprs 
jeux. On voit tous les joiirj que les Lbertins voulant nier ix cojm» 
iattre la 'Keligion , ne font que" la prouver ér'la confirmer, 

53. Et tu n*exciteroispascontre nous] A^rtdnf ^ duifou eûun 
terme de chafle qui fe dit proprement quand on décovple 
tes chic n»*poiif let Idehet far la bête. 

54. Et'cHarptm qucFfue préfent ^ue tu efperes ^*il fe fkrs 
pour reeompenfêr ton z.efe} Earymaqnc veut déctieila pioplictîo 
d*Halither(ê, en faifant foupçonner ^u*il eft gagaé^par Te* 
lemaque, (5c que e'eft un homme qui ne park que~paria« 
terêt. Et cela fondé fat ce qu'il y avoît fonveirrde ce» 
foites dé proplictes \ qut les piefen» onvroient la iioticlie ^ 
c'eft pourquoi le R.oi de Moab officoit tant d« prefcns ^ 
Balaam, pour le perceï à maudire le Peuple d'ifraëh Mai» 
les véritables Prophètes difcHt aux- Princes qui veulent le» 
corrompre 8c 1er pofler Ik leur prédire des chofès agréables. 
ee que Daniel dit au Roi Baltazar-, Gmit^ vospreféns ér /# 
domteTLÀ d^aettresi je vous' Htai cette écrimr^ ir-vem- en difim* 
f;4f/#y^/î^itfff|P8à.'Chap.Y<vetr; 17^- ' 1 
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'^ retirer chrt fon pcre; *Mà fts parens auronr 
^^.fbin de loi faire des nfiœs m^ifiques & de 
^ lui préparer des prefens qai tmanétont à la 
^ tendreâb qu'ils ont pour elle. Car je ne pen«> 
y ie pas q^e les Grecs renoncent è leur pour* 
^ fuite, ^^ quelque difficile qu'elle foit; nous 
^ ne craignons ici perlbnoe, non pas même 
^ Telemaque, tout grand harangueur qa*i] ell^ 
3, & nous nous mettons peu en peine de la pro- 
^ phetie que tu viens nous conter, qui ne fera 
^ jamais accomplie, & qui ne fait ^oe te rendre 
y. plus odieui. Nous continuerons de confu* 
^ mer les biens tfUlyffi, " & jamais ce dcfor- 
^ dre ne ceflera f* Midis qu'elle amufera Ics^ 
^ Grecs en difiènmt fon mariage. Tous tant 
^ que nous fommes ici de rivaux, nous atten- 
^ drons (ans nous rebuter, & nous difputerons^ 
^ la Reine ^^ i caaft de & vertu , qui nous em- 
^ pèche de ^(èr aux autres partis auxquels 
^ BOUS pourrionspr étendre. 

„ Le prudent Telemaqoe prenant la parole^ 
féponâtr jy Euryma^ie^ & vous tous , fiera 

y, Pour- 

. Sf, tk'fÊipmmu émnmfim de hd Jkm dn n£e«s mmfi» 
'fMi érdeim fréféortr du pifmil ytà espliqftc ce paSm 
i«at k Piemief Lh«e. BiHymaque â bien featilfl ÛDcBè 
9ukiéc oant ce. que T€lcauM|«« ficat de leur dixe : «SWi-/* 
tmétM de nm d n àJctrim têmêt-fit-^ tUkifês t C'eft potuqnoi 
il lépOfidt T^^mVÊjêK». tMêrê «mt» i fm fâtu- fM' Itk fm^ dtê^ 
pmfim , #r. comme s*U diibit».» n'cft Mîaft oocte inten» 
ItM tjjit vons rtttdks illetiMis tMt k bka qac fa filk a 
il^poité à yjtf&j giidairk} celui qoNdle cfaoïiica lapiea^ 
4ta avee lea pcdem que fb» ptct lui iu^f aou» n*ea do» 
naiiBOoa oas oava&taBB* 

$4. SmipUd^Ut ^iiurékl n an^lk tmt pomrTuÎM 
diÂBÎle, paice qa^Ue ne fijitilbic poinc: il j avoic pièa de 
^tatm âne i|u*il« xediecchMefit œne Pmicdlè» Se Ui n'é* 
totent pas plus aFaocafi que Iriimmr. Iwib J 

57^ Bt Jéanâis et défprdrt tu afferd ] IJ y a dans le ttÉtt^ 

jnWiffOT* iM lrffiT««, Simm Paoj^^iid^, ^ /npav /wr» 
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,f Pourfaivaas de la Reine ma mere, je ne^ 
„ voas fais plas la prière que je vous ai faite , 
y^ je ne voas en parle plus , les Dieux & tous 
jy les Grecs favent ce qui fè paflè & cela fuffir. 
y, Donnez-moi (èulement un vaiilèau avec 
^ vingt rameurs qui me mènent de câté & 
„ d*aotre fur la vafte mef. J'aî refolu d*aller à 
„ Sparte & à Pylos chercher fi je ne détouvri- 
9, rai point quelque chofedes avanturcs de mon 
,, père, qui eft abfear depuis tant d'années; Sr 
jf je ne pourrai rien apprendre fur fôn reiour ; 
fi fi quelque mortel pourra me dire ce qu^W ell 
yf devenu ; ou fi lar fille de Jupiter , la Kenom^ 
,, mée , qui plus que toute autre Déefle i^ie 
„ /voler la gloire des hommes dan^ tout TUnt* 
ff vers, ne m*eti donnera point quelque nouvel* 
^ le. Si je fuis afifèz heureut pour entendre* 
n dire qu'il eft en vie & eaétat de revenir, j'at- 
n tendrai la confirmation de'cette bonne trouve!*^' 
n le une année entière- av^c toute l*înquîetu<W 

,, d'une attente toujours douteufe. Mais fi 
n j'apprends qu'il ne vit plus, & qu'il iie jottîrlr 

him» mfirtm égamitjaat dire qui» diminueront toôfoins 
damntage, cof il eft bien fûf qn^ils n'iitfgiiieiitcroBt fàu 
JMs je trouve cela froid. Eiuyniaqiie dk, ^ jamnis tfé^ 
fk^Çtt nt fnm» é^sy poër dire,- jémkm Êêrdre hë fi^éê i^êpMi' 
Gar Tordre eft defîgné par Tégalicé, qui £ut qiit^diacuiEiar 
ce qni lui o^meift. 

S%, Témâif pfâih dm»ferd Us Qfees m iijftrttnt fm mêniâ^' 
VtspielBoA eft rcmatiquable^ %^^ Ittvtfi^wtf A';^«itOr Ht 
féfMf, àun^fitf fighifie propromeiit fi divtHir^ f^» M' 
He^ychiuf. Mais dtms Hiwicce il figni6e rturény tràtutt^ 
difèrtr. Et, ee Qtfil 7 a de (tngtilfér, il le iniefe zftn Ta»» 
tiSlMi de la chofe 8e celni de la petfenoe » 

59fc ^ tmft dé fd vmnl maKfAW^Ht veuT tfiC|o«tfl eficfai 
et Tefprit de Telemaqne le foofeos qti^f ne f&sMrem 
là Reine qno (àiir ftft.iidlefts R^oor le d^pouUter' dief 
Ment qo'dlc a affotteA âE'fon peiie. iMm de VA WJMf^ ' 
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de la lumière duSoIeil, je reviendrai dans m% 
,, chère patrie, je lui élèverai un fuperbe tom* 
jy beau, je lui £erai dés funérailles magnifiques ^ 
yy & j'obligerai ma merc à cboîfir un mari. 

Après qu'il eut. parlé de la forte, il s'affit, ^* 
& Mentor fè leva : c'étoit un des plus âdelles 
amis d'Ulyûè, & celui à qui,, en s'embarquant 
pour Troye^îl avoir confié le foin de toute fa 
maifon, ^' afin qu'il laconduilît fous les ordres, 
du bon'Laërte. Il parla exi ces termes qui fai« 
ij)ient connoître fa grande fageflè: 

„ Ecoutez- moi, Peuples d'Ithaque, ** qui eft 
,^ le Roi qui déformais voudra être modéré , 
3,, clément & jufte? qui eft celui au. contraire 
j^ qui ne fera pas dur, emporté,. viol£nt,^& qui; 
9, ne s'abandonnera pas à toutes fortes d'injuili- 
,^ ces? lorfque nous voyons que parmi tant de 
j^ peuples qui étoicht foumis.au divin Ulyfle, 
j^ & qui ont toujours trouvé en lui un père 
,^ plein de dpu.cçui:} il aV ^ P^ un fçul homme 

9b. ^t-MmNffl leVÂi tétait un des plmfidelhs amis d*V'^ 
%E^] Ce Mentor eft un des amis d*Homerc qui Ta placé ici par 
iCcoAnoiflance» paxce quTécant abordé à Ithaque à fbn re- . 
tout d'Ëfpagne» & tt trouvant fort incommodé d'une flu- 
xion fur les veux» qui l'empêcha de continuer Ton voya-^ 
^, il Alt refdchcB g^Mentoiu qui euide lui tous les foins., 
imaginable!^ 

61. ^fin QH^il t4 cohduifit fom tes ordres diè'hw Léûnte} III/» 
^«f^jaU Ti.yifùvvs ypû»r obéir ms vieilUrd, C'e^ à dire àJÛacrte. 
UjyiTe en partant pourTroye,laifle la conduite dfs fa maifon. 
•àJdentQt^ toute la (naiibn doit obéît à cet ami ifidelle, mais.. 
cet ami ndelle eft fous le8<ordres de I«aërte. 11 fA là une grande 
bijeniëaoce, &. Homère ne^rd aucuna occauon d'cnieigncr 
aux enfans l'amour qu'ils doivent avoir pour leurs pères ,& les» 
égards qu'ils font obliges de coafecver toujours pour eux. 

^l, ^m tfi UK^i^ui vttdru déformais Un modère, ctemfiet& 
Me ? jTCe dlfcoucs de Mentos éCt ttès-foft. ^trè6-digued.*aa. 
|i<)mme pleîiv4*4$e^i(Vi pooK fou maigre. Si les Sujets n'ont 
{aà ^lurd^amoux U d^utacbc^v»; bqu iul h9ii|U;>i qnft 
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;» qui fe fouvienne de lui & qui iv'ait oublié fes 
jy bienfaits. Je n'en veux point ici aux fiers 
,^ Pourfuivants qui commettent dans ce Palais 
,, toutes fortes de violerk:es par la corruption & 
jy la dépravation de leur efprit, car c'eft a)i pe-. 
,^ ril ic leur tête qu'ils diffip^nt les biens d'U- 
„ lyfTe, quoi-qu'ils efperent qu^ils ne le verront 
^ jamais de retour. Mais je fuis véritablement 
,y indigné contre fon peuple , de voir que vous. 
yj vous tenez tous dans un honteus iKence , & 
„ que vous n'avez pas le courage de vous oppo- 
u fcr^ au moins par vos paroles, aux injufiices. 
yj de les ennemis, quoi -que vous foyez en très* 
yy grand nombre , & qu'ils foicnt bien moins 
^ forts que vous. 

„ *3 Leocrite, fils d'Evenor, lai répondît: 
,, Imprudent, infcnfé Mentor, que venez- vous 
„ de dire pour nous exciter à nous oppofer à 
y^y tant de defordres ? Il n*eft pas facile de com- 
3, battre conue des gens qui font to^ours à tai^ 

pont on méehant, où eft le Pxince qui voudra être clément 
& jufte} Lesméchans Sujets ne met itent pas de bons Iloif« 
Mais c'eft paxlet en homme, cat tienne peut dirpenfeiles^ 
Rois delà juftice qu'ils doivent à leurs Peuples ni- les Peu- 
ples de ramooi» de la fidélité 6c di» lefpeft quMJs doivent 
a, leuxs Bjoîs. 

€j. LmriUi fils^Evênôf^ lui rtpêndit'] Ce Leoetite^OÎt 
un des principaux d'Ithaque & un des Pourfuivants. Uveot^ 
l^ftifiex le peuple des reproches que Mentor lui a faits de ce 
<|u'il ne s'oppoToit pas aux defordres & aux violences desï 
Pourfuivants. £t toute la force de fon raifonnement ronle^ 
£ai ce que des gens oui font toujours enfemble à table > font 
capables de réuftet a un plus grand nombre qui vient les at«' 
caquet , c;ur outre que le vin donne des forces» ils com^ 
butent dans un lieu avantageux , 6c malties des avenues»' 
ils s*en fervent comme de défiles. VoiU une mécham»' 
Eaifon à mon avis, 8& c'eft le langage d'un poltron, aiaii ' 
fon. but eft à^wiàméu le peuple cnoMe da?aata{« ^ de W 
fuitcnij;» *^ 

P7 



„ blc, quoi- que vous foyci en plus grand^- 
^, nombre qu'eux. Si Ulyuè lui même furve- 
jy noit au milieu de ces fèfiins, & qu'il entre* 
jj prît de chafier de (on Palais ces fiers Pour* 
fj fuivants, la Reine fa femme ne (c rejouïroit 
9, pas long tems de ce retour fi deiiré , elle le 
95 verroit bientôt périr i lès jreux, parce que, 
„ quoi- que (toperieur en nombre, il combattroit 
„ avec de&vantage. Vou^ ave2 donc parlé 
9, contre toute forte de raifon. ^* Maïs que 
yy tout le peuple fe retire pour vaquer à fes af- 
„ faires. Mentor âc Halitherlè, qui font les 
fj plus anciens amis d'UIvIIe , prépareront à 
9, Telemaque tout* ce qui eft neceifiure pour €ott 
fy départ. ^^ Je penfe pourtant que ce voyage 
9, aboutira à attendre a Ithaque ks nouvelle»- 
9, dont on' cft en pebiCi & qu'on ne partira 
yy point. 

Il parla ainfi, & en même Cems il rompit l'Af- 
ftmblée. Chacun (ë retire dans fa maifon; les^ 
Fwrfaivants reprenaeiu le chemin du Palais^ 

d'U. 

€4» MâU tfÊÊ fm /» fHÊlfli Jt rnire f$mr -véfm à fes dfdi^ 
vu] Homete eft fertile en tititt qui' marquent l'audace te^ 
l*imoIence de cet Piioces » Telemaque a convoqué TAiTem- 
Mée» & Leoerite qui n'a ai dioit ni antoiicd la congédie. 
Quand la Yiolence legne» la juftioe Mut bien qnelqucfbi* 
Ibsmex 4c» aflcoiblccs » maïs l'injuAce Ict xompt bieti* 
•Ac. 

#5 ft ptnfe pmrfmt fif m voyâgr iàtmifé ] H parte ainfi, 
Mice qu'U ne dottc pas qiM let f onifinTant» ne ^^ oppo« 
&t» oc par ces paroles ilvcutmfiae les jtxàitK 

Mi Difirmâis vm tu MMurro. ni dt ynUtUf «# 4e prmUnety 
Gedircottf»4*Mînetve cft tm-piopre à tncouraget un fenne 
kommeSc aie poctef à imîMc w Tcmi de Ibn pex«» fans ft: 
Ififleffcbuter mut les iiiff cultes que peuvent lui oppofer oU' 
la ibitnne on m ennemis^ 

é7. E$ €9mmÊ U itmt htm mê mU efêlhfit tU^ttrs} Voilinat 
. nnde lonanfB d*Ul]tf( »U n^y avpit potes d^ obéades Qu^H' 

|K fitfBOBttt I la tcKC} la ma» m vcati ^ la moi^^' 

Ici 
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i^Ulyflc, & Tclcmaquc s'en va feul far le tk 
vage la mep, & après s'être lavé les mains dans 
fis ondes , il adreflë cette prière à Minerve : 

n Grande Déeflè^qoi daignâtes hier vous ap« 
^ paroître à moi dans mon râlais , & qui m'or* 
^ donnâtes' de courir let rafie mer , pour ap» 
,1 prendre des nouvelles* du retour de mon pe- 
,, re , qui eft depuis fi long^tons abfent , écoa*- 
D tez-moi; I^^es Grecs^ & fur-tout les Pour-^ 
99 (uivants, s'bppofcnt à Texecution de vos or- 
9, dres , & retardent mon départ avec une info- 
jy folence qn'oa nepeut p^us fupporter. U parlia: 
ainfi en priant ; auffitôt Minerve prenant la £• 
gure & la voix de Mentor ^ s'approeba de lui, 
a lui adref&nt la parole. 

,, Teleouuiue, lui dit*etle^ ^* delërniais vou» 
^ ne manqueret ni de valeur ni de prudence, aa^ 
^ moins fi le courage & la âgeflè d'Ulyflè ont 
9, coulé dan« vos veines avec fon fang ; ^^ j^ 
^ comme il étoit homme qui cffeûuoit toff- 
,, îours^y ** non fiulement tout ce qu*il avoit 

.^ en- 

kt Diéua mtact s'dppofoiéat } liii& lui fatfoiefir lu gnci^ 
fc > & il tiioninhoit & tout. Telema^ fe rebutera - 1 - it 
doBC pou qaet^netdîffiailccs^qtic les Princes loi oppofeati 
cela icfoit trop honctar» le il marqner^t par-là» o« 
qD*U D*cft pas. fils éVl^» M ^il a dégent r9 de a 
vertu. 

' tff. K*n fiuUmmt tnm a, fiTtl avH tutrtpnst mais âttjp fMt 
H ^H avHt dit itne fiis 1 Cet éloge eft grand, il 'égale prd^ 
^e Uljri& à laDiifotté même, & en même tems c'dtnne 
grande inftméHcn^poar- les princes, il n'y a pointd?obfta- 
^u quidolTCnt les empêcher d*ezecnter tont ce qu'Ut one 
entrepris de înftefle de raifonnable , 8c mtew tout ce qnnu 
ont ots cacd*iiv<nr entreptis on dh nne cfaoië iofie^ 8c dà 
le rebuter enfttite pour des difficultés, celaeft Jndinie d*n» 
ae ame noble 8e genereulè. Gda me fait fouvemr éPfaaâ 
merveillcttre loiiiinge qne Callimamie donne au &oi Pcolo^ 
née îk la £a defiu Hjrmoe l Jupvez. Il iÊtmnfUt ttm-^ 
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n entrepris , mais auffi tout ce qu'il avoît dit UDO* 
Il fois, vous fçrez de même; votre voyage ne 
„ fcr^ pas un vain projet, vous l'executerei.. 
„ Mais fi vous n'étiez pas fils d'Ulyflè& de Pe* 
„ nclopc , je n*oferoîs me flatter que vous vinC- 
,1 fiex à bout de vos deflfeins. ^^ n eft vraF 
„ qu'aujourd'hui peu d'enfans refièmbîent à' 
„ Icun pcres ; lâ plupart dégénèrent de leur 
„ vertu-, & n y en. a très -peu qui îés fur- 
,1 paflfent. Mais , comme je vous Taf déjà dit ,' 
,^ vous* marquez de la valeur & de la prudence, 
^ & la fagcflc tf Ulyflfè ft feft déjà remarquer 
„ en vous ; on peut donc cfperer que vous ac-^- 
',, complirez ce que vous avez refolu. Laiffez- 
„ là les complots &' les machinations de ces* 
^y Princes infenfez. Ils n%nr ni prudence nf 
,, juftîce, & ils ne voyent. pas* la Mort qui par 
,, Tordre de leur noire Dèftînéç eft déjà prèy 
„ d'eux & va les emporter tous dans un même^ 
,, jour. Le voyage que vous' méditez ne fcr^ 
*,, pas long-tetns différé, tdeft le fecours que 
^, vous trouverez tiiixioîxjuî fliîs l'andén amî 
„ de votre pcre; je vou« équiperai un navire 
„ Se je vous accompagnerai. Retournez donc 
„ dans votre Palais, vivez avec les Princes â. 
^y votre ordinaire , & préparez cependant les 
^, provîfions donc vous avez befoin. Remplir- 

ftnfies le mMiitt é^ les meindres il hs- externe^ Ji-tot au*U les a 
ftttfîes*' En cela bien difierent desPiincesqui (bnt des années 
entiezesàexecutex les moindies chofes^ ou qui ne les execur; 
teot jamais* 




peut 

d n'^ft rien de plus ozdinaire que de voir- des enfons qui 
n'héritent point de la vertu de leurs pexes» ecla ne peut être ' 
nié» les exemples en font trop fréquents*. Mais la D^eflie 

iût yois ^'û n'en feu pas de mime 4t Telcaiaq|i|6 qui ftU 
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,, fci-en des vaîflëaux bien conditionnez, met* 
,, tex le vin dans des urnes , & la farine , qui 
„ faû la force des hommes ^ mettez-la dans de 
,, bonnes peaux, & moi j'aurai foin de vous 
„ choîfir parmi vos Sujets ^^ des compagnons 
,y qui vous fuivront volontairement. Il y ad^ns 
„ le port d'Ithaque aflex de v.aiflèaux tant vieux 
,, que nouvellement conQruits, je choifîrai le 
,^ meilleur, & après l'avoir équipé, nous nous 
„ embarquerons enfemble. 

La âll^ de Jupiter parla ainfi. Et Telemaque 
ne s'arrêta pas plus long-tems après avoir en- 
tendu la voix de la. Déeue. Il reprit le chepain 
de fon Palais , le cœur plein de trifteflc ; il trou- 
va dans la cour les fiers Poorfuivants qui dé- 
pouilloient des chèvres, & qui faifoient rôiir des 
cochons cngraifTez. Antinous le voyant arriver, 
s'avance au devant de lui en riant, le prend pac 
la main, & lui adrefle ces paroles: 

„ Telemaque , qui tenez des propos fi hau- 
„ tains & qui faites voir un courage indompta-i 
„ ble, ^' ne vous tourmentez plus à former des 
„ projets &. à préparer des harangues ; venez 
„ pldtôt faire bonne chère avec nous, comme 
„ vous avez fait jufqu'ici. '^^ Les Grecs auront 
„ foin de préparer toutes chofes pour votre éé- 

„. part il 

d(f ja paroître les grandes qualitez de foo peie> il czecurexa 
doac comme lui tout ce qu^il a réfolu. 

70. Des compagnons efui vous fuivront volontairement ] Et £ax 
conféquent de rafféâion defquets il feia afluié. I#e mot 
Grec eft beau, î3-fAovTMg^c. On nepouiroit pis mieux di- 
re aui.ourd.'hui ce que nous appelions des volontaires. 

71. Ne vous tourmentez, ptus m former dfsprojtti à" kprép4irtr 
des harangues] Ces infolens Ce moquent des difcours ae ce 
Prince & du voyage qu*il médite. 

' 72 Les Grecs auront foin de vous préparer toutex chtfes pêt» 
votre départ ] C'cft une ironie » mais les hommes ont beta 
fc moquer , la Sageife accomplicitoat ce qu^clle a réiblii« 



,, part; ils vous donneront un bon vaîfleau Ar 
„ des rameurs choifis, afin que vous arriviez 
^ plus promtement à la déliciéufe Pylos , pour 
9» 7 sf^rendre des nouvelles de votre illuQrc 

rt Le prudent Telemaquc lui repondît : Antî- 
jj noiis, je ne faurois me refoodrc à manger '^^ 
„ avec des înfolcnts comme vous, arec des fm* 
•) pies qui ne reconnoiflènt ni les Loix humaines 
jf ni les Loix Divines, je ne goâtcrois pas tran* 
f, quîllcmcni le plaîfîr des feftins. Nevousfuffii-il 
y, pas d'avoir jttfqu'îcî confumé tout ce que j'avois^ 
ff dé plus beau & de meilleur, parce que j'étois 
„ enfant^ ^^ prefentement que je fuis devenu 
9, homme, ^^ que l'âge a augmenté mes for- 
„ ces> ^^Àque les bonnes inftruâions ontédai* 
^ ré mon cœur& mon elprit, je tâcherai de 
^ bâter votre malheureafedeflinée, foitquej'aiU 

„Je^ 

Tl* %Avecies infilens um^M vMs% imecdiuimpifs^i m récpn^ 
l^êifem ni les Loix httméimis ni tes Loix Divines} C'cft la force de ce 
ftnl mot, vmp^uùiUM, 

74* Prefentement ^meje fuis devenu homme} Il ]r a dans le Giecr- 
frefentement ^ue je fuis devenu grand, 

7 S» §lue CÀge a auimemé ma forces ] Mot \ mot : Et ^ué 
mon efirit efi augmenté au dedans de moi, £t l'on difpute beau- 
coup fut cette expreffion s Its ans veulent mie pat Vefprit 
Homère entende ici le cœur, lafficultéirafciDlei 6c lesau* 
très , ^ue ce mot efjnrit foit pour ame , & qu'Homère expU« 
qoe fcf une grande vérité » qu'à meHire que le corps croit , 
les facultez die rame augmentent de même. MaTraduâioa 
senfcrme tout ce qu'Hoaietc peut avoir dit. 

7^ £t que les bonnes inJlruBiens ont éclaire mon ceeur éf fon 
^it} Homère penfbit donc que la nature tout-e feule ne fuf- 
st pas, 8c qu'il faut qu'elle foit aidée par l'éducation. Dans 
la phrafè d'Homère ilya une inverfion, comme Euftathe l'a 
fort bien remarqué , psjI âKxetv /utid-ov tUoùm Ttuy^hofXAi , eft 
dit pour yrvf^dLfo/Aivof rof dhKcn fAu^o* àmôu. Car c'cft en 
écoutant les préceptes des autres, & en les interrogeant: 
^ Toa s*liuliuk> te qv>€ l'oa dcvieiu capable d*cnt«a«> 
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„ leàPylos ou que je demeure ici. Mais je par- 
,, tirai malgré vous , & mon voyage ue iera pa» 
19 de ces vains projets qui ne s'exécutent point; 
fy je partirai plutôt fur un vaiiiËau de rencontre^ 
,1 77 comme un fimple paûàger , ^s puifque j(r 
yj ne puis obtenir ni vaiâfeau ni rameurs , parce 
f, que vous jugez plus expedtcm pour vous do 
jy me les refufer. 

£n finiflànt ces mots y i\ arrache fb main def 
mains li'Ântinous. Les Princes continuent h 
préparer leur feOin , & cependant ils fe diverti(^ 
ient à railler & à brocarder Telemaque. Parmi 
cette troupe infolente., les uns difoient , voili 
donc Telemaque qui va nous faire bien du mal. 
7' Prétend-il donc amener de Pylos ou de Spar- 
te des troupes qui l'aident à fe venger ? car il 
a cette vengeance furieufement à cœur. ^"^ On 
veut-il aller dans le fertile païs d^Ephyrc, afin 

d^eti 

- 77* Cêmme m fimfU fé^dgàr^ Dans Homeie Xfamp^t fîgHi» 

^t un psffager qui s*einbaxque fur le vaiffeau d'ua autrei 
CIcux qui font venus a^rès Hoœcie ont a^cébë ce terme «tfx 
Marchands , à ceux qui tiafiquenr$ & poni dire un pafTagcsv- 
ils ont dit hri^Tnu 

7S. Pmfyuf je m pais •bttnîr ] Le mot wii^oxtc dont Ho* 
merefefert ici eft un mot heureux, pour dire ïitirvx^ii ^ 
êkioff. Les plus anciens de les meilleurs Ancenrs s'en fonr 
£uvis après liii, Sophocle, Platon, Xenopbon, Hypeiide^ 
Aichippe, dont Euftathe rapporte les exempleis. Ceux^ui 
font Tenus après eox ont négligé ce tctme ài TôM Iim. 
périr. 

79. Prétend -il dent âmenep de Pyles eu de Spérte des tretifei^ 
Tous ces expediens , que le Poëte imagine , (ènrent à faite: 
voir quMl ue manquoit pas de dénoii«fneos pour finir fa fai- 
ble. Mais il refufe les uns , parce qn*ils ëtoient honteos , 
de les autres parce qu'ils n'auroient pas ch de fondemeor 
dans l'Hiftoire , Se que l'biftoire de Pylos & de Sparte les^ 
auroit démentis. Il en choîfît un qui étoit beaucoup plus dif- 
ficile Se en même tems plus noble, Se que l'Hiftoire ne cou** 
irediroit point. 

Sa Oh vm'ilâlkrdéUuiifirt$ieféêê4p^/^ehVù4Â\^dSk 
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d'en rapporter quelques drogues pernicfeirfGS: 
qu'il mêlera dans notre urne pour nous faire 
tous pçrir? Que faît-on, difoient les autres-, & 
après être monté fur la vafte mer, il ne fera pa» 
errant & vagabond comme fon père , & n'aura 
pas une fin aoâi malheureufe que lui? **' C'efl> 
là le meilleur moyen qu'il ait de nous faire de la 
peine, ®* car nous aurions celle départager tous 
fes biens & pour fon Palais , nous le laiffcrions 
à ÛL mcre, ou à celui, qu'elle choifîroit pour 
mari. 

Aînfi parloîent les Pourfuivants, & '^ le jeu- 
ne Prince defcend dans les celliers fpaaeux & 
cxhauilèz du Ro! fon pepe, où l'on voïoit des 
monceaux d'or & d'airain , des coi&cs pleins de 

riches 




wlu^v ètpaçfiif, parce que le païs eft foit oon. C*eft pouc« 
qaoi Sczabon l*appcUe X"^^ i «dueZ/bcom » hmrmfe cpmrét* Li» 
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ti. Cijtlk hmitlUm mtym ^il ait et mutfâwt de U peine} 
C*eft-là i'iionie la plutamere que pouvoiènt faire ces Pfin» 
ces, comme fi tous les efforts de Telemaque ne pouvoient 
enfin aboutir ^u*à leur donner U peine de partager entre 
eux tous fes biens. Mais dans rezpreilion Grecque il y a 
nne fineflè que je n'ai pà conferver. Les premiers qui ont 
parlé, ont dit pag; précédente, vetlà doncTeUma/que ^ va mut 
fsire hien. du wuU^^if^f »/uîir fziffMei^u, £tcrux-ci difent,!/ 
m^s vâ faire hien de la peine ^ 6^\xun wim ti/AfjiU Cesdex* 
oiers par ce mot «-croy font allufîon au mot çoyav des pre- 
miers, & pour détourner l'augure ils difent , tout le mal 
qu'il va nous faire, c'eftdenous donner la peine de partar 
ger fon bien, ce qui f<ya pour nousune. fatigue. Cette re* 
marque n'eft que ^our faire ientii l'an de la oompoiitiom 
Cela peut n'être pasinutilei 

82. Car neus aurions celle de partager entrtneus îMts fes biens} 
Cette exprelfîon , comme dit Euftathe , marque que les biens 
d'Ujyire étoient encore fort grands, puifque ç'auroit été un 
travail , une peine même de les partager. £t Homère infinu^ 
en même tems que ces Pxlnces ttoient coBvenui ^ue s'ils poj- 

voicttt^ 
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l'rcheS' étoffes, ®* des huiles d'4in parfum exquis, 
& des vaîfleaux d'an vin vieux digne d'être fervi 
à .k table des Immortels. Toutes ces rlcheflès 
étoient rangées par ordre autour de la muraillç 
en attendant XJlyffè, fi jamais délivré de fesira- 
vaux , il revenoit beureufement dans fon Palais^ 
Ces celliers étoient fermez d'une bonne porte 
avec une double ferrure , & les clefs çn étoient 
confiées à une fage Gouvernante qui veilloit nuit 
& jour fur ces threfors avec beaucoup de fidéli- 
té & de prudence, c'étoît Eurjcléeille d'Ops 
& petite -fille de Peifenor. Teiemaque i'ayant 
fait appeller, lui parla en ces termes: 

9, ®^ Ma nourrice, tîrex-moi de ce vin vieux 
„ (lans..des uroes f ^^ & donnex-mofdu plus^x^ 

' . j> cellcnt 

voient être défaits de Têlemaqne , Ûi partageioient entse 
tux tous Tes biens par égales portions, afin que ceux que 
Pénélope n'auipit pas choifîs euHênt quelque forte de con-' 
fblation. 

93, Le jeune frinci defêend dans Us eêilier* f^aeieux dn T(^ 
fin père, où Con voioit des moncMUx ^or ir iCairat'n > Ù'c,\ 
Homère donne ici un trait de réconoraie de ces tems hé- 
,ioïques. Les Princes avoient dans leutsFatais de vaftes cet^ 
Jiers où ils faifoient de grands amas d*or , d'argent , d'airain, 
de fer, & de tot^tes fortes deproviûons des chofes necelTai* 
/es à ia ?ie. C'eft pourquoi nous avons vu (i fouvent dans 
Tlliade les Princes (ure, moufertacbei^lHides amas d^ or ^ d'di"^ 
tain y de fat &Cé ^ 

84. Des huiles tPun parfum exquis] On peut entendre icî^ 
dit Euftathe , des huiles naturelles tirées des oUvcs,' 6c oa 
peut.entendre auffî des huiles pre'parées , des eflènces donc 
les Princes & les Princeifes fe parnimoient, 

45. Jtf« nourrice} Eurydée n'avolt pas nonrrl Telemaqne^' 
comment Tauroit^eUe nourri? elle avoir nourri Ulyflè,. 
comme cela patoitpar le xxx. Livre, oàUly/femême lui dit,. 
vous m*ave7i allaité. Si ce jeune Prince lui donne ce nom , 
c'eft que le mot Grec /xeu* eft une appellation honorable 
dont les jeunes ^ens fe fetvoient lorsqu'ils parloient à des. 
femmes âgées qui étoient leuis inferi^uxcs , ^t^supmvHrti «og^fi 
tiif*^Jiurtf ri/jmr util f dit. HtCychbiS, 

i^i Et donues^-mi àtê Plu* wceilgif élrè4M{Mitj^it$mi uap^ 
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,, cetlent après celui que vous gardet pour le 
,, plus malheureux de tous les Princes, pour le 
ff divin UlyfTe , (i jamais échapé à la cruelle 
9) Parque , il le voit heureufèment de retour 
«) chez lui ; bouchez avec foin les urnes ; met- 
9, tez dans des peaux bien préparées vingt mefu*^ 
jy res de fleur de farine; que perfonne que vous 
9, ne le fâche, & que tout foit prêt cette nuit, 
9, je viendrai le prendre après que ma mère fera 
„ montée dans Ion appartement pour fe cou» 
„ cher , car je fuis refolu d'aller à Sparte & à 
), Pylos tâcher d'apprendre quelques nouvelles du 
„ retour de mon père. 

Ëurycléc. entendant cette rcfolutîon, jette de 
grands cris, & les yeux baignez de larmes, elle 
lui dit: „ Mon cher fils, pourquoi ce delTeia 
^, vous efl-il entré dans la téte^ où voulez- vous 
„ aller? voulez- vous aller courir toute la vafte 
,, étendue de la terre ? vous êtes fils unique & 
„ fils fi tendrement aimé. Le divin Ulyfiè eft 
^ mort loin de la patrie, dans quelque paVs éloi- 
9, gné. Vous ne ferez pas plutôt parti , que les 

„ Pour- 

dml Telemaque témoigne Ton amont & Ton refpeâ poar 
Ion père jafqnes dans les moindres chofes. U ne veor pas 
OD'on lui donne le plus excellent Tin , il veut qu'on le gat- 
oepour Ton pete, quol-que ion retour lui paxoiiTe fort in-* 
ccttain* 

t7* Mus Jtirn.'moi tfiu vus ne U décMvtirex^ à ms mère cfsu 
feÊaJème^ oh le domzJème jour"] On demandera ici fans doutf 
comment il eftpoifible on vraifèmblable que ce départ fott 
caché onze ou douze jours ^ une mcre auifî tendre que Pé- 
nélope. Ce qui neftroitni poflible ni vrailemblable dans 
an autre tems , le devient à caufe des deford'res des Fourfui- 
Tants. La Keine fe tcnoit enfermée dans Ton appartement 
«▼ce (es fenxmes & ne paroifloit que rarement , ainfî elle pou* 
Tolt très- bien être dix ou douze {oors & plus encore» fans, 
étie informée du départ de Ton fils. 

tt. â^ffi dvàuit ce terme itU à et Meurs ^uel^iie wtmfetle de 

Èfméfàftna) Car die pobv^ faCTtaadxc par qud qalin e de 

^- Cet 



ifVl o M E R E. Livre IL Çf 

If Pourfuivants de la Reine votre mère votis drc& 
jy feront mille embûches pour vous faire périr , 
,, & ils partageront entre eux tous vos biens. 
„ Demeurez donc ici au milieu de vos Sujets ; 
,9 pourquoi iriez-vous vous expofer aux périls 
^y de la mer qui font infinis i que Texemple de 
I, votre père vous inflroife. 

Telcmaque , touché de fit tendreflè , lui répond : 
,, Ayez bon courage , ma chère nourrice ? ce de& 
,, (èiù nem^eft pas venu dans Tefprit (ans Tinf- 
^ piratîon de quelque Dieu. ^^ Mais jurez-moi 
„ que vous ne le découvrirez â ma mère que Ton* 
,9 zièmc, ou le douzième jour après mondéparr, 
91 de peur que dans les tranfpons de fa douleur» 
,, elle ne meurtriflè fou beau vifage. ^^ Que fi avanc 
',, ce terme elle a d'ailleurs quelque nouvelle de 
9, mon abfence, & qu'elle vous ordonne de lui 
,9 dire la vérité y alors vous ferez quitte de votre 
9, ferment. 

Il parla ainfi, & Euryclée prenant les Dieux 2 
témoin y ^ fit le plus grand de tous les fermcns. 
Quand tUe eut j\iré , ^^ & expliqué ce qu'elle 

pro- 
ies femmes qni tlloient fie Tcnoieiit » & qui avoient commer- 
ce avec cesPriAoes. 

t^. Fit Uplmxrdnd de fus Us fermtm] Ileft bon dcremar* 
^aet la propriété des termes dont Homère fe fert ici» il dit 
tLréifAfu, Les Anciens, oui éaivoient correûement» metcoient 




«^ aumvfjifurcu ictToïc pool la ncgaciTc» cçcoK jmrir ou 
firâit pas telle clffê. Avec le piemiex on mettoic otdlnaue- 
ment vn toV, oamù /aà rh. Et avec le dernier on mettott 
fM ro>, ou bien «v fu2 t«v. Homexe dit d' Euryclée èKr4ft9v^ 
parce qu'elle jure de ae pas dccouvtii ce (ècret. 

po. Ei expliqué c* ^t^elle pr»mettett} Le Grec dit: Et^eh 
U ÉMt achevé f en ferment^ c'eft à dire , quand elle eut ache?d 
d'expliquer en term^ formels êe prâb ce qu'elle juroin 
car c'êtoit la coutume , afin qu^il n'y e&t point d'eqoivo- 

SIC, l'on £ttfiMt oplimiec acttcoKiU ta <bii£«^ ^M^ \ V 
LTott jurer, ^ 



promettoit , elle remplit de vin les urnes , mit de 
la farine dans des peaux, ^cTelemaque remon- 
tant dans fon Palais, alla rejoindre les Princes* 
La DédTc Minerve, qni ne pcrdoit pas 
de vue ce qu'elle vouloit exécuter, ^i prend 
la figure de .Telemaque , va par toute la 
Tille, parle à tous ceux qu'elle rencontre, 
lès oblige à le rendre fur le rivage à l'entrée 
de la nuit, '*& demande au célèbre âls dePhro- 
nîus, à Noëmon, fon navire. Il le promet vo* 
loniîers & avec grand plaifif. Le Soldl cepen- 
dant fe couche, ^3 & ja nuit répand fes noires 
ombres fur la terre, Minerve fait lancer à Teau 
le navire, ^^ l'équipe de tout ce qui eft neceffaire 
pour bien voguer, & le tient à la pointe du porté 
Les compagnons du jeune Prince s'aflëmblent 
preficz par la Déeflè, qui pour aiTûrer encore 
davantage le fuccès de fon entrcpri(c, va au Pa- 
laî'sd'Ulyflè ^^ & vcrfc un doux fommeil fur les 
paupières des Pourfuivancs. Les fumées du vin 

font 

m 

pl. Prend la fyure de Teiemdéjta t va par toute la Ville ^ parle 
à tous ceux qu'elle rencontre] Voilà une idée bien poëti<)ue. 
Mais fui quoi eft-elle fondée? voici fon fondement, corn* 
meEuftathe l'a fore bien expliqué. Onvtnoit de fortir du 
Confeil, tous ceux d'Ithaque étoient pleins de cequeTele- 
maque venoit de dire , ils le trouvoient très-jufte & l'ima- 
ge de ce Prince étoit gravée dans leur efprir. Pour rendre 
cela poétiquement. Homère dit que c'eft Minerve elle-même 
qui prend la figure de Tel emaqueâc qui parle à chacun. C'eft 
«infi que la belle Poëlie convertit en mixaclcs les chofes les 
plus naturelles & les plus fimples. 

5>X. Et denoandê au celebrefilt de Phronius^ àKoimony fon M* 
vire ] Ce Poëte donne des préceptes jufques dans les noms» 
mêmes de ceux qu'il fait agir. Voici un homme d'Itba- 
aue qui eft aflez fidelle à fon Prince pour lui donner un vai(^ 
leau , Se poux ne pas craindre de s'-expoièr au refiéntiment 
des Princes. Que fait Homère pour loiier cette aâion in* 
direftemenc) Il appeUe ce Sujet fidelle Noimen^ c'eil \ dire 
fis0deatf de il ajoute qu'U étoit 6\$ deJ^hrêniuSf c'eâ à dire 

ûls 
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font leur. effet, ils ne peuvent plus fe foutcnîr, 
les coupes leur tombent des mains ; ils fe difper- 
fent dans la ville & vont à pas chancelants cher- 
cher à fe coucher , n'aïant plus la force de fe 
tenir i table , tant ils font accablez de fom« 
meil. 

Alors Minerve , prenant la figure & la voix 
â€ Mentor, appelle Tclemaque pour le faire for* 
tir de fon Palais. „ Telemaque, lui dit -elle, 
„ tous vos compagnons (ont prêts à faire voile, 
„ ils n'attendent plusque vos ordres , allons donc 
„ & ne diâèronc pas davantage notre départ. 

En achevant ces xnots idle marche la première 
& Telemaquc la fuie. A leur arrivée ils trou- 
vent (ur le rivage leurs compagnons tout prêts, 
& Telemaque leur adrefGint la parole, leur dit: 
„ Allons, mes amis, portons dans le vaiflèaiz 
„ toutes les provifions neceflàfres; je ]e& ai fait 
„ préparer dans le Palais , ma mère n'en (kit 
y, rien, & de toutes lesfi;mmesil.n*yea a qu'une 

' „ fcolc 

£ls du finje. 11 n*j a pas de plut grande marque de fçns 9ç 
de piudence que d'êcie fidelle à fou Prince. 

9}« Et U nmt répand fes noires, ombres fur U terre'] Le VCIS 
d'Homère fait entendre qu'il a connu que la nuit n'cft que 
J'ombre de la Terre qui cache le Soleil pendant qu'il paiSca« 
deifons. 

94. V/!jmpedttoMt te ^ui efl netejfkire pour bien vogueryLt 
Grec dit : Il j met toutes les armes qne les bons vaijfeâux porttm 
ordinairement. Il appelle donc armes tout l'ëauipement d'uB 
jiavire» le mât» les rames; les voiles» car il n^eft point {ci 
<)Qeftion d'inftruments de guerre. C'efi pourquoi il dit pins 
bas , ^ne les rameurs prennent les armes > pour dire qu'ils com- 
.menccnt \ appareiller. 

95» Et verfe un doux fommeiljur les paupières des Pourffu^ 
vants] Comment peut* on attribuer ceci^MinerveJ & com- 
ment peut -on dire que la Saee0e même porta ces Princes 
à boire cette nuit • 1^ plus qu'à l'ordinaire ? Homère vent 
faire entendre fans doute que la gouvernante, pour favori-^ 
fer le deflein de fon m litre» avoit fgnxni ce foix-là k Tia 
plus abondamme&t| 
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^ fiole qui foit da (ècret. En môme tems H ft 
net à ks condiiire ]ui*>mêiiie^ ils le fuiveBt. 
On porte toma les provîfions & oo les charge 
ftr le raiffiaB, comme te Prince Tavoit ordon* 
«é. Tout écaDt fab, il monte le dernier. Mi^ 
nerve qui le condoic £e place fur la poupe y Â 
Teknoaque s^ed ptès d*ielle. »« On délie les 
4aiklcs, les raoKiir^ fe meuent (tar leurs bancs. 
Minerve leur envoyé on vent favorable, le Ze- 
fàjve, qfû de les fboiBes in^ueux fait mugtr 
les jBots. Telemaque hâtant (es compagnons , 
leur ordonne d'appaceiller. Pour Aconder fon 
.empreiBcment , Ils inStta k aiât, ^^ Tafi&renc 
fu des cordages '^ & dtfpkrient les votks : le 
pcnt fottfflant ta nrilîett les enfle, Sa ks flots 
idandiis dMcuBiejenM&m fotts les avirons. Lt 
«tiâèatt fend rapidMient le ièîn de Thumide 
plaine. Les rameors quittant leurs rames , coo^ 
xonnent de vin ks conpesr& font des libations 
ani Immoftels, far^tout à la âlk de Jupiter, & 
rcfgfàcut jainfi toute la nuit & pendant le lever 

« 

^ 0)» if/i# /i# C4^iri ll.e9 eibki qid AekBi attachez an 
tivage pour arrêter les vaillèaiiz. 
'97* Vsgfurm fsr i»i mt^m] Ptz das coida^ qui tien- 
«AHlkhipoaffe 8cik laproué. 

9%, Et dSfMm» h$ voiUs'i ht Gfec afoute bUnches. Ce qoi 
^\i coB jeftucef , dit Snftathe^ qi^eUes dtoieat de lia ^h^ qn'cl* 
iH itoifiit-lilaachcaà ctule dftbsa wa^gm^ 
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TEUmaqut '' àkm ^ F}dh' tsmÎMkfm H^fÊôf* 
ve, U troMVâ Neflor atàfét $m facrtiee à 
Neptfmeffir le rivage de M ff^er. NeJUr le re^ 
fQÏt avec totttefirU de folitejfej Moi-jmUl m le 
€ûnMiepai. li U fi^itfUeef* ém fekin dujâcrifi^ 
ie mefteemfmPrdéms: fifè Palais^ îui radpnte tçut 
ipe jui étoie '4rrii^ atpx Qreçs piudknH Ja guennc 
l^teHrdéùaHdtlim'i Sp àum$ 4iffmdi^ M 
fkijibil^e fkr Potttfàtiv4ifU\ff PeM^fe âf ^^Ç^ 
^u IHSjgérve eomnn eUe.fi re^irots , U fai^ m 
faerifige A édite DAp'^ (^ dôme a Telemaftie 
em ch^ pour le mener a Ladedmnone^ ^l?,f0f 
four le eoffètke. Ces imx ^rmcet . jl^. mtyn^ 



LE Soleil fi>rtdt dttfdq 4e ?ovÀiy umorà&t 
Mctant la ISBÛçre aux^ Dicar kmnqirtefs & toi 

E ^ . ^^ 
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Ifi terre, * lorfquc Tclcmaquc arriva à la vîlle 
de Ncléc , à la célèbre Pylos. • Les Pylicns 
oflFroîcnt ce jour- là des facrîfices fur le rivage 
de la mer , ' & immoloienc des taureaux noirs 
à Neptune. ♦ Il y avoît neuf bancs, chacun de 
cinq cens hommes, & chaque banc avoit pour 
fà part neuf bœufe. « Ils tvoient déjà goûté 
aux entrailles & brûlé les cuiflès des viSimes 
fur Tautel, lorfque le vaiflèau arriva dans le 
port. On plie d'abord les voiles , on approche 
du rivage I fi Telemaque defcend le premier 

con- 

T. LtrJM TilmuqMê ênivé k U viUi diKtUê, i U célèhf€ 
Tyhs} Telemaque part d'Ithaque fàn urd 8c long-tems 
«près le coucher duSeléU,0e le lendemain il arrive aPvlos 
«près le levtr de 1* Aurore. Ce trajet fait en moins d'une 
3knit peut ferVir \ prouver que cette Pylos de Mdlor n*^toit 
ni la Pylos d*£ltde fur le fleuve Solleïs, car die eft trop 
voifine d*lthaque» 8c il n'auroit pas fallu quatre heures 
sont y arriver} ni la Pylos de Meflène au bas du Pdoponc« 
fe» car oelle-ct eft trcip «ipUoée^ 0c il auroit fallu plus dt 
jiems. C*tSt .dQHC celle .qa» eft au miiieo des deux autres 
fbr le deuve Amathili, 8t qui eft ëloianée d'Ithaque de huit 
sMi neuf cens ftades. A la finduxv. Livre nous voyons que 
Teleaiaque arrive de bona^ heure de Pheres au port de Py- 
los fort long-tems avant le coucher du Soleil» ie^*il ar* 
iivè le lendemain matin à Ithaque s il eft quelques hemes 
de plus à ftirc ce trajet » parce qu'il a pris le chemin le pins 
long pour arriver an côté ièptentrional de PIfle , & ponc 
.éviter pai^i les embûches des Pourfiiivanis, Homexe eft 
to&jouts parfaitement d'accord avec lui-même. ' 
> a. Les Bfiiem ogfiem te jêtnr-U dis fatrifets\ Strabon dans 
€bn tf. livre nous apprend qnê ces iacrifices » dont parle Ho- 
jULcre» Ce fidfoient dans un Temple de Meptonc Smntn^ qui 
^^it entre la ^le de Lepreum 8c ceUe 4' Anninm ou de Sami- 
^um» 6cpoitt le^lles'Pyliens avoîcnt Une ttnemion fin-, 
gnliere. 

s. Et immêlfknt dts témrtémx miftk iTtftmu'i Car le taurean 
état la viftime confacréeè Neptune , à caulè du mugiilémett 
ées flots qu'on vouloit marquerpar-1). 

^ liy étvêh mtmf h«nes ttâtt» d* cr«« enu h§mm*sl Poai 
PUtfqqeiqiic c*4wwfM^M$^fi4c°>ACl» iMikfeiiiçiiiçiWiU 
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xConduît par Mîncrve , qui lui adrclïc ces paro-- 
les : 

„ * Telcmaqùe , il tfeft plus tcros d'être rc»' 
9, tenu par la hoi]te; vous n'aveztraverfélainer 
„ que pqur apprendre des nouvelles de votre 
„ père, & pour tâcher de découvrir quelle ter- 
„ rc le retient loin de nous, & quel ell fon fort» 
„ Allez donc avec une hardicflè noble & mo« 
„ defte aborder Neftor ; fâchons s*îl n*a point 
S) quelque nouvelle. à vous apprendre, ou quel* 
„ que confeil à vous donner ; ^ prions-le de 

„ vous 

la ville de Pylos, mais de tomes les villes de fa dépendance^' 
Homeie dit qu'il y avoit neuf bancs, parce queNeûoi avoir 
fous lui neuf villes , qui font nommées dans le dénombre* 
ment des vailTeaux Livre IL de l'Iliade page 98. 11 y avoit 
donc un banc pour chaque ville , & chaque ville avoit envoyé 
à ce facrifice cinq cens hommes > comme elle avoit four- 
ni cinq cens hommes à Neftor quand il paxtit pour Troye» 
car on prétend qu'il commandoit quatre mille cinq cens 
homm«8. Chaque ville avoit fourni neuf taureaux pour ce 
faccifiee, comme c'étoit la coutume que chaque ville fournie 
fa part. 

5. Ils Avaient dé jd goûté dux entrdilles & brûlé Us cuijpts dts 
•viâimei"] Homère ne s'amufe pas ici \ décrire tout le détail 
du facrifice, i'occafîoji ne le fouffte -pas. Il le fera plus à 
propos au facrifice que Ton verra \ la fin de ce même Livre 
Quand les cuiiTes étoient confumees par le feu,' tous les alfif- 
tans ^oûtoient aux entrailles % dont on donnoit à chacun 
un petit morceau , & c'eft par- là qu'on avoit pan au facrifice » 
& aux grâces qui le futvoient. Tout le refte de la vidime 
létoit confumé par ralfemblée. 

6. Telemaque^ il n*efl plus tems é^ttrt rettmt pA% U hêntij 
Minerve voit qu'un jeune homme comme Telemaque , qui 
n'eft jamais forti de fon Ifie &qui n*a encore rien vu, fera 

. embarraffè à aborder un hommr de Tige deNeâorSe deHi 
réputation. C'eft pourquoi elte l'encourage. Et Minerve 
eft ici la Prudence même de ce jeune Prince & les leçons 
qu'il fe donne à lui-même & qui lui font fuggeiées par lafa- 
geffe. 

7. Prions-le de voâs dire lé^ vérité dvee fa franchifi ofdtndirtj 

£1 c£fct uous avons v& dans l'Iliade que Neftoi iltoit oahovr 



^ VOUS dire la vcrhé av^c fa fianchifc orA'mifre. 
„ '' Il haït naturellement le mcafongc &lamoîtt- 
j^ àïc iliâimalatioD , car c'ed un homme plein 
^ de probilé & de ùigdk. 

Tdema<|ue liu répondît : „ Mentor^ ' com* 
^ ment irai -}£ aborder le Roi de Pylos? corn- 
^ ment Je faiûcw5-je ? Vous favcz que je n''aî 
^ aucune ^^aDperie&œ ^u oionde^ & que je n'ai 
^ point la ùigcSk ueceilkire pour parler à ua 
\j homme comme lui; d'ailleurs la bienféance 
jf ne permet pas qu'un jeune homme fafle des 
^ qucflions à un homme de cet âge. 

„ Teicmaque, repartît Minerve^ vous trouvc- 
^ rez de vous-oiéxueune partie de ce ii«'il faudra 

„ dK 

me vrai Se qui paiik>lttoAj«arstiv«ébem€Oiip et VUstné ^ de 
£r«nchire. Uomcie fuit ^«fftkeinaft dans l^OéfSSèe Icwctr 
xaâ:cres<}u*il ^fonncE^aAs nirade. 

a. // hdh natt$rdlemem h mtnfonge > car c*'efi un homme ptem 
àe [nrolnté & de fitgejpg] Tlus oo«ft fagc, -plos On a d'iioireac 
^ix le menfonge» c'cftàâifc, pont le mennNi^c oqî trait. 
iivee malice , câc il y auae'fotte de menfoiige -qm imbmt 8e 
qui eft utile , comme font les menfonges d'Homeie 8c ceux 
ées fables $ ces menfpnges font des ?erïtez dégaifées fous la 

9. Comment irêi-je^rHer ieT{n de Pjios}'] Vola les embarras^ 
ei^ Telemaqoe fe tionve, 8c ces embarras matqoent bienqaé. 
c*eft un Prince dont Minerve a pris foin dcqoi eft plein de fa^ 
ficfiè. Tout l'cune homme prudent 8c bien élevé cft auifî em- 
iaralfé que hii^ans les occafions (cinblabies , 8c tant pis poot 
célni qui ne Teft pas. 

10. Car les Dieux y ^tti êtit frefiâé à -votre naijpânteù' kvetm 
idmMion ] Lé teste diji mot ^ mot , r/ir vous ,nétes point né mat* 
frt hs Dieux ^ vous fpavei. fae été élevé mainte eux. Sur quoi 
Softathe avertit qu'il' y avoit des gens qui piétendoient 
^*Homfete vouloir faire entendre çat-là que Telemaqite ctoit 
né d'un légitime mariage. Mais je ne croi pas qu*Homere 
ait penft^ à ce zafinement inconna au Faganifme. J'aime- 
mieux expliquerice paflàge tovt ihnplement 8c tout naturelle- 
ment! vous n*éte^foint né en dépit des Dieux ^ c'eft àdirCifoéi 

4tu Irtufty Utn.fait f^^^WffOme^ vm uver, dt hnnes inclina-' 

titfsjf 
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„ dire, & Tautrc partk vous fera mfpitée par 
„ quelque Dîcu; *• ear les Dieux, qui ont pré- 
,, lidé à votre naiifance, & à votre éducatîott) 
„ ne vous abandonneront pas en cette rencontre. 

En acbevanc ces mots elle marche la premte* 
re , & Telemaque la fuît. Etant arrive! au lictt 
de l'affeoiblée , ils trouvèrent Neftor affis avec 
ts& enfans, & autour de lui Tes compagnons 
qui préparoîent le feûin , " & faifoient rôtir k» 
viandes du facrifkre. Les Pyliens ne les curent 
pas plutôt apperçûs , qu^ils allèrent au devant 
d^eux, les faluerent & les firent aflcoir, & Pi- 
fiftratc, fils aîné de Neftor, fut le premier quij» 
s'avançant , prit ces deux éuangers par la main , 

& 

tient , en un mot votre ndijfance efi homteufe. On ne peut mieux 
expliquer Homère que parHomert même. Ce que dit ici 
Mincive ^ Telemaque quV/ n\JifMné ma^ hs Dieux, eft 
]a même chofe que ce que Meaetes dit à ce jeiuie Fnace 
dsLnt le Livre fttivant : On reeonnolt toujours fdcilement Ih enh^ 
fans de ceux À qui Jupiter a départi fes plus précieufes faveurs 
dans le moment de leur naijpince. Le xefte > & vous t^éivox». 
fras été élevé malgré eux , c*efi à dire , ils ont préfîdé à votlo 
éducatit>Ti , vous avet été bien élevé » 8c vous avez profité 
des bons préceptes qu'on vôùi à donnez. Car il n'y a dà 
bonne éducation , d*éducâtiOA qui rétiffifTe » que celle \ là- 
quelle préfident les DïeuX, H, qu'ils daignent bénir, ainfî 
Tclemuque tirera des préceptes , qu'il a déjà reçus » une 
partie de ce qu'il doit dire, & ce que ces préceptes ne lai 
a(uront oas apprif , quelque Dieu favorable Je lui infpitera. 
Car c'eft Dieu ou! donne les lumières » 8c qui fuggetc des- 
paroles qu'où n'àuroit pas trouvées de foi- même. 

11. £f faifoient rôtir les viandes iu]jjferifice\ 11 y a dans le 
texte apU «T-rûoir, iwit é*\w%tfof, i' tr'eft-à-dire que-pendant 
que l'on faifoit rôtir une partie de ces viandes, onremplif- 
fott des broches de l'autre paitit. Ces broches étoient de» 
broches à cinq rangs, avec leCqnels on faifoit rôtit , on 
plutôt i^rillet les viandes qui zelloieat du facrifite. Oft= 
peut voir ce qui a été lemaïqué fut le z^ Linr de lliisb* 
de. 
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& les plaça à table '* fur des peau; étendues fur 
k fable du rivage entre fon père & fon frère 
Thrafymedc. *^ D'abord il leur prclcnta une 
portion des entrailles des vîâimes, & remplif- 
iknt de vin une coupe d'or , il la donna à Mi- 
nerve; fille de Jupiter, &]ui dit: 

„ Etranger, faites vos prières au Roi Neptune, 
'„ '^ car c'eft i fon feftin que vous êtes admis à 
9) votre arrivée. Quand vous lui aurez adrcil<5 
„ vos vœux & fait vos libations félon la coutu- 
^j me & comme cela fe doit, vous donneref la 
^, coupe à votre ami, afin qu'il faflê après vous 
,, fes libations & fcs prières, *^ car jcpenfe qu'il 
3, eft du^ nombre de ceux qui reconnoiffent des 
„ Dieux 9 & il n'y a point d'homme qui n'ait be- 
9, foin de leur fecours. Mais je voi qu'il e(l plus 
3, jeune que vous & à peu près de mon âge, 
„ c'cft pourquoi il ne fera pas ofienfé que je 
9, vous donne Ja coupe avant lui. 

En 

12. Sur dts peaux êttHduis fmr le fitble du rivait'} Voilà la 
fimplicité de ces teras héioïques. Au Jieu de beaux tapis 
de pourpre il n'y a que des peaux étendues à terre. 

*I3. D*dbord il leur prefenta une portion des entrailles'] Afin 
qu'ils euflent part au facrifice. Car ce n*cft pas encore le 
feftin. _ . X - . 

14. Car c*e/l à fon fefiin que vous êtes admis à votre arrivéol 
Tifîftrate kur die cela comme une cfaofe hfiureufe pour eux. 
£n effet c'eft un grand bonheur pour des étrangers d'arriver 
chez ide$ peuples qui honorent les Dieux Se qui leur font 
des facrifîces. Par ce 41fç<^rs de FiQftrate on voit bien 
que c'eft un Prince bient ilcié, 

1$, Car je penfe qu*il èjt du nombre de ceux} Pifîftrate fait 
entendre par-là qu^il y a auili de^ peuples impies qui ne re- 
connoiflent point de Dieux , & en même temps il fait voii 
leur aveuglement & leur injuftice , en ajoutant qu'il n*jf s 
foint £ homme qui n^ait befoin de leurs fecours, 

x6. Comblez, de gloire Neftor & les Princes fes en fans] Minerve 
ne demande pour Neftor & pour (es fils que la gloire, car 
joill çç qui cft le plus AC^iflài^c aux f rinces 5 & P^»' le 
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Ea mâme cems fl luf remet la coupe pleine de 
vin. Minerve voie avec plaifir la prudence & la 
juftice de ce jeune Prince, qui lui avoir prefenté 
à elle la première la coupe, & la tenant entre 
fef mains i, elle adreilè cette prière au Dieu des 
flots: 

,, Puiilànt Neptune i qui environnez laTerre^ 
), ne refufez pas à nos prières ce que nous vous 
„ demandons; '^ comblez de gloire Neftor & 
9, las Princes fes ehfàns ;- répandez fur tous leS 
,, Pyliens fes fùjets la gracieufé récompen(è de 
,, leur pieté & le prix de la magnifique hecatom- 
fy be quMls.vous.oârrenc,.,& accordez- nous, i 
,, Telemaque &' à moi, un. prompt, retour dànj^ 
,9 notre patrie^ après avoir béni les. deflèins qui 
„ nous ont fait trâverfer la mer. 

'7 Elle fit elle-même ces prières , & e}le« 
même les accomplit. Elle donne enfuite la 
double coupe à Telcouque qui fit les m^OKS 
vceuz. ^: . . . Âprè^ 

"■■'.•-■7 '' '.■■ '•',■■. 

peuple elle demtnde une giacieafe récom^ eiilç faiu la dictes-] 
jniàer." . . . r . . 

I7« Elit fit elU'mtmi ets ffitr'^s^ ^ iUe^niinu ht acetmflit'^ 
Ccl« efi heureufemcnt imaginé poui faire entendre que la 
fageil^ peut feule combler de gloire les Princes 8c faire le bon* 
keur de leurs f ujets. D'aiUeUrs Homère dit que Minerve ac»' 
complit elle-même \t% prières qu'elle faifoit, parce qu*el-r 
le ne p<^uvolt l'attendre que Ne^une accomplit ce qu'elles 
demandoit potti TclemaquiCt puifqiie c*^toit Neptufïe qui 
peifècutoit UlyfTd' Mais commuât Homère dii-ir qUe Mf*/ 
«€t?e accomplit ces prières 2 celaidëpend-il d'elle , dcn*efî« 
ce pas à Jupiter (èul d'accorder ce qu'elle vient de deman- 
der 2 il n'y a que deux mors ^ dire pour, répondre à cette 
difficulté. Les Anciens ont feint avec raifon que Mineure, 
étoitla feule Décile à qui Jupiter eût donné ce glorieux pri-' 
vilege d'être en tout comme lui & de jouir des rnSnes avanta* 

Ses. On peut voir fur cela une remarque de M.. Dacier far 
\ douzième Ode du i. liv. d'Horace. La fageffe de Djen. 
o*a-t-elle pas-lcs munies, droit»* ^é 0ieû ^ & n'<A-(ê pas 

jù s ^ - 



Apres que les cbairs des vfâifiics furent rfkïc^ 
ft qu'on les eut tirées du feu ,00 fit les portions 
& on &rwiu Quand la botmt chère eut dtiwûCèr 
ia âdm, Neflor dit aux Pyliens:^ Prefeûtement 
99 qoe nous wons reçu ces létcanf^s â notre la- 
91 blc, il eft plus décent de leur demander qui 
9) Hs foiit & d*oÀ Hs Tienncot; & leur adrcflànt 
ff en même temps l$i parole^ Emogers, leur dit- 
99 il , qui êtes-vois? h d'oà ces flots vous ont* 
99 ils sqsportei Xàrcerimge? Venex*voBs pour 
9f des adàires publiques on particulières? " oo^ 
^ ne £iftes»voos qu'écamer ks mers comme Ica 
99 Pirates qui cxpofent leur tie pour aller pine» 
j^ • les anrres Ni^ni ? 

'. fjt ûge Tefcraaqœ répondit atee une hon- 
nête bardieile , que Minerre loi avoh infpirée ,» 
afin qu'il demandât â ce Prince des nouvelles der 
fitnpcre, & qoe cette recherche kii ac<Hiît par« 
BM les hommes im grand renom: ^ Neftor y 
^û\s. de Nelée, & le plus grand ornement 
^ des jGrecs y lui dk-il , vous denumdez qur 
9^ nous feirimes; je vôus'iàtfisferat; nous ve* 
99 fions de rijOe d'Ithaqae9 & ce n*eft point une 
9, affiure publime qui nous amené dans vos EtatSv 
jy maïs une affaire particulière. Je viens pour 
y, tâcher d'apprendre des nouvelles de mon pe* 
9, re, du divin TJlyffe^ qui aefikyé tant de tra- 

^ vanx « '^ a reiv^li l^jiivcrsr da bruit de fom 

99 nom 9^. 

. • . . ■ ■■ 

19. Oh nefathS'Vm ^ecmmàUt mert t&mmi Us Pirates fui 
^o/ent Uur vie] Si- le mêlîey «lePirtte avoit été hoateux V 
Veâor ii*ânroîc eu garde de &ire cette opefti oli à des éttan-' 
m^t$ qu*il ne 79ttIoit ni oQ^tTcc oi derobliger s mais noA 
fenlement il o*étoir pa$ honteux^ U, éifAi mfime honoit- 
ble^ léf fiioees OrcâfÇ tmrt>i(^iir ife» de plua glct^eva 
qtéede- vivredie ^a^we. , On A'a 4ifri volt le commetiMie- 
joeor de vïMiatbrnBM^ 
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,y> nom , & qui , cotnmt là Renommée tioos r« 
,,• appris, '^ combattant atec voti^, a (kccagé I» 
„ (bperbe vîlle de Tfoye. Le fort de tou^ les Prin'* 
„ CCS qui ont porté les armes contre lesTroyen» 
„ nous eft connu; nous ûvons comment & en^ 
,, quel endroit une mort cftielle les a emportez^ 
„ ulyfTe eil le Teul dom le fils de Saturne nôu»^ 
,, cache la trifte defiinée, car perfônne ne ^eut 
„ nous dire certainement où il eft mort , s^il ft 
^ fuccombé fous l'efllbrt de (fes ennemft dan»" 
,, une terre étrangère » ou fi les flots d^ Amphitrtter 
^ Tont cnglouri. J^cmbrafle donc vos genouï pour 
n vous ftipplier de m'apçfenâf e le genre de Af» 
,, mort, n vous l*avcï vit de vos yeux, ou ff 
91 vous Tavei apprifb par les relattons de quel» 
„ que voyageur. Car il n'eft que trop certaiOF 
„ que fa nafifance râvoft deftiné à quelque fiifr 
^ malheunrufe. Que ni la compaffion , ni autrun^ 
„ ménagement ne vous portent à me flatter^ 
y, Dites* moi fincerement tout te que vous en ft* 
„ vex ou vû'ou appris. Si jamais mon père vous 
„ % heureulement lervi ou de (on ép^ ou de le» 
^ confcîf» devant les murs de Troye, oà le» 
9, Grecs ont foufftrt tant de maux Je vouscon^ 

jure de me fiure paroitre en cette occafîo» 
^ que vous n*en avea pas pet^u la memobe di 

de me dire la vérité. 






^"^ NeAor lui répondit; Il (tiiQger>votti me 

,, tes* 

Ip. Cêmhutém énne v^m^ »JâUâ§4 H fi^U lÀXh ^ TrêyéÉ 
U ne dit pM» fm a/kccâ^é U fitftAt vilU de Troyt , mais il 
tS%d% Ncftor à cette gtoifç» e» tfooMiiri tn tmkâ$tâm «• 

20. Utfior iMs ripmuUtt Ètrét^^ymtt &*,} Neftoi lui dit» 

mMêm^ aiU cela m Acait paii ags^aUc aaaiauc La^r. 
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)) tes refTouvenir des maux infinis que nous 
,, tvons foufferts avec tant de condance , * ' foit en 
„ courant les mers fous la conduite d'Âchillc 
S» pour fourager les villes des Troyens, foie en 
,, combattant devant les murs du fuperbe Ilion. 
^y Là ont trouvé leur tombeau nos plus grands 
3, Capitaines: là gît Ajaz , ce grand Guerrier^ 
„ femblablc à Mars; " là gît^Achille*; là gît 
,j Patrocle égal aux Dieux par la fageflè de les 
9, confeils; Il gît mon cher fils, le brave & (a* 
^ ge Ântiloque, qui étoit auffi léger à la courfc 
^y que ferme dans les combats de main. Tous 
j^ les autres maux, que nous avons endurez,, 
^ font en fi grand, nombre, quMl n'y a point de 
^j mortel qui pût les raconter. *^ Plufieurs an- 
yy nées fuffiroient à peine à faire le détail de 
3, tout ce que les Grecs ont eu à foutenir dans 
^ cette fatale guerre, 6c avant que d'en entendre 

jy la 

. «t. S$h eiÊf cêmémt Us mtrs f, fms U ttmdmtt dT^cMiei 
'Ce qu'Achille dit dans le ix. LiY.de l'Iliade Tom. IL pag. 
^t. leit de commentaiie \ cet paroles de Keûor. J*ai^ 
fkjfé fur les Gréa , dit-il , dis fétHgues infinies i f*M p^Jpf Us nuitp 
féns dêrtair (y Us j^nrs- dans Ufémg 4t dans U eMrnâgt i ftU pris. 
^UmÂ grandes vilUs par mer ente mes fttUs vaifeastx,& •nzjepav 
0erre antostr deTroye, Homeie rappelle dans fbn Odyfnfebeau- 
^ei^p de ehofts qu'il a dé|a touchées dans Ton Iliade, & i| 
iÇD.xappofte beaucoup |d'<ntres doit il n'a point parlé dans 




qïié chap. 7. Pac A ce Poëte n*enibellit pas feulement foo 
Ifoçmèy 6c ne fatisfiiit pas feulement la curiofité du Lec- 
teur » mais il donne encore „à fon Iliade & à fon OdylTée 
■n air de Yetité qui trompe 9c qu*on ne fanroit démek* 
tir. 

%u Là gtt JichilW^ Heftbr nomme Aiax, Patrocle 8e (ba 
fils même Antijoque avec éloge ^ ^jax femhfahU à l/Urs^ 
PatroeU égal au» Dieux % ér«. U kravê. & fag« ^AntiUque, Mais 
font ^(kilU, il le met ians épithcte & ne lui donne pas la 
■Miodxe loiianee. £t en iw^r comme la colcic d'Adiil^' 

le 
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\y la fin , rimpatience vous porteroit i regagner 
„ votre patrie. Neuf années entières (e paflè- 
9, rent de notre part À machiner la ruine des 
,, Troyens par toutes fortes de rufes de guerre , 
,, & encore après ces neuf années le fils de Sa* 
„ turne ne nous en accorda qu'à peine une heu- 
,, reufe fin. Dans toute Tarrnée il n'y avoir pas 
„ un feul homme qui o(lt s'égaler à Ulyflè en 
,y prudence, car il les furpaUoit tous, & per- 
9, fonne n'étoit fi fécond en reflburces & en 
„ firatagémes que votre père; je voi bien que 
9, vous êtes Ton fils 9 vous me jettez dans l'ad* 
,9 mîration, je croi l'entendre lui-ménoe, & il 
,, ne fcroit pas pofiible de trouver un autre jeu-.. 
9, ne homme qui parlât fi parfaitement comme 
„ lui. '^ Pendant tout le temps qu'a duré lefie- 
„ ge, le divin Ulyfife &moi n'avons jamais été 
9, de différent avis 9 *' foit dans tes Ailèmblées 

„ foit 

le flvoit été la caufê de toai les manz dont il parle, & de 
la moit de tous ces Heios , ce a*étoit pas ïk le Ixca de le 
loiiec. Cette conduite d'Homexc eft tiès-fage. 

- 2). Plufieurs années fiiffirtient a Peine À faifi U détail] Sur- 
tout û, fui chaque aftion on faiioit on Poëme comme ^o* 
jnere en a fait un fur la colère d'Achille. Cette hyperbole- 
de Neftor eft pour faire voir les maux iàns nombre que les 
Grecs ont foiifetts dans ccttejpieue. Ces hyperboles ex* 
ceffives font permilès 5c elles font antoxifées mémei dans 
nos Livres fàints. 

24. Pendant tout U temfsju^é duré U Jt^t l* 'Hvin Vlyjfêé' 
met t^ avons JMpais été de différent avis} Il y a ici une politeflë 

2ui me paroit remarquable. Neftor vient de dire qu'Ulyflè 
irpaiToit tous les Grecs en prudence» 6c que perfonnen'é- 
toit ^ ^^■'^•^'^ '»"* i»> '-•> -.«nv...^^. :i .9Jîa. ^z. >»*i^^ 




près 

fâs. Que fait- il donc? U dît lêulemenc qu'ils n'ont |amai«! 
été de différent avis , expreffion éqqlvoque qui laiflè doutes 
û Neftor ëcoit égal I Uly0è en pruaence dç en fa£efle • oa 
û Ulyffe lui étOii fuperieur. 

25. Soit dansles^jembléesfftit dans Ut CfnfiUs'i Les Aflbjll- 

liées dyçfè^ 8( i«a Çoafells /kf^i fi)itt 49i4^t^'s^%w^ 

17 ^ÛSU 
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„ (bit dans les Gon&iis , imis lofoiet loas deur 
9, d*un tnéfne efprit, nous atons toujours dir 
^ iuz Grecs tout ce qui pouvoit ftffiiref un heu- 
,1 reux f^ccès à leurs eatftprifts. Après que 
91 nous eûmes reoTcrfé le fuperbe Ilion , nous^ 
f9 montâmes fur nos miâèaoX) prfts ï faire toi- 
9j le, mais quelque Dieu ennemi divifa les Grecs:: 
9> *^ & dès ce momem-là il étoit tàC6 de voir 
9, que Jupiter leur pr^roit un retour funefie, 
99 *7 parce qu'ils n*àvoieotpas tous été pruden»- 
99 & justes. Voilà pourquoi auffi la plâpartone^ 
99 eu un fort fî maJheureux , car ils avoient atti- 
99 ré rindîgnation de la fille de Jupiter , de la 
19 grande Minnire, qui jetta la diabnfion entre- 

„ let^ 

difoeatcf. Les Afièmbleei étoieat genenifettCoiit le peit» 
pie s'y trouvoit* Bt Ie« Confeilt étoiem desAilëmbléespar»' 
ticollcies de gensehoifif. 

; 2,tf» Et dès ce moment il était ai fi de voir qm Jupiter leuf 
prepétnit} C*eft aîniî ^ mon avis qu*U fane tcadoire ce paÂa 




iés tfets dt fs eolttt. 

27* fâHt pfib n*âv$itttt fds (te fus pfMdtfu & jmflesVHyciXt 
ptxiex d'Aiax le Vectien qrà avoit ridé Caflkndre daifs le 
Temple de PalUs Ams les jtpx mêmet de la DdeiTe. Ajajr 
étoh le feul coapalflé» conmiéiit donc la plftpait des autfea 
itoent-ils eiiTeloppet dans fâ pimltfon? cefbt pont ne Pa- 
Toii pas enapéche , ou poiu ne l'ayoïz pas panl An refie'' 
il fimc bien remaïquer ici latetenaC Se la pudeat deNtftor» 
H ne s'eipliqne pas pins onvertement Ifar le ctime d'Ajaz, 
paite qa*u mile ft nn Jeune homme > 8c parce quMl ne Yeiit^ 
fdtt inluiei ami mott. 

2S. Ces demc Frincu dUht puu neeejhi 4r têtttrê- U hitnpémeé- 
tmvqui tous lis Gréa À me nAjSMUeÀ tentrée dé U iumV] Ho- 
mère ne vent pas faire eatenaïc que l'entrée de la nuit eft^ 
iliie faenre indnê ponr tenir des Aflëmbldes, car les Hifioi* 
lès font j^eines drAflhnblées 8c de Confefla tenus la nnitfic 
tenus avec beaucoup de prudence flc de fagelTe. Onamêm*^ 
fbnvent appelle la nuit fv^/i^y«» comme propre emeonfeiU 
MMiiU fÇQliUie CDtUHiC» qti'fa cttte OSÇafiÇfl il fï*r avoia 
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^ Hs deux fils d'Âirée. ^^Ces deux Princes aïant 
^ (ans neceffité & contre ta bienféthce convoqué 
^ tons les Grecs i une Aflèmbtée i rentrée de 
^ la naît, & les Grecs arrivcrent tons chargez 
^ de vin. Là Agamemnoa & Menelas corn* 
^ menoerenc à tour expli<pier le fujet qni les 
^ avott afiemblei. ^ Menelas étok d*avis que 
^ Ton s'eoïbarqiilt fans attendre davantage «. 
^ mais cet avis ne plot pas i Agamemnon^. 
^. car il vouloit retenir les troupes 3» juf> 
y, qu'à ce qu'on eût offert des hecatom» 
^ bes pour dtârmer la terrée \colcre de 
^ Pallas* Infcnlï qu'il éioit; H ignoroii qn'tt 
j, ne devoir pas ik flatter d'appaiOr cette ]>îe& 

pm de plar impiodcntr qne de cOftr»q«tt une Aflcmblée* 
poux hà màti catiqae ne dèvoit-oa pas attendre de tioope». 
«îftoneiifts, hi mit» dan» la licence 8c l'em^oRement de 
li fiftoiie? ces troupes ne paiToient pas les )ournées biea* 
fobrement. 

29. Mmeléu étoit tt'Àvij fi^^n ?imhâ9mtSi\ Srraboiv> Iîf. xo^ 
-tioos apprend que Sophocle, qaV de tons les Poëies eft ce- 
ÎDi qui a le plus imité Homère, avéit tunté cette particularité^ 
dans U. Tragédie de Folyzene: SfikoeUt.éiit-ïi^ fâiftnt tUuu 
£(k Poljxene ^ Meueiéu veut psrtir dt Tftft fiuu d^<yv» ér~ 
^^âmimnoH veut dttenifê pêur âfpàftr U eoUrt dt Jdhw^ 
«V fsr d*s fâcriflto , il ùrtridnit MmHds qm dit À «.^CMMU* 

tôur vus defàturtZé ici 9 & rajTimlatit su fied du mùntldâtêtuef 
Ui tfHPeâHx du moM Olympe, Mmnftxrvom à facrifitr. Le ÙL" 
vtont CaAubon anroit pà afonter cela au catalonie qu^il tb*. 
fsât des pièces de Sopbode dans. Tes Commentaires liit A- 
ihenée. 

s 0» fitfi^^ Ci ^»*tn mtt offirt du ktem§mltu ftur dêfdmur t^ 
hrriktê cêUn de PaIUs\ Mais n'étoit-ce pas un pcdcexte trè»* 
jtiile 8c très-louable I Non, & Homère nft|iit pas difficol»* 
té d'appeller Agamemnon înfinfî. Car il flyoît-favoix qoe^ 
le crime d'Ajas ne ponvoit et^e cmM pat dès iiecatombes^ 
Xit feul facrifice expiatoire €*<iai| (l NaMoàjdh CfimÎBiLL 
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y fe, '' & que les Dieux immortels juftemeot 
• , irritez ne €c laîficut pas fi facilement âechîc 
,, par des ûcrifices. Les deux Âtrides en vin- 
,, rent à des paroles d'aigreur. Les Grecs fè le- 
,, vent avec un grand bruit & une confufîon 
,, épouvantable, car ils étoient tous partagiez. 
,, Nbns pailâmcs la nuit en cet état tout prêts à 
,, nous porter aux plus grandes extrcmitez les 
,, uns contre les autres , ^* car Jupiter avoîc 
,, donné le fîgnal de notre perte. Dès que le 
,y jour eut paru, la moitié des Grecs mettant 
,, leurs viu'fleatfi à la mer, y chargent le butîa 
y, & y font monter leurs belles captives. L'aa-» 
,, tre moitié demeure avec Agamemiion, Nous^ 
,j^ qui étions embarquez , nous faifions route £c 
„ nos vaiflèaux fendoient rapidement lesJots 
„ que Neptune avoit applanis devant nous. E* 
„ tant abordez à Tenedos , nous defcendîmcs 

„ pou» 

%U E$ ^ê lit Dimx immortels jujlemmt irrhex^ nt fi Uijpeng 
pu fifââlmmiiUckirfèr i*s furifas} Cependant Homeie odti« 
a dit dans le xi. Livre ide llliade ^ne Its Dieux f* Uifmt 
fiechir , ér fM tom lesjottri on Pârviem a Us Mpfâifer par da fit» 
€ripcts, ST^MTTe) ^ ngti d-iti «ei/W, &c. Comment dit-il donc 
ici qu'ils ne felaiflèntpsis facilement fléchir îC'eft pour nouc^ 
fidre entendre l'aveuglement d'Agamemnon qui croyoit 
pouvoir expier le crime d*Ajax par des facrifices. 11 y a des 
crimes que les facrifices ne peuvent expier. Si Platon avoft 
bien médité fbr cet endroitt il n'anroit pas fait à Homère 
le reproche dont j'ai aiTez jpaxlé dam ma Préface de l'i* 
lltde. 

iz* Car Jupiter évit éUtmi U fijpuA ée netre fertel Mot \ 
mot » Car Jupiter prépareit ia pitmtiw de ne$re crime. ItifM, tEH 
td âr» la peine ^ la pumtien. 

33* S'en retêumerent avee U prndmVlyJfi retreuver %4gamem»^ 
nen peur piairf à ce Prince'] Nefbor , par politclfe poui Tele- 
maqae , ne dit pas One ce fiit Ulyflè qui voulut retournera 
Tfolye> il le coyafond (èulement avec les autres ,& il cache 
à ce jeune Prin^le véritable motif oui Tobligea de retour- 
DM fur fes pas« Ce ne fîtt nullement en vue de plaire à 
Atamema^Qi^ fe-na fcsopiile de coQfoiciiçciil crut que^. 

• • ^ •• ' • . çoniv 
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„ pour faire des facriâces aux Dieux , afin de 
)y rions les rendre favorables & que notre retour 
„ fût heureux Mais Jupiter n*avoit pas réfolu 
,1 de nous en accorder un (i prompt. Ce Dieu 
,y irrité jctta entre nous une nouvelle difcorde; 
„ nous nous réparâmes encore $ les uns repre- 
„ nant le chemin de Troye,33s'en retournereni 
„ avec le prudent Ulyflè retrouver Agamem- 
,, non pour plaire à ce Prince. Mais moi , je 
„ continuai ma route avec mes vaiffeaux , 3* par- 
„ ce que je prévoyois Içs maux que Dieu nous 
„ préparoît. Le fils de Tydée, le grand Dio- 
„ mede, vînt avec nous, oc porta (es compa- 
,, enons à le fuîvre. Menelas nous joignit le 
,, loir à rific de Lesbos, comme nous délibe- 
,y rions fur le chemin que nous devions prendre. 
,, Car il y avoit dpux avis, ^s j^es uns vouloient 
„ qu'en côtoyant la petite lue de Pfyria> nous 

„ prif. 

comme il avoit enlevé pat forcé la ftatuë de Mineiye» cet- 
te aaion avoit déplu à la DéefTe^^ Se qu'il étoit obligé de 
fe joindre H Agamcmnon pour l'appaifer. 

34. PArce <jue je prévoyois les maux que Dieu nous préparoît} 
On demande ici comment il le prévoyoit. Jupiter lui en- 
voya- t-il quelque figue? cela n'étoit pas ncceflaire. 11 fa- 
voit qu'on avoit ofienfé la DéeiTe, ôc c'en étoit alTez pont 
un homme comme Nedor. Aufli a*t-il déjà dit qu'il étoit 
aifé de voir d'aboid que Jupiter leur prepatoit de grands 
maux. 

3 y. Les uns vouloient qu*en côtoyant la petite IJle de Pjjriat 
netts prijfions au dejfus de Chio} C'eit à dire , que les uns vou- 
loient qu'en partant de Lesbos ils gagnaiient le defius de 
Cbio 8c qu'ils paflaflent entre l'ifle de Pfyria , qui eft à 
quatre vingts ftades de Chio , 8c cette Ifle de Cbio , en cô- 
toyant pryria > ainfi ils auroient eu Chio à la gauche 8c 
Pfyria à la droite. Les auues vouloient qu'ils priflent au 
deflbus de chio, entre cette Ifle 8c le rivage de l'Afie o^ 
cft le mont Mimas vis \ vis de Chio. Ainfi Us auroient 
eu Chio Sk droite. Le dernier chemin étoit le plus droit 
8c le plus couic , mais U étoit le plus dangeicux 8c It 
pjas difficile. 



„ priffions au deflfas de Chic que tious hHTmont 
„ à gauche ; & les autres propofoient de prtvk* 
„ dre au deflous entre Chio & le mont Mfmasr- 
^ Dans ce doute nous demandâmes à Ditu un 
yj figne qui nous détcrtnînât, il nous l^iccorda, 
n & nous obligea de tenir le milieu de la mer & 
91 de ftîre route toiTt droit versTEubée, pour 
„ nous dérober ptûtôt aux malheurs qui nous 
9) menaçoient. Un petit ?ent frais commence 
„ à foupîcr, nos vaîuèaux volent lîfémcnt fur 
„ l'humide plaine, ^^ & le lendemain avant le 
,j jour ils arrirent à Gereflc. Nous mettons^ 
), pied à terre, & nous ikTons des (àaifices à* 
yy, Neptune , pour le remercier du grand trajet 
9, que nous avions feît. Le quatrième jour après 
9, notre départ Diomede & fes compfl|tions ar^ 
„ rîvereni à Argos ; 3^ & moi je continuai ma 
,1 route vers Pylos ; le même vent frais , que 
„ Dieu nous avoit envoyé, ne ceflà point de 
yr fouffler pendant tout mon voyage, Âinfi , mon 
„ cher fils , j*arrivaf%eiïreufcmcm à Pylos fans 

„ avoir 




ne, mv^ttu, dir^ii , i»d-irai v9r$ yvKra, Lé mot m^x^eu û- 
gnifie ie matin avant le jàur, La queftion cil de favoit. fî 
Homère a voulu dire que les vaiifeaux de Meftor arrivèrent- 
à Qerefte le lendemain de leur dvpart de Troye. Je Tavois 
cr& d*àbord , mais apr^s avoir examiné plus attentivement 
tt>at le çaiTage , j*ai vu que ce n*étoit que k lendemain du 
fetond jour. Le premier jour Nefior ne put arriver qu^à 
Lesbos, parce qu'il s'étoit arrêté \ Tenedos pour y faire 
des (licri^ces, Se qu*il y avoir été retenu afièz long- temps 
f^t la nouvelle conteftation qui s'y étoit élevées Menelas 
loignit KeRor à Lesbos à l'entrée de la nuit. Apparem* 
meht la nuit fe palTa à délibérer fur la route qu'ils dévoient 
prendre, 6e k lendemain dès le matin ils partirent 6t em- 
iioj^ottat rout ce /oux-làidc la plus giandc gaide de la nuit 
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^ avoir pu apprendre la moindre nouvelle des 
„ Grecs/ Je ne faî pas n»ême encore ccrtaîne^ 
„ ment ni ceux qui fe font (anvex, xA ceux qui 
j,j ont perh Mais pour tout ce que i*ai appris 
^ dans mon Palais depuis mon retotu:, je vous- 
,) en ferai part fans rdus en rien cacher. On 
„ m'a dit que les braves Myrmîdons font arrî*; 
yj vez heureulèoient chez eux conduits par le 
,, célèbre fils du raillant Achille; que le grand 
„ PhîIo6toe fils de Pœan , cft auffi arrive chei: 
,, lui ; qu'Idomenée a ramené à Crète tous 
^ ceux de fes compagnons q,U€ le Dtea 
^ Mars avoit épargnez à Troye & qu'il tft» 
,^ a pas perdu un ftul fur la mer. Pour le . 
yy fdtt du fils d'Atrée , quelque ^tUgné <îw 
„ TOUS Toycz , il ne fc peut qu'il ne w)îr 
^, parvenu juCm'à vous. Vous fave^ con>- 
3^ ment ce rrmtre cft arrivé dans fon PalaSs, 
^ trommcn^ Egîfthc Ta traîtreufemeni aflSiffiwé ^ 
^& comment ce malheureux a&JEn tt reç^ 
5, le dîâtîment que mcritoît Ton crime. «' Qad 

faÎTRotelk h'irt h tra^ et L^bioi i Gerèfte, qm eft un 
foct au bas de TEubée , Negrepont, Neftor dans la fuite 
trouve que c'eft un^grand trajet; en efièt il eft de feize 
CC9I& ftades, c'eft tout ee que fiouvoienr faixe ces iôrtes de 
vttiâèanx en on jour & une nuit. StraboA «oit que GereAe 
eft le iieu le plus congunode |»our ceux qui ptrtent <l*Aite 
pont aUa ea Gicce. Il v avoit ua beflH Tefi^l« de Neptv* 
ne qui étoit le plus célèbre de tous ceux qui étoient dans 
cette Ifle. 

37* £^ mn je eontimtai ma rûiue'] C*eft le (èos de oesBMtt» 
tttfTÀp %lpy UvKtfJ' î;gor« car Sjp^iirv fîguifie ttairj» rmir^Mf» 
qae oflmede n*étoit ttmfé i Argos que le^Mtxiètne yonu 
il falloit plus de temps à NcAoc pont arriver à Pylos , qui 
étvit plus doignée* U faUoît ooibtec tout' le felefo- . 
aefe. ^ 

SJS. itX^l gmni kkn i^tjt-ct fiiet de Uiffer en mêmmm fm fU 

fkm4i €emnéige} Tekmaque a foureAt a{|tUi &A. "^^ >» 
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M grand bien n'e(l-ce point de laiilèr en mourant 
„ un û\$ plein de courage! Ce fils.d'Agamem- 
f y non s'èfl gloricufement vengé de ce traître qui 
,y avoit tué foif père. Et vous, mon cher fils, 
9, imitez cet exemple: vous êtes grand, bien fait 
9, & de bonne mine ; que le courage réponde 
y^ donc à ce dehors, ann que vous receviez de 
^ la pofterité le même éloge. 

„ Telemaque répondit: Sage Ncftor y. Tornc- 
,> ment & la gloire des Grecs , ce jeune Prince 
9, a fort bien fait de punir Taflàffin de Ton père , 
„ & les Grecs relèvent fort jugement la gloire 
y, de cette aâîon; la poftcrité ne lui refufera ja« 
„ mais les louanges qu'elle mérite. Je ne de- 
yy mandcrois aux Dieux pour toute grâce que dé 
j, pouvoir Aie venger de même de Tinfolence 
f, des Pourfuivans de mz mère , qui commettent 
ty tous les jours dans ma maifon des excès infi- 
9, nis & qui me deshonorent, mais les Dieux 
y, n'ont pas refolu de nous accorder à mon père 
9, & à moi un fi grand bonheur. Ceft pourquoi 
I, il faut que je dévore cet affront quelque dur 
„ qu'il me paroifife. 

,1 Mon cher fils , repartit Nedor , puifque 

„ vous 

pius malheureux de toUe les hommes, Ncftoi dit qu*un homme 
n'eft point malheureux quand il laiiTe un fils capable de le 
renger. Nefior veut fu-ïi ezcitei le courage de Telemâ* 
qaè & le poitei à fcngei Ulyflè de Tinfolence des lovon 
wlvaos. 

39. Ou/i ce font les peuples d^ Ithaque , qui pour obéir k lavêix 
de quelque Dieu} Neftot ne peut pas s'imaginer que les Peu- 
ples d'Ithaque manquent de fidélité à UIyire,à moiy qu'ils 
n'ajrent reçu qflfelque oracle qui leur ordonne de l'aRndon* 
aer. U n'y a que Dieu qui puifle délier les Peuples. 

40. Si Minerve voulait vsus protéger comme elle a protégé le eé" 
iebre yiyjje] Neftor vient de dire, qui C^it fi Vlyjpe venant un 
jour fans être attendu , ne punira pas lui feul les Pourfuivans? Pous 

ionàtiJ&txxt propofitioD» qui paioit étonaantc» qa'im hom« 



,) font les peuples d^Ithaque qui , pour obéir à 
^j la voix de quelque Dieu , le déclarent contre 
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\^ ^ous me faites refibuvenir de certains bruits 
.y fôurds que j'ai entendus. J'ai ouï dire qu'un 
,) grand nombre de jeunes Princes amoureux de 
„ votre mère, fe tiennent dans votre Palais mal* 
)> gré vous & confument votre bien. Apprenez- 
^y moi donc (î vous vous foumettez à eux fans 
„ vous oppolcr à leurs violences, 3^ ou fi ce 

c qui, 
_ , fe dé 

Ij vous. Qui fait fi votre père , venant un jour 
,, (ans être attendu, ne les punira pas lui feul 
^, de leurs injuflices, ou même fi tous les Grecs 
„ ne s'uniront pas pour vous venger? ♦•Si Mî- 
^, nerve vouloit vous protéger, comme elle a 
^1 proti^ le célèbre Ulyflc pendant qu'tlaconi* 
„ batt-u fous les. murs de Troje où nous avons 
^, fouffert tant de maux , car je n'ai jamais vu 
„ les Dieux fe déclarer fi manifeflemcnt pour 
[yj perfonne comme cette Déeflè s'eft déclarée 
„ pour votre père ^ en l'afli fiant en toute 00- 
„ cafion ; fi elle vouloit donc vous te* 
.,, moigner la même bienveillance & avoir 
„ de vous le même (bia , ♦' il n'y au* 
,, roit aflurément bientôt aucon de ces Pour- 

^> fuî- 

me feul pût venir \ bout de tant de Piincet 4 il fait toû 
.que cela fecoit facile > fi Minerve vouloit iafonfer Telcnoa- 
qoe anâî ouvectement qu'elle ^avoiifoit fon père. Avec 
quelle adreflc Homete prépaie le dénouement de ibn^ftion 
. pour, lui donner de la viaireoililance. 

j4T. // n*jf aurait affitrément bUntof 4Mcun d* tes Pourfmvdnsl 



Zuftathe a fort bien rcmaMué que Je mot *tU^ qui fîgnifie 
oïdinairement ^uil(fu*MH , (ignine aufli quelquefois chactin » 




• âifiSr. Il ift temfs qmjàâicuti de MMts frtnnt furetfmmt Ufiih 

je. Il eft la dans le même 0^9$^ Çax panàî le 4ictOji^'Q9r 

Îre de Pduxfuivans, ce mt fctob {U tan» ^piâfe «iv&sa^^ 
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„ fuivants qui fût ca état de f enfer au aia- 
9» riage. 

yj Grand Prince, repartit Telemaquc , je ne 
,, penlë pas que ce que vous venez de dire s'ac- 
,, couQpUflè jaoïais ; vous dites- là ujoe grande 
,, chofe; la pen£e feule nie jette dans t'éu>Qae- 
,, ment Je a'ai g^rde d'ofer noe ilatter d*un & 
), grand bonheur, ^* carfibes efpe!;ance& feroienc 
9 vaines, quand ménae les Dieux voudroient me 
,, favoriTen 

„ Ah! Telenoaque, repartît Minerve, que vc- 
„ nez- vous de dire? quel blafpheme venez- vous 
^, de proférer ? Quand Pieu le veut , il peut fa- 
„ cileaaent (au ver un homme & le ramener des 
„ hQut^ de U Terre, ♦s Ponc moi, j'«meroîs 
„ bien mkusi , apcèsi avoir efluyé pendant long- 

„ temps 

42» Ctr mes ifperancts firoietit vaines » quand mime les Dieux 
t/ùMdrêient me faru9rifer\ Telvmaque eft fi perHiadr qnc fon 
(•K a pçit» qn que fa Defiinàt i'a fi araamemtfnc coii^am- 
1^ à pejûr 9 <)u*U n^eft ^a« au youvolf des; DieuxriiiilQicfi de 
le iramcncc dans fa patne. Et conuoè ce, qu^l du agpio<- 
cbe ibxr du blMfphâme, Minerve le lepi^nd eii fùfant volt 
^*il tftdiii à Dieu de. f amenée des oouts 4t là ttsat up 
homme |]»'o& avait, dfiftfpm de ¥oif. 

\i, Pour moi f aimer eis hiên mieux] Le difcours de Minerve 
•ft fait adroit & très- vrai. Poux confolex Telemaque elle 
Itti fait voir qu'il ne faut pas juger du bjonhenr ou du mal- 
heur des hommes abfènta ât^ enet enjr, par la facilité ou 
MT la difficulté au^ils ont \ fetmrner dans leur patrie, que 
UMvent c*eft im bonhèlii d'en être long- temps. éloîg;iié, 8c 
im malheiw éty afekr^ nbp pfomptement. Et la ^euvt 
qu'elle «n donne c^eft k'fbkt drA|amcmiion mêmes il ^t 
im henicôx v^age, 8c ^ fbn anivëef' il eft afl^fiToé daos 
Jëe Etats , aiilRo qiiHJlTik aptes avoix trouvé mille obfta- 
des pouxr« aetiver heufcufèmtent 8c vaiacrct fes ennemii;. 
O nt font dofw pas les moven^ qui font le boaheux ou^le 
malkeuf d'un k«mme » cVft la^^ fio. 

44. Lié Bitme »'m feutroterit exe mpte r Piumme qui leur fhêit , 
Al pius 4hêi^, qëmé U Pair^ ermHt ra cou4mt à. fa, eberpiene, hett^ ' 

P0y Tékî mk jph» U'HtkM^ l?4€ime cpyn ofr bon 



, .\* • ■* > 
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temps des travaux infiais, me voir enfin heib- 
reQleaient de rctoar dans ma patrie, que d*a- 
„ voir le fort d'Agaœemiton , qui après on trofi 
9) heureux voyage, s'eft vu amffiner dans fooi 
Palais par la crahifon de fa femme &d'EgUlh€u 
Il eft vrai que pour ce qui eft de la mort, ter* 
me fatal ordonné à tous les hommes , ^ ksi 
Dieux ne fauroient en exempter Thomme qui 
„ leur ferok k plus cher, quand la Parque cruel- 
ff k l'a conduit â ùl dernière heure. 

TelemaquCf reprenant la parote,dit: ,, Mea- 
^, tor, quittons ces difcours, quelque afQigez que 
,, nous foyons, il n'eft plus queUion de retour 
^y pour mon pcre, les Dieux Tont abandonné i 
„ fa noire DçAinée & Tont livré à la mort. Pre- 
,1 fentement je veux parler d'autre chofe au âls 

de 



11 






^) 



dVclaîrdr. Le& Payens ^tokat pccCoadcs qu'il étoit ordon- 

aé à tous les hommes de m«uif>. mais en m^me temps iJa 

croyoieiit <}ue Oieu poufoic difpenlèt de cotte Loi generaïa 

eeuz qu'il lui plaifoit d*cii exempter. C*eft ainfî que dan« 

. le Uvie fuivaot nous versons Ptot^e annoncée ^ Menela» 

qu'il ne mourra point , fie que \tx Pieux Penvoyeiont au» 

Ckamps £lyr<les faut le &iie paflibc par la mott. Aufli Mv* 

nerve ne dit pas ki que .Dieu ne fautait cxcmptef de 4a 

jDort l'iiomme aui loi fiK»it le plus chex, mais elle dit^ 

-qu'il ne fauroic l'en exempter quand la Parque l'a coadoit 

^ fa doniere heurt. Car la Parque a'étant que l'«rdte dt 

la ProFidence, Dkii ne le change point qjMndil l'a dosÂd 

mie fois, quoi-qu'il lepftt, saille YQuloit» cemmAHomc* 

xe ?% reconnu ailleurs \ Qaxic Theologte s'accorde fori; 

bien tn cela avec la nôtre i on voit mAme qu'elle en, eft 

tirdes nous difoas de mdoie que lous 1^ hommes font nés 

pour mourir, mais nous difons on mtoe temps que con»> 

me I>îen eft le Maître de la m fie de la moK« il j^eut ter^ 

tifei" de ce monde ceux qu^il hit plaît, faas \m»l favo goâlr 

ter la mort. Et nous avons daas rEcdtine (ainto de§ ptfiiy 

Tes de cette vérité que lesPaytne avomc Cm»<W«Mc«a<« 

9uës. On peut voit ce qui aft iCMAifiié fiK U fia dftU^ 

j^vant. 
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,, de Nelée & prendre la liberté de luî faire une 

,, qucftion,car je voî qu'en prudence & en juftî- 

,, ce il furpailë tous les autres hommes/ ^^ auffi 

^ diVoo qu'il a régné fur trois générations. ** 

^ Et véritablement quand je le regarde je croi 

,1 voir une image des Immortels. Dites-moi 

„ donc, je vous prie , fagc Neftor , *' comment 

^ a été tué lé Roi Agamemnon ? où étoit fon 

,, frère Menelas? quelle forte de piège lui a ten- 

„ du le perfide Egifihe ? car il a tué un homme 

,, bien plus vaillant que lui. Menelas ^^ n'étoit- 

,, il pointa Argos? étoit- il errant dans quelque 

„ terre étrangère? c'eft fans doute (bn abfence 

,^ qui a infpiré x^ette audace à cet aflàffin. 

,, Mon fils , lui répond Nedor , je vous dirai 

„ la 

4Î. sÂmJJi dit' on qt^il A regni fur trots générations] Car le 
grand* âge enfeigne ]a l'iiftice &la pradence, par la grande 
expérience qu*il donne. Au relie il faut remarquer ici Texaâi- 
tndé d'Homère l bien marquer Tâge de Neftor. Dans le 
ftemier Livre de 1* Iliade il a dit que ce Prince avoit déjà vie 
fajfer demx âges tC hommes ^ àr ^i^H regnoit fior lu troijième gène» 
ration. Et ici , -il dit qti'// m negnéfur trois générations. Cela 
prouve la verîte' de ma remarque eu ce paiTage de PUiade 
pag. 26. oU j*ai fait voir que la dernière inoee de la guér- 
ie de Troye, 'Neftor avoit quatre-vingts- oinq on Hx ans. Si 
Ton aioute \ ce nombre les huit on neiif années qui fe font 
pair<^es depuis le départ de Troye lufqu'il ce voyage de Te- 
temaque à Pylos» Neftor avoit alors quatw- vingts-quator- 
ze on quatre vingts quinze ans» 8c pat conlèquent il avoit 
déjà v& ttoia -geneiationt , chacune de trente ans, 6c il yc 
aroit quatre ou cinq ans qa'U legnoit fur la quatrième. 




& pat conféqucAt un homme d'un grand âge cft la plot 
leflemblance image de Dieu. Platon avoit Tans doute ce 
paflage en vâëtlotfquMl a écrit dans fon 2. Liv. des Lois 

2^ nos peret ic mexes fiinties images viva^ès de Dieu » 
c que plus ils font vieux, plus ik lui xcilèmblCBt 5c ploa 
ili mcxueat noue coltCi 
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„ la vérité toute pure; les chofcs fc font paflëcj 
„ -^romme vous Tavci fort bien conjcâuré. Si 
„ Menelas à fon retour de Troye eût trouvé 
,, dans fon Palais EgiAhe encore vivant, jamais 
n on n'auroit élevé de tombeau à ce traître; fon 
,, cadavre gifant fut la terre loin des murailles^ 
^ auroit lervi de'^pâture aux chiens & aux oi<- 
9, féaux ; & pas une des femmes Grecques n'aa- 
9, roit honoré fa mort de (es larmes, ^' car il 
jy avoic commis le plus horrible de tous les for«- 
9, faits. 

„ Il faut que vous fâchiez, mon fils, que pen- 
5, dant que nous étions devant Troye à livrer tous 
V) les jours de nouveaux combats, ce malheu* 
>, reux , ^""qui vivoic dans une lâche oifivet£ 

t9 dans 

47. Comment a ete tué h %èi Jigàmmnon\*tt\tïML<3^t ût fait 
^at cette demande fans raifon & par une vaine curiofîté » 
outre qu'il avoit lui-même des embûches à craindre .&qu*il 
Vouioît (è mettre en état de les éviter, il veut aulfî s'inG>. 
truite pour pouvoir (ervir fon père G, les Dieux lui foUt lar 
^race de le ramener, 6c lui aider \ éviter les pièges que 
ït$ Pourfuivak» pburroicnt lui dréfler. 

as. ifétoit'ii point k ^rfts] Atg0s n'eft pas tc! pour lit 
ville d'Argosi mais pour le païs , pour tout le Pelopone- 
ïe , comme nous Tâvôns déjà vÀ dans le Liv. x. Voye2: 
Strabon Livre viii. 




feifion de Tes Eta^s. 

50. ^i vivoit dans mu lâche pîjivete] Qu*Homexe peint blenT 
l'infamie dei ce traître l Fendant que tous les Princes de Is 
Grèce font occupez \ une guerre très-iufte » & livrent totig 
les jours At% combats pour venger l*affiont fait à Menelas» 
Bc pour punir le corrupteur d*Helene , ce malheureua: 
ïgtltbe vit fêul dans ToiHveté j & comme l*oifiveté tft 
la mère de tous vices 9 il s'amufc à couompc^ ja fcnuie 
4* A^amemaon, ■ • — 
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^, dans un coin du PeIoponne(è , conçut «ne 



99 
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paffion criminelle pour la ftmme d'Âgamem* 
non , pour la Reine Clytcmneftrc qu*îl folîcî» 
toit tous les jours de répondre à Tes defirs. La 
Reine reiifta long- temps &refura de conlèntir 
à une aâion û infâme , ^ * car outre que (on 
efprît étoit encore fain & entier, ^» elle avoir 
auprès d'elle un Chantre qu*Âgamemnon lui 
aroit laiflë en j>arttint pour Troyc & qu^l a» 



9> 



voit 



5 T. Car •mre <jtte fin tjprh étoit eneêre Jmi$ & mtkr] Le 
6tBe dit, Mf elU ifk tntêtê d*m km ififit% Hemi« tppellQ 
ém ifl^ê fn cfptU fain U ^ntiçi , 6c ^û ^ xe^^ \ U coi* 
atqption. Les paffions cximmeUes ne gagnent foc nous qu'a- 
fies qae notre tfj^th eft ghé 8c coirompti, 

S%, EUe avait auprès or elle un Chantre qt^ sMgamemnon lui 

Vivait laijpe] Ces Chantres e'toient des gens confideiables , qui 

Btf leui Foëûe & p^i leur Mufique enfeignoient la vertu 

flC leprimotent Us pafllons qui lui font oppofées^ C'étoient 

les FhiUfophes de ces temps- ià. Je ne faurois mieux il- 

\i&Hi ce paiOTage» qu'en rapportant ce que Sriabon a e'crit 

^w& ^vk X. iiv. poui lëpondte \ Eratofibene , qui a?oit e4 

je mauvais fims d*avaQce( que les Yq^s ne cheiehoienit 

^Q*à dhrertii 8c nullement \ Inftruite. Les anciens ^ dit-il « 

. fir» peufi to0t U coÊHnaire» Ils Mt dit ^ue t Ancienne Pp^e étoit 

fWC effetede PUlofepbie^ qui dgs neire enfance mus apprend ÀBim 

^ivfie^ & qui fins tapât du plaifit f nous en(èi^n^ les tonnes meewH 

ér nous forrne aux payions & aux aflions hennéiesi auji nos Stoh 

«MM furent quf Je- feul fa^ *fi P^éte. Cefi pourquoi dans tes 

miUt* Greo^quti om commence. Peiscation des enfans par la Poi^/îo^ 

mtfk fam leur procurer feuhment du plaîfirt mais p^ur leur ap^ 

pmite M f^^* £f ^*^ "^^^ "^^ ^ l** jtmptes Idupiens qui 

énfiignent ot chanter & à jouer de lafiufe tr de Uljre^ font pro» 

jftffin etatfeiffiff( l^ ^trtu « car ils ft difent précepteurs & refor^ 

m^mu dU mentfU ^ <• »« f^n^ P^ ^ fi^l* Pythagoriciens q/m 

^fi/m^çeU dfi U Mié0qf*tt ^riftoxene te prouve^ ^ Bomere luh 

^wSmtfaèt ^ix q»t Us^ Chantres étoknt de bons précepteurs , quaisi 

àt 4â q/Êfs^ame3nnon<dvoit laijp un Chantre auprès de la%einefk 

fofme pem ekvoir foin de fa conduite y 4r qi^E^jtho ne truimfkâ 

Mit eet^ f rincée q*f après avoir éloi^ tPelle ce Chantre , dont ki 

jififtlruâiens la foutenoient ^ (rc 

53. Mms quand Pheure marquée par les ^eftins fut arrivée êA 
jd :métlb€mcnK dçvQ9$ mmpbv de façhafteré] fiomcxc AQ veta 
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-„ voit chargé çartîciilierenieiit du fdîo de la gar- 
„ det & iJe veîllei â (à conduite. *' Mâts qamâ. 
„ l'heure nurquâe par lei Dedins fht arrivée oâ 
, ce malhcnccui Egiflbe devoi't tilooipbee de A 
^ chaâcté, ^*il commença pat ^Jdlgtier d'aiH 
„ près d'elle ce'Chantfe, ^< il te mêtia duos kae tOo 
yf defène & l'abandcnaa en prOye dQX Oifhus 
„ des deux, & retoKaant I Mj'ceoes, ^* îl'fc 
„ vit «aâu Maïti«âe UReioe^^wleitlivlt fc 



tu dite que ente aàion infilme d^oft nec^itîeiMlK 'af> 
iW« Ait l'onlic dii D^in , eu Cl^temncaie ne feioit pins 
coupable. Rico n'efl plnt oppofé i la doâiinc de ce Toi- 
ir: il veM 4ti« ftakÔÉBo^t ^aal L'kuuie tuE.Mtivee qM 
CtncmocftMi fM id dm' ^ £t pnie tolvnié, leUtUlM' 
toit i fa m»b OitM hMue ûialc a'empaite p^Ut la U»- 
«cfii^ i* r^)Kr< j»«{j elle nuKjite fcDlemeat le fflomeO 
ik' & 4é(ttauMtwn tome libre. 

M fait bit» Min Ci l'kmowi Si k gioit» de taa A^it, (c etf 
AtaB.t'dtHc l'on* «Miei* falea iqic li bien cIiuieaA^ }^ 
mêitt^Sàm j^iMOit nioiftebc d*, ia leitç 3e C^^efdneP 
lieu ceChan'tie'ivoit'^té to&ipuMauii'i 4'eIIe iMiùù- ' 
agx ttt iuflaOï ow. : Ot Soiiu fait bien tOÏi àuffi'pat étC 
—Mi^le de ^acl fccamu tft ««ai Is veau te commeice dei 
-àftii {«Hqae ^oui. )«ua( i|iut Je. TÎcejtnc femme qui < 
tmittéeH TOto-, il fMi «enuoenceil Boi^i d'elle fi» 
«■k la phtalnmoH. 

ai» «4hM] U,M #1 |M 9»-il 1< t««» st^îf (e M ^eâï 
dtawctfDB n^abwdiMK gu WK<Vf«^ un BonUite tÎ- 
T>Mu .À«fiG Athdate. qd) >'« j^tV>*ieSUj(FD4ia|Ç if 

SmmminiidMiiétUfi. 
- ) d. it > .TOT «^ iSti»tt it U Tiiiiii , ? W f< >/-^:'f IwIlRtil^ 

ià^lk» Ptlmii Le Gcec (Jîl: Il umniju vilimdirrnttnt 

'" ■■'•■■ - lnfmvh toinraàrmtiit. Ce fl'eft 



£ûi».nBlb»qra nn.ideiiic foii 



... _ ... aûian doit -ïèIû)!" 

tuK dans l'un Se dani l'autce, qu'elle icnaici.de leui^i^i^ 
flfcct|>û(tiip^L4<fMl0Jt'd'eax de t'uu.vccW te\ï. c^riflp.' 
mtmt, & 5«'oa s'en poDïoit aççnUt m \m li\«i »^\_ 
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„ lontaîremcnt dans fon Palais. «^ Alors îl offrit 
^ fur les autels une înfinW ^e viaîmes , & 
^ confacra dans les Temples <* les offrandes 
,, les plus prédeufes , de ror,de riches étoiffes. 
„ pour remercier les Dieux ^^ d'avoir réuffi dans 
„ une entrçprîfc fî difficile , & dont il ^vpît toû* 
^ jours defefpieré. 

„ Cependant Menelas & moi, étroitement 
^ unis par les nœuds de l'amitié, nous étions 
j, j)artîs de Troye fur nos vaiflèaux. Quatld 
9, nous fûmes abordez à Sunium ,fàcré»promoa- 
^.toûe d*Athenes^. Jà 4poIIon tua tout d'un 

/ i» coup 

i>efilfl8. £t n âjoBte cttla pour âiétetmiaet le itiis de ce 
gu'il a dit trois Yers plus haar: mâts ^smd Pbture marquée 
ptr les De/lins fut venue, &e, èomnie je l'ai expliqué. 

57. x>4hrs il § frit fur lis Atttels une infinité de viàimest ère, 
. p9ur remerchr les Dieux"] Voici un mélange bien ^rprenanc 

de religion Se d*impieté'! Egfftlie, après avoir «ommis un 
fi grand ciime, a rinfoleoce d*en remercier les Dieux par 
ties offirandet & pat -des factifiees, comme ii les Dieux l'a- 
voient aidé i cômiBiettfe i» crime, qoe fil prôpie .conaptioo 
avpit feule imaginé le accompli. ' > 

58. Zes effèimbs les plus priàeufesl'- U 7 a dans le Greew 
JiyJiKfjLA*r*, qui lignifie proprement 4e que nous difons des 
jjojdux. Les Grecs pofterienrs -à Homère» dit £nftathe»onc 
appelle les ftatuës dytth/ut0tfrà, inais ce Foëte n'a emplojié 
ce terme que pQU| dire des jojaux , des cbofes f récieufea» 
çn un! mot tout ce dont an aime à ie paren- 

ifiy D'avoir réuffi dans ^sne tùtrefrife fi diffatêy ardent il avtitt 
ieûjtnfs fUfifkeré} Je fat bon fté à Homcse, a'près 4*i]orrible 
.^ute de Ciytemneâre,dèlm «voir au moins' fttitrhonncQc 
^ dire qàTcile avoit-iefifté léngr temps, ^ que ce né £at 




.£t à de.fî grands fbi^its. Mais il <& bon aum de remas-» 
fluet que cette Princei&, qui avait refîfté ii long-tepips*, 
^co('pai tlSrtdt été Vaincue , -que les autres crimes ne hii 
j^ootetent |liia'iîe&, Se Qu'elle aida «nfuite Egifthejk tuec 
Agaàaiônpdn.. 
../%! U fiftt fknrnif fl4 étonnai Us ftuli wv» qn^Hop^ 
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y^ coup par fts douces flèches ^' le Pilote Phroi^ 
„ tîs fils d*Onctor, qui conduîfoît là galère ca- 
jy pitainéffe de Menelàs comme il étoît au goit- 
„. vcrnail. C'ëtoit le pTus habile de tous leï 
„ pilotes, le plus ciTperîmenté , & celui qui fa- 
,y voit le mieux gouverner un vaiflêau pendant 
„ les plus afFreules tempêtes. *' Quelque preflë 
„ que fût Mèneras: di( codtruuer fa route, il fut 
,, rctedu là pouf entefrîsr fon compagnon & 
„ pour faire fur fon tombeau les facrîfices ordî* 
„. naîres. Quand il fe fut rembarqué ** & que 
,, fa flotte eut gagné les hauteurs du pjomontoi* 



» 



Itère' donné \ 
lès utiles 8c 



fes peirônhagesyenfeîghent fbuvent des cho^ 
curieufes , comme je Tai déjà remarque'. I« 




pour taire entendre que 
coup de prudence , 8c que c*eft en cet Art que coaiîile toa- 
te la marine , qui eft aux bomme^ d'une grande utilité. Au 
xefte les Arts méchanfques (bnt il peu honorez dans notre 
fiecle , que j*1ai vu.- des gens s'étonner de voir qu'Homère 
nomme ici le père d*un Pilote, 8c qne dans le v. Livre dff 
1*Iiiade il a fait la généalogie d'un Charpentier. Plureiltui- 
dit il , fiis {Tun Charpentier très-habile à' fetit-fils ^HarTÀenui^ 
Mais dans ces temps-là les Arts étoient honorez 9 8c ctnt 
qui s'y diftinguoient étoient mis parmi les perfonnages les 
plus confiderables , 8t c'éil ainfî que l'Ecriture fainte atraî-^ 
té 1er célèbres Artifans. Dans le m. Liv. de^ Kois vu. 14» - 
cMe marque qu'Hiram, célèbre Fondeur, éioit fils d'upe 
femme veuve de la Ttibu de Képhtall , U, que fon père étoît 
<îe Tyr. Mifit quo^ue \ex Saïàmm , dr tulit Hiram de Tyre ^ 
fitinm muOeris victmt , de Tribu Wephtati pâtre Tyrie &'drtificefiê 
^TÂrÎMin ér plénum fapientU & inteUiuntia &da1frina ad 'fieien* 
dum omne 9 pus ex are. Je Prends plaifir \ rappeller ces con^ 
fôrmitez d'idées 8c de ftyle, parce que rîea ne £iit tant 
d^onncur à Homère. 

61, iiuelqHe pgejjfe que fut Mer.elas de continuer fa route ^ il flér^ 
retenu là pour enterrer fon-compagnon'] Car iln^yavoit rienquf 
put difpenfer de rendre ce derntex devoii. Le négliger étoit 
on très-grand crime. 

68, £r quffa flotte em unné M hemmt dn pr«m«mtin 41 
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« 

j^ rc de Malée, alors Jupiter, dont les yeux dé- 
^ couvrent toute retendue de H lerre, mît de 
,^ grands obflacles. i fon retour. II déchaîna 
^ contre lui les vents les plus orageux , excita les 
^ âôts les plus terribles, les amoncela & les éle- 

hautes montagnes , & 
,11 pouflà les uns à Y 

. . ig^u^babîteot les Cydoni_- 

^ fur les rives du Tardait •♦Là 'vis à vîsdeGor- 
^ tVnc s'avance dans la ïï^f toujours couverte 
„ d'un brouillard épais *^ un rocher appclléX//^ 
^//, c'eft le promontoire Occidental de Vlflc 
„ du côté de Phefte. Le vent de midi pouflc 
^ les flots contre ce rocher, qui les arrêtant & 
„ brîfant leur împctuofité , couyre le port & at 
^ fure la plage. Ce fut contré ce rocher qu« 
^ donnèrent les vaiiKa^x, gui furent brifei, les- 

„ hom- 

'ifddlet'] Malée eft un promontoire de Lacenîe au bas du Fç« 
loponefe à la potote Orientale au defllis de rifle de Cythc- 
^e. La mer ejft là fort danscreulb, ce qui donna lieu ait. 
|[<O7erbe,4t0i4^ U câp dA Jdilét» poux dite» coutitun trHr 
grand oaAgci^ 

63 , Du toté qu^hâhkm Us Cjiènitnsl C*eft VW le côte Oc;- 
cîdental de me. 

64. L4 vu n vis de Cortync} C'eftun des plus difficiles e«» 
droits d'Homère. Te croi Tavoir rendu fenûble. 

6s. Vn rwker ai>p«ÎU Lifl*t-» c* eft le promontoire Qceidenui d9 
tlfle du eSfe' de Phefte^ Euflatheocrit qoe ceiocher s'appelloit' 
Slifi & Bliffen félon Cratèsw Et \t ne fai fl fur cela il n% 
fàudroit point corriger le texte de Scrabon Llv. x. pag.-iso» 
Xtà 0\v9fftif il TAC <^7Uu Eft & Oj^fa Pbaftié. Strabo«. 
^*avoic-U point ^cxit, ^uri ô ^h^v^tn^ ta^ «^«irkc» ér le pr^r 
»9ntoirc Bl^eu de la ville de Phefte. 

. 66. l4s pQrtcrent k CemboHchure dià jUuvt Eiyptuê\ Du temp« 
é^Homere le fleuve d'Egypte n'avoir pas encore le nom a% 
ifii, ^ n'étoic connu que fous le nom àî'J^ptué, Et c'eft 
<e qui donna enfuit^e le nom d'Egypte à toute l'ifle, qu*oj|. 
4 regardée avec raifon comme le aon du Nil > car c'dft ce 
ileuve qai fait fa fertilité. Ce nom de Nil Qui n'a pas été 
$onAu4*£LQiBcxc9 l'acte i'm&Q4p » Se c'eû un argument. 

qu!Qai 
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9) boiBlkiei ne fe fkuverenc qu'avec beaucoup de 
f, peioe. Il y airoit encore quatre aairires avec 
7^ celui que montok Meuelas,ils avoicnt été i£« 
T, parez des autres ; les vents & les flots après lea 
^ avoir fort malcrattet , ^* les portèrent à Tem*- 
-ij bouchure du âeove ^yptus. ^^ Ce Prince 
r, amafTa quantité d'or & d'argent en |Mu:coti- 
„ ranc ce âouve , & en vifitant fur fes vaii]èau& 
y, les Nations qui habtCeot les contrées les pluf 
9> éloignées. 

„ ^^ Pendant œ teoips-là Egifthe eiecuta fe» 
ff pernicieux deficins , & aÛàffina Agamemnon ; 
„ le peuple & Ibumit à ce oieurtrieri & le tyraa 
y, régna upt années entières à Mycene ; mais I» 
y, huitième année ^^ le divin Orefte revint d'Â- 
yy thenes pour le punir ; H tua le neurtrier de 
,^ fon père, le trucre Egiftfae, ^^ & après Ta* 

i, voir 

^ qu^>i] jpeat ajourer \ ceax qu'on a d'iûllears, pour prouvée' 
^u'Heuode vi?oit après Homère. 

67. C% Prince amàffk tftkmthé «ttr & iTavjvm», ai pârcêmani' 
er fleuve"] Homère n'ezplicpit pa* CMiinwat Mctielat «ttirfb< 
routes ces richeflc», inali Ujrét rapptrenct qoe «Vfk tu- 
pirataot; 

69, Pendafit ce tempflÀ Eiifbê exécuta fes pernicieuse àif» 

fiins] Agamesinon fiit al&naé la pcemicte ank de fon ai-- 
«nrée, ^ 

69» te divin Otejhlremm iT^Jthenei p»$r lepmir} Daas Ir 
Ters d'Homerc, ii> èif tL^ijtifém^ nvim ^o%ktmu U y ^ 
des Critiques qui ont 1& , ê.-^ dwo ««iuf»r, revint de U Fét- 
^dde, ftitct que ce fut dans la f hecide qn^Otefto ^ûtvé^ 
Mats on fauve la première leçon , en difam ^"arant qm 
de revenir à Mycenes U paffii par Athènes, cbnuut So^k^ 
de dit Qu'il paiDi \ Delphes. On laêtte oaTil avolc fiiÉr 
qnelqne le/onr \ Athènes pouf s^lnftmife fit » lotmar. 

70b Et àprii P^aveir tue . // domn éUX pmfke h ft/im dm JflK 
nerailles defen âhminâblt mtre ^ de fen mkê éjpijk} CêÊMIt 
Egifthe 8e Cljremneftre, après atoir alMIaé AgameauiM^ 
avorent fait une grande fètt qn^ reimveloleAt tonc les* 
ans, pour célébrer la menoire <le ceaseorheyCHefte âMr 
nêflic le felHn des fîmcraillcs de «casASaiM 



3, voir tné , il donna anz peuples d'Argos le 
^, itiUn des funérailles 7> de fon abominable m&- 
3, re & de ce lâche aflafGn^ Et ^^ ce jourli 
^, même le vaillant Menelas arriva à Lacedemo- 
^, ne avec des ricbeflès infinies , car il en ame- 
3^ noie autant qa'il en avoit pû« charger for (es 
^ vaiflèaax. Voos donc, mon fils, ne votis te» 
^ nez pas long- temps éloigné de vos Ecats en 
,, abandonnant ainfi tons vos biens i ces fiers 
^^ Ponrfuivants , de peur qu'ils n'achèvent de 
,, vous ruiner en partageant entre eux votre 
3, RoVaume, & que vous n*ayez fait un voyages 
^ inutile & ruineux. Mais avant que de vous 
- ,1 en retourner, je vous confeille & je vous ex* 
, ^ horte d'aller vonr Menelas. Il n'y pas long- . 
^\ temps qu'il eft- de retour de ces régions élov- 
^ gnées^ 7^ dont tout homme, qui y auroit été 
^ pouffê par les tempêtes au travers de cette mer 

„ im- 

7f . Dêfin éAmiMhi^wii^él U fimt Uesxemaïquei la (à- 
Igejfl^ de Neftof , il n'a dm dit un mot de la part qu'eut 
.Cljftèmneftie à cet aAltnat » fl^ i( ne le fait connoitse 
qu'en parlant des foiietailki 4c cette malheureuTe Pria* 
cdTer ^ 

72. Ce jour- lÀ, mimé k vàilUmt MfntUu étrivékji L4f*dem9nt^\ 
Menelas fut donc errant près de huit ans après fon dépaxc 
«le Tjroye. Quelle erperance cela ne doit- il point donner à 
jTelemaque qu'Ulyfle. de même pourra être, bientôt de re- 

.71. D9nt ttti^hommtt fW 7 éutrêit . été ^itffe fiéirUs temfitu 
klf- ttémers dt cmt mm immmfi j H^éfirêitjdmdis ifperex de,xfvê^ 
«fr] Pourquoi ^cela« ppirqu'Homeiclui-mênsc aflure qu'ea 
alaq jours on peut tlle«. de Crète en Egypte } roais.Neftoc 
parle peut- être ainfi au jeime Telemaque pour l'étonner, fie 
<fioat le détourner de prendre la refolutioa d'aller à Crète» 
<n lui faifant craindre d'être, ponfle par les tempêtes da^s 
Ci^ régions éloignées» d'oà il eft difficile de revenir. 

.74. Et .^êiê les •iftémx mimes m JTivitndrmfnt qu* à peine êh tm 
Iml Cette hyperbole eft bien fbite«.. mais elle eft très-proif 
ftc an dd&ui.i^,H^&9fi» U il faut & lottrcnix ^u'U paçk 
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làimenfc^, n'ofcroît jamais efpcrcr de revenir^ 
/7^ & d*où les oifeaur mêmes ne revîendroicnt 
,y qu'à peine en un an, tant ce crajet eft long âç 
^ pénible. Allez donc, partez avec votre vaif^ 
jf feau & vos compagnons. Que fi vous aimez^ 
^ mieux aHer par terre, je vous otfre un char & 
^f des chevaux, &• mes enfan» auront l'honneuc 
», de vous conduire eox-mémes à Lacedemona 
^ dans le Palais de* Menelas. Vous prierez ce 
H Prince de vous dire fiins déguifement ce qu'il 
„ fait de votre père, il vous dira la vérité, cas 
,^ étant fage & prudent il abhorre le menfonge. 

Ainfi parla Neftor. Cependant le Sôleii le 
coucha dans TOceanv & les ténèbres le répan- 
dirent fur la terre. Minerve prenant la parole^ 
dit à ce Prince: „ Neftor, vous venez de par- 
f, 1er avec beaucoup de raifon & de fagcflè^ 
^ 75 pj-e&ntement' donc que Ton offre en fkcrh» 

^xin feunt homme qui n'a encore rien tû. On pont ?oûr 
fiir cela Euftatke. 

75. Preftntement dêne {jut pM offrt en facrifiet les langun dn 
i/iffimes} 11 y a dans lo texte, rdfmrt.i^ yhua-a-àLÇ, Cott^esi 
iêt LantHes. Mais- ce mot cêi^ex., dins la Langue des lo» 
niens ugnifie fdcrifiex., Tttfjturt dvrt -rx ^ûêrt Veevm Jî A 
iii(tt. Au reftc voici une coutume- bien remarquable , qui fe 
pratiquoit en loaie 0c dans l'Àttique^ Les feftinsdes fk» 
crifices fîniflbient par le factifice des. langues que l'on f$îm 
foit brûler iUr Pautel à^'honneur deMercuic» &• fur les 
langues on faifoit des libations. La rai(bii de cela étoit^ 
à mon avis.qiie comme ces peuples cralgnoknt que Icn^ 
Ik la }oie ne les euflent portez pendant le feftin à dire des 
chofes qui ne convenoient pas a la iâintetd de la.ceremo^ 
Aie pour laquelle ils étoieot aiTembleZf par ce (àcrifice des 
langues , qu'ils faifoient brûler fut l'autel , ils Youloient 
marquer qu'ils purifioient~pa£.le feu. tout ce qui avoit été- 
dit pendant le repas, 6c qu'ils en demandoient pardon à 
Mercure, comme- au Dieu qui préiidoiran discours , afràii 
qu'ils n'emporcailent chez eux aucune fouilluirc Oui les em> 

S chat de panicipcMiHS bçoediaioat que k ikkdmkis^^^ 
mpiociuci, V% 
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,, ûct les langues des viAimc» ^ âe .que Tooi 
^ mêlé le vin dans les iirnc»> afin qu^après aroîr 
^, fait nos libations à Neptune & aax antres» 
y^ Dieux immof tels, nous pcnfions à aller prtn* 
y, dre quelque repos, car il ca eft temps. Dd-» 
^, ja le Soles a fait place à la nnit ^^ & ii ne con«« 
^ Yîcnt pas d*tee S long-temps à table ai» &« 
^ crifices des Dteoz; il m hcwc de le retirer. 

La fill^ de Jupiter aitni ainfi parlé , on obéïCï 
i fà voix. 7' lies hérauts donnent ï laver , & 
de jeunes hommes rempliflent les urnes & prc* 
ièment dn vin dons les conpes à tome rAflenv» 
blée. On jette les langues dans le fbu de Tau- 
teK Alors tout le monde & levie ^^ & fait ft^ 
libaiioQs fur ks langues. 

Quand tes libations furent faites At te repas ft» 
9}, Minerve & Telemaque voulurent ^en re^ 
tooraet dans leur vaîftau , mais Neâor , les re« 
ieflaot , leur dit avec quelque chagrin : „ Que: 

7^. Et H Hf cùifvienp fds ^tre f Uni-tempf i ttièh- ému fitcri* 
ftes dts-Diettx] Cette rémontiMee eft dîpne èe Mkiotye. Il: 
T iivoit des ffties oùt Fbs paibife kt nmt» eaticivs > de ces» 
flte» Soient otdinsntement pietne» de Hcetiee & de débaf»* 
llbc> 8t c'^ft ceque la DàeiR condamne ici , clFe ne veut po». 
mne Fon potsffe bien avsi«t chas.fa nuit les feftins des ùk» 
Mecs, de jpenr qn^il ne t^ ftJCe djbs chofts contiaifes à Ht 
abligfon 9c à la pureté. 

77. Les herams à»nnem à /»vrr] Qn s'^oit larë en fis nset«> 
timr à table. Fûunjuoi donc fè hrrer encore en en foittnt ^ 
CTlitoit pontfb' ncrtoyct de toutes Itserdioies qnel^on avoit 
'jjA cnntxa^r pendant le k^s-, 8e peoz f^aiettjre en éMÏt: 
jPoî^ix. ce CacTfflce des langues. 

7S-.^ Et fait fis Ifbatijms fmr hs tênptes\ C*eft aînfi qo^l ftn^ 
tcaduire > cflrlx«iâB? > car mxtl/0iiv eft mriyiîn Wi yxeia-etut^ 
iibare/hper l'mgMs^ Texftt le vài fut les langues qui bivleqit' 
iiir l*aiitel. 

- 752^ Hi rtèesl lotit bien nctvàSi fk» hâtes il feMoit arehi 
BOft ftuîemettt t^ont ce qui éctrît neceflaire pour les bien cq»- 
Mcz^ mai. encore dtt tçba > dcr Mntr |!oi» changer. C*^ 
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,, Jtapiter & tous les awrcs Dieux ne permefécnr 
^ pas que vous yo»s en retourniez fur votre 
„ vaîflteiu, & que votis refuficz ma maîfoii' 
„ comme la maîfon d'un homme neceffiteux^ 
„ qui n'aurôît chez !aF ni. lies, ''^ nî robe* 
„ pour dotiner aux étranger^; J*aî.chci mot al?» 
„ fez de lits, de cotfvtrtïifes & de fobef, & il 
y, ne fera jamafs dit que le ffis d*Ulyffc s'en àîl- 
„ le coucher fur fon bor* pendant que je vivra* 
^ * que j*aurar chn ttfoi dt^ enfans en état da 
„ recevoir les hAtcs quf me fcmm FTioimettr dcr 
,y venir dans mon Palaîs. 

„ Vous avez raîfon , fage Neffor, répond 
^ Mmervé , il eft jufte qiic Tekmaquc row 
„ obéïflc, cela fera plus honnête, il vous fuî- 
„ vra donc & profitera de la grtce que vous lui 
„ fiincs. Pour mot je nf en retourne dans I« 
„ vaîflcatipourraflfurer nos compagnons^* pour 
y^ leur donner les ordres ^^cardtnsr toute la froa* 

nîr mie seceflltë que rhofpîralité fî pratiquée dans cer 
temps-U avoir amenée. Euftathe rapporte que Tellias d'A- 
■rigpnte ouvroit fa maifon à tous les étiangeis , 5c qu*uii> 
féM cinq cens caralien érsmt arrivez cfteiz lai » îl leur ddoK 
m i chacnn un ffiantem He une tunique. L'Aoteitr dm PilM^ 
râHek a û. peu cwirpii » le fomlenrear de ces paiôles étt 
Keftor, qu'il s*en moque avec cette fineflè-djTcnriqàe.qiif 
ét^t fbtt g^iMi taleilf. Teîmatfue étant chez, iVr/fdr, di*-Ua| 
'âofrint s'en nller & rentrer àans fes vaiffleamCf mais Nèji('-' tt tt^ 
ttnt en ini difant ifu^ri femôtereit q»*rt i?'e&t pas t^n, hrr ttes mé^ 
UUts & êtes amvernres fom le otteher» Tetehaqne atta dâtor 
€9weher thns ftnr paierie bien rcfoftnante. Et le %n tJeftof- dU4r 
temcher an hant ete fn maifon dam tin lien qae fa fe^f/jvte lui s^iHfi 
ffifaré. Ce nand Cririquc n'cnr re pjfs mieux dïfn« les ^v^ 
timens que darrs les^ expreflSons dn Poëte. Il s'cfl' b'- x îfpT 
^«udi (f avoir trouvé ocuc ^leriv hiéH réfinnanrty qui loi # 
pn très-ridïcufe. En quoi ilnirpiohreqo'iï ne fe connoifS^ 
mt pas mieux en bâtimens qt^Kn- Te&ie. Car ctrre é]^luf* 
t^réftmnMte-ticûpà&Ç Cjpff f^ff exhaujflei & piÇ ^S^ogeOf^^ 



^, pe il n*y a d^homme âgé que moi (èul : tousf 
„ les autres font de jeunes gens de même âj^e 
^ que Tclcmaque, qui. ont luivi ce Prince par 
,,. Rattachement qu'ils om pour lui. Je paflèrat 
^ lajiuit dans le vai(I(:au,& demain dès lapoin- 
,, te du jour ^''j'irai chez les magnanimes Cau*« 
^ cons ®' où. il m*e(l dCdepuis long-temps une 
,, afièz grofiè fonune, &,puirque Telemaque a 
^ été reçu chez vous-, vous lui donnerez unr 
^1 char avec vosmeilleurs chevaux, '' &'Un des^ 
^, Princes vos fils pour le conduire. 

En achevant ces mots la fille de Jupiter df(pa-. 
rot Tou^ la forme d'une choiiete. Tous ceux^ 
qoi fuiient témoins, de ce miracle furent faifis d*é* 
tonnement., &Neftor rempli d'admiration j prit lae 
Tjxsân deTelemaque,.& luidit:,, Je ne doute pas^ 
yy mon fils, ^^^ue vous ne foyezun jour un grand? 
^ perfonnage , puifque fi jeune vous avez déjà 
y, des Djeu^ pour conduâeurs , & quels Dieux!; 
^ celui que nous venons de voir , c'eft Miner-* 
., ve elle-même « la..fiUe du gratid Jupiter, Is^ 

H.DéeC 

to» ytréU ehêz^ t$s mdfftémmts Cmums}. Les Caiicons étoltn^ 
ét9 peuples voifins de Pylos & (ujets de Mei^oi , ils habi- 
UMcnt dans la Tdphylie piès de Lepzeum. On peut voit 
StiaboB livxe vizi. 

$1, où il m*efi dk dipuù long^tempt uue éffez. grojfe fommê\ 
TTc^îe conduit p^c un Ang^ va à Kagçs ville des- Medes^ 
j^ux (ê faire pi^ei d'one dette que Gabelrdevoit à Ton pe- 
sé i il sfaxiête chez Kagqel, & l'Ange va li liages retirer ce. 
ntjeinent« T«^. XIX» Ce que Minerve dit comme honame^ 
lui convient aufll comme. Déeilè. Mentor pouvoir avoir une. 
4ettc chesJes Caucons, 2c Minerve y. en avoit une certai- 
ncment $ ces peuples lui dévoient des facrifices. 
■r t%. Et un dis Princes V9S fils 'pour U e^nduire"] Minerve ne 
iCDuloit. pas aller ^ Ljictdeinone. L^ Anciens en ont chui^ 
thé la raifony.ôc ils difent.que Menelas «elebroit alors let^ 
ni&ces de fyti.ils & de fa fille» cérémonie à. la^ttclto Hîq 
iff^t aç K tiQttToic pat votooikii,' 
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'^ Béeflè qui préfide aux Aflèmhlées. Elle prend 
^ de vous le même foin qu'elle a pris du divin 
,, Ulydle votre père, qu'elle a to^oups honoré 
„ entre. cous les Grecs. Grande Décile, fojtiT 
^ nous favorable , accordez-nous une gloire 
jy immortelle, à^moi, à ma femme & à me» 
,, enfans ; dès demain j'immolerai fur votre au» 
^ tel une gçniflè d'un an-qul>n'a jamais porté le 
99 joug, &^ dont je. ferai, dorer les- cornes pou« 
^ la rendre plus agréable à v^s-yeur. 

Ainfi pria Neftor, &.la Déeflè écouta favo* 
rablement (k prière. Enfuite ce vénérable vieil* 
lard, marchant le premier, conduifit dans foa 
Palais fes. fils > (es- gendres & fon.hôte, & quand 
ils y furent placez^ par ordre fur leurs* lièges-, 
NeQor fit remplir les urnes d'un excellent via 
d'onze ans , ^^ que celle qui avoit foin de fa dé« 
penfe venoic de percer; il prefenta les coupes aux 
Princes, ^' & commença à faire les libations en* 
adreflànt fes prières à la Déeflè Minerve. Après 
les libations ils allèrent cous fe coucher dans leurs, 
appartemens. Neftoc fit coucher Telemaque 

dans 

S|. SIb^ vota mfoytx» tm J9Ur un grand fer fontyiget.pHifiiite'fi jni'^ 
nt vous évex. déjà des Dimx pêur eonduilmrs) C'cft nn beau TentH» 
ment. On doit .attendre dc^iandes chofes de ceux quioafc 
câ de bonne heate un Dieu poux conduâeui. 

liC Gtec die : îlui ulU ^m svtit foin defadépenfi vmêit ^om 
vrir , en Stunt le couvercle dent il étoit bemché. Ils ne toioient : 
pas leur vin comme nous dans des tonneaux , mais dans de 
gjrandes craches bien bouchées , 6c qu*on onvroit en ôtant 
le couveicle , qu'U appelle jtp«li/uFoy, pas- une m^taphof» 
eoipruntée de la coëfluie des femmes « & que nous aTon» 
aniu , cac nous difons des- bouteilles cùèffées. 

. 9s» ^t commenfd. à faire Us libations) Il eft bon de.remac* 
opet ici la pieté de Keftoi, il vientd'un faczifice, il a fait» 
dts libations après le feftin, 8c il n'eft pas plûtét de retooc. 
dans Ton Palais» qa*^ fyh encore dcf. lilitattoiis avant «ml 

... .--1 



dans nn beau Ht fous an porerqne faperbe, dr 
TODlnt qœ le vaillant Piiiftrate , *^ le fcal de (es 
cnfims qui D*étok pas encore marié, couchât 
près de lai pour lai finrc honneur. Pour lui , it^ 
alla fc coucher dans rappartemenr le plus recalé 
de fon ma^ifiqoe Palais , ^ où la Rane là fêin* 
me lai aToit préparé (à couche. 

Le Undemain dès que Taurore eut doré Pho^ 
rifon , Neftor fis leva , fortit de fon appartement: 
•^ & alla s^aflèoir fur des pierres blanches , ^^ po- 
lies & plus luilàntcs que l'eflèncc. Elles étotent^ 
anx pcMTtes de Ion Palais. Le Roi Nelée, égal 
aux Dkox par là dgcfle, avoic accoutumé de s'y 
aileoir, mais la Parque Tayant prédpité dans le 
(ombeaii , fon fils Neftor , k plus fort rempart 
ées Grecs, '" s^ affit après lui, tenant en fSi^ 

mainM 

9^. Le fini défis tnfansy fmi n*'êtoit fas encore marié, cotubip 
wèa ^ kmi Homère clique ici la nàCoa pourquoi Nefto» 
fiboifit FifiAiate fous k tùwi coiichc£ f«c iionncw aupcè»^ 
^Tclemaque» c'eft qm'il étolt le fcul oui n'ctoit poiofr 
mtrié. n ne vonfoit pas (Hpaset les autres de leurs femmes.. 
C^et ptx U aême saîfiMi qa*9 rciwof e accoif agacr Telc-^ 



nyMvç à Sparte. VoiU un fcrupule bien remarquable poup. 
un uecle comme celui-là. 

t7. Oiè U %^ fi^ fiffi»^ Im dvni préféré fi eenchél. Car ce* 
Ibi» ivgardoit les ftiinies. C^sft pomquot éans fe premîe» 
Jim <ie l*Iliaée A^gmcmAtm dit de efcryfêts ep^elLr amta 
Cùn de fon /i>. Car it la traiie comiiK fn femme. On penr 
lîÀ )à îcs Kemaïqtiefk Au fefte la femme de Neftor eft 
:ippeiléc ici éémr^trti , nrntttefi , de celtr mérite d*être xe*^ 
IMiqoé. 

t%. Et éUUè i^effmr firr des -ptemt èÎÊticheî\ Telle ëtoît tf 
ilaiplicicé de ces temps heroïtiaes. A ]« porte de leurs md» 
Ans Us avoient des bimcs de pierre blanche où U père de- 
iwrille alloit s*9iiIeoii tous les mains, fie afièmbloit autAUP 
de lui Tes enfans. £t là les Princes rendoient ht Juftice* 

9f . ?olies & plm Imfmtes fue Pejfence] folies ou par l'art 
<ai pat l'ufare, car les pierres qui ont long- temps (ervi de* 
iicge font liflcs fit polies. 11 àfoute, & pins Imjantes que tef» 
JImv. O»» eonme il f a éins le GttCrlnrfantes ttejfinee^ 

fbrêTl^iTH d;K9l^wroçr fiiiâatàr w Çiu'il faut fMcarcaïUer 
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main fon ftcpirc. Toos fts fils fe rcndliatt |vcs^ 
de lui, Echqohron , Strattus, Perfée, Aretiis& 
Thrarymede femblable i un Dteu. Le Hcros^ 
Pififtrate ftnt le dernier vrtz Telemaqne ^ qu'il» 
placèrent près de Neflor. Quand ils fticoat cous^ 
antoQr de lui, ce vénérable vieillard leur dit :. 
„ Mes chers cnfans^ esecmei promptrmeiKt ce 
^ que je deitie & ^e je raî^ irbu» ordonner ^ 
y^ afin que )e puifS: me rendre ikvorable 
^ la Déefle Minerve qui n*a pas dédaigné de 
^ fe manifbfter à moi & qui a affifté aufacri» 
„ fice que j'ai fait à Neptune. »* Que run dr 
vous aille donc à ma maîfon de campagne 
y^ pour faire venir une geoiflb, qu*iin pafleuraiK 
,, ra foin de conduire ^ '^ qu'on autre aille au* 
„ vaifieau de Tekmaque pour avertir tous fcs^ 

jj corn* 

iifAAty tomme ; nmme de Peffinct, IlpOlffrotf ^rc sntU! que* 
eca fief tes ëtoient âciées » iparce qw m Brincct f'jr aiSejoîeflr 
^Miftd ils JMwdQÎcnt la Jimioe, & que fiour temoigaex It 
Kfpeâ: qu'on avoir pout elîes, on îes fiotoit (fhuile, com- 
me par une efpece de religion -, msûs j^aimcrois mieux clôtu- 
re que cette tn^itHRont Imfantes comme de l^ejpnceycik une &• 

guie pottt marquer Péchit 4e ces bncs, qai £ibs doute é* 
teient 4e naibic. L'AutcK du Psrétttêiê ne m»nq«e mis de 
profiter de Ptepwffio» de* ce ptAge qii^l a cateadue ^ (6m 
ordinaire» poux s*en moquer. Le lendemain ^ dit-il ^ Nefim 
étant ferti de fotk tkj êèli^ ^lêffeth dfvmt fs' f9rte fin dtt fhme^^ 
bien fvHes & Impmtet eemme dti^mfftem* 

$o. S*y éjflt éprh btit tendm âems /}» mnùee. flm fetftféj Ç^tÊt 
pour faire entendit que Nefio»aflS» Ak et fiege xëiidoit te. 
^dHee \ (es pevples. 

91. ^ttt ttm de -vm akb^dêneyvuêtmt ne fak pfli faite to«t 
ceeî pn%9 fetriteurs mate yat fes'eitfaae» neo feotcMeaf 
ftrce qve tour ce qui legtKdôifr Ict HcMi» étotc liaaoflik 
^le, maie encore fîiKe q«e diM ce» tempe btteïques let^ 
phf» grands Princes faiCbient ens'mteefl » ce qii*mic délies» 
tef!è peut- être trop grande a ^it fake «âfoite pat des ▼•• 
lets. rài a^ paxM de cette coatimt dent ma Préface iii- 
Ftli^de. • 

92. ^len Mettre mk» s$à veiêf k m ik Tektmipie tmeenip tetÊà. 
fk ee mft ig n wns} NtHottft ft plMbr^ «ini«««L^lft>îp|i 

iMff om de Tdcouqac affiftcm vk wx&aa^ 
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y, compagnons; il n'en laiflera que deux quilicc^ 
^ ronc loin du vaiflèaa. Vous, continua-c^ilyp 
jy en s*adrefEmt â ua autre , allez ordonner au' 
y^ Doreur Laërce de venir promptement pour dô^ 
jy rer les cornes- de la çenîflë, & vouS|dit-ilaus 
,, autres , demeurez ici avec moi , & donnez or« 
fj dre aux femmes de ma maifon de préparer le 
yy feftin , & d'avoir foin d'apporter les fieges,. 
,^ '^ Peau & le bois pourie £icriâce. 

Ih parla ainfî, & les Princes obéïrent. '^ La 
geniflè vitK de la maifon de campagne; Icscôm-» 
pagnoDs de Telemaque vinrent du vaîfSrau ; ^i 
ie Doreur vint aufE en même temps, portant 
lui- même les inftrumens de fon Art , l'enckime^ 
le marteau & les tenailles «dont ihfefcrvoit ai 
travailler Tor. La Déeflè Minerve vint auffi 

Îour affiner au facrifice. Néftor fournit l'or au 
)oreur, qui leréduJfiint en feuilles, en revêtit 
ks cornes de la geniflè, afin que la Déeflè prîl 
pjaifir i voit la viâime fî richement ornée. Stra^ 

tius 

'Pt* i^^^ é' Ui>ou pmr' lt-fterifie*l Lt bois potM^ brûlée 
les parties de la viâime qui dévoient être confumées fui 
l'autel , 0c poux rôtii les autres » 8c l'eau poux lavex les 
mains. 

$4. Ld seniffi vin^de U maifon de edmfagm} . J'ai emplojF^ 
toujours le même terme, vhtt 9 vinrent ^ comme Homère » 
î^d-t, Ma9, Cette-répetition a de la jrace». & c'eft un vi- 
ce deekerchec l'an quand le naturel iuffit; 

95. Lé Doreur vint auffi en même temfs yfertemt lui-même Uê 
iufirumens de fom^xArt , Penûhtme »- le mérteem » les tenailles'] . Lé 
Critique moîkin», den^ je-pasle il fouvent» s'étoitfexvi 
de cet endroit, pour prouver qu'Homère étoit très-ignorant 
dans les Arts s voici un D^reux ^ui vient avec Ton eaclumt ' 
Za Ton marteau.- ^A-t'On ^y0i»,> ait*il, tPenclssme ir^di rnsf» 
tisutpour dorer? VoiU une Critique qui fait voit quel'^no* 
xanw n'étoit pas du c6té d'Homete. Ce Doreur étoit bat- 
tent d'or, & il pxéparoit lui-même l'or dont il doroit, es 
lui fouxniiToit l'ox 6c il le battoit lui-^même pour le xéduiiè 

■•"" ■ «S 
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tlos & le divin Echcphron la prefenterent en U 
tenant par les cornes; Aretus vint du Palais '^ 
portant d'une main un baffin magnifique ave« 
une aiguière d'or, & de l'autre, Une corbeille, 
oùétoit Torge facré neceflaire pour l'oblaiion 5 
]e vaillant Thrafymede le tint près de la viâimc 
la hache à la main tout prêt à la frapper-, & fon 
ifcecc Perdre tenoit le vaifleau pour recevoir le 
fang. Âuffi*tôt Meftor lave fes mains , tire du 
poiK du front de la viâime, répand fur la tête 
l'orge facré , & accompagne cette aâion de prie>- 
rcs qu'il adreffe à Minerve. Ces prières ne fu- 
rent pas plutôt achevées & la viâime confacrée 
par l'orge^ qwe Thrafymede levant fa hache , 
frappe la genifle,. lui coupe les nerfs du cou & 
l'abbat à fes pieds. Les filles de Nedor , fes 
belles filles & la Reine fon époufe, la vénérable 
Eurydice , l'aînée des filles de Clymenus , la 
voyant tomber, ^^^ font des prières accompagnées 
de grands cris. ÂufiSi-tôt les Princes la relèvent, 

& de fon martena» Ôc pour ce travail on n'avoir befoinqoii 
d'une petite enclume portative. M. Defpreaift a fort bien 
iufiifié Homère dans (es Réflexions fur Longin,Ôc fait voie 
i'ignorance de ce Critique , qui ne favoit pas que les feuil- 
les d'or, dont on fe. feit pour dorer, ncfout^que de l'oc 
extrêmement battu*^ 

96, P»rtant d* une main un hajpn magnifi^M^ m/teune aigttiere 
é^or y à' de l* autre une corbeille oit étoit forge'^ Je n'ai ofé tOttr 
cher au texte, cependant il me femble qu'il a befoin d'être 
corrigé, car il n'eft pas polfîble qu'un homme porte d'usé 
main un bafllîn avec une aiguière , 6c de l'autie une corbeil- 
le. AiTurémenr le balCn & l'aiguiere demandent les deux 
inains. Je croi donc qu'au Heu d'iri^ii , de Vautre , il fane 
lire î(Tf/)oc, un autre , 6c. qu'il faut ttacfuire, aretus vint du 
Priais portant un bajpn magnifique ave» une éiguierêt à' Mn sutn • 
portoit une corbeille où étoit Corge facré , à'c d'autant plus mâc 
jue qu'U n'y a p^s de terme qui. réponde \ irif^, 

97» fMt des prières accompagnées de grands cris} J'ai voulu 

cpaitcxva toute la force ou mot eA«At^«t/, qui 0g[nifie« ft^ ' 
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& pendant qu'ils la tiennent, Pififtrate tire lott 
poignard & Tégorfje. Le fang fort à gros bouiN 
Ions, & elle demeure fans force & fans vie. £a 
snéme temps '* ils la dépouillent & la mettem 
en pièces, lis féparent les cuiflès entières félon 
kl coutume, les enveloppent d*une double grai^ 
iè, & mettent par deiîbs des morceaux de tour- 
tes les autres parties, '^ Neftor lui-même les fait 
brûler fur le bois de Tautel & fait des afperfions 
de vin. Près de lui de jeunes hommes tenoiem 
des broches à cinq rangs toutes préparées. Quand 
les cuîflcs de la vîâimc furent tontes confuméea 
par le feu , & qu'on eut goûté aux entrailles , on 
coupa les autres pièces par morceaux & on les^ 
£t rôtir. '** Cependant k plus jeune des filles 
éc Neflor, la belle Polycafle met Telemaque 
au bain , & après qu'il fut baigné & parfumé 
d'eflènces, elle lui donne une belle tunique & 
tin manteau magnifique , & ce Prince fortit 

de 

went avec di grands cris, O'hùxô^ttv , oKéKuyfJiet 8c oKoKvy^ Ce 
difent ptoprement des prières des femmes» parce qu'ellet^ 
prient ordinairement avec de grands cris. ^ O'xoxv^», dit 
Ueiychios , ^mi yufAtum $f. iroiofyrcLt cr <re7» hfols tvx.ôf^*' 
Ml. Ololnzcin & oleluga fi difent des cris tjtse les femmes ffut 




^ue pour Jes prières que 

ii\xo7c ^ttuç vâuetfi^wi, Ceqtt*il confirme par ce vers duvz, 
livre de l'Iliade vccC )ox. où les Dames Tro^rennes /^ 
tfwt Us méUns %irs la Déejft Minerve > priant avec de gratuit 
ms: 

AÎ^* i\oX¥y^ irma-M A-Wr» v«epec dri^X^^» 
Et par cet autre paiOfage de rodyflee Liv. xxii. v. 411. 
'£v èvf*Sf yfWi X^^f** ^ i^X*^» fictif ixôxv^t. 
99. Ils Udépettiltentà' i^ mettent en pièces] Oo ne donne d*o^ 
dinaixe au mot ^/^;^f v«ir que la dernieie fignificacion , qui ex- 
celle de partager Se de mettre en pièces, Hefychius de Ed^- 
tatbe ne marquent que celle<U s mais l'autre 7 eft aulfi 
aeaferm^, cat on ne metcpir eo pièces la riftimc qn*aprèi 
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dt la chambre du bain fçmblable aux Ihmor- 
tcls. Ncftor, sVançant, le fit afièoirprès de 
lui. 

Quand les viandes furent rôties, on fe mît à 
l^ble, '*' & de jeunes hommes bien faits pré- 
ièmoienc le vin dans des coupes d*or. Le repa^ 
fini, Neïlor,4(ilre(Iant la parole à Tes en&ns, leur 
jdit: 9, Allez , mes enfans, allez promptemenr 
j^ atteler un char pour Telemaque; choifîflèx 
^ lés meilleurs chevaux , afin qu'ils le mènent 
^ plus vîtc. 

- Il dit, & ces Princes obcïflcnt. Ils eurent at- 
icM le char dans un indant.La femme, q^ai avok 
foin de la dépenfe, y met les provifîons lespluir 
exquifes qu^dle choifit comme pour des Rois. 
Telemaque monte le premier 1 »& Pifîfirate., le 
fils de Neflor, fè 'place près de Im, & prenant 
les rênes, il poufie fes généreux cdurfiers , qja» 
plus légers que les vents, s-'éloignent des portes. 

dcr 

Savoir d^'pouillée. Au cède tout ce qui itpaàt ce ftcrite 
a été eiDliqué daiis in«s Remarques lar le i. Llv. àt l*Ilia« 
lie , il n*eft pas necefiVfte de le répéter ici. 

99' tkfttr iH^mime ht fmt krûisr fm h kms de tàMel & ^rft 
Us afperfionj de vin"] Neftoi fait ici la Ibnftioii de Sacriici» 
leur, parce que les Roia aiFoient Pintendance de la Rdigion»^. 
& que le Sacerdoce droit joint \ la Rorauté. 

lOQ. CeftndAttt Id j^ltts junii des fitUs de Ke^éft la helte F^ff 
•âfte, met Telema^m am kâin] Rica ne nous paio!taa}oiird*Iliiii 
plus oppofé à la pudeur de à la bienleaBce que d*avok 
PoulTé les devoirs de Tiiorpicalité îufqu'à commettre des 
femmes, 6c fur- tout de jeunes 6c belles Frinceiiès pour met- 
tre des hommes au bain & pour les parfumer d^eflcnces.'. 
Mais telles ëtoicnt les coutumes de ces temps-là , 8c tout 
s'y pafToit avec fageife. Cependant avec toute cette fagefle- 
cette coutume ne pourroit fubfifter aujourd^ui, cela eft- 
entièrement incompatible arec la pudeur que la Religion 
enfeigne 6c qu'elle exige, 6c elle a été abolie avec raifon.. 

ICI, Et de jeunes hommes bien faits frefentoient le vin\ C'^ 
toicnt des hciauts. 
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de Pylos , volent dans la plaine , & marchent 
ainfî tout le jour fans s^àrréter. Dès que le So^ 
kil fut couché, & que les chenuns cominence* 
rent à être obfcurcis par les ténèbres , ces' Prin- 
ces *•* arrivèrent à Phcrcs dans le Palaîs deDio^ 
dès, fils d*Orfiroque qui devoit fa naiflknceaa 
Fleuve Alphée ; ils y paflèrent la nuît , & Dioclès 
leur prefenta les rafraîchiflemens qu'on donne! 
fts htftes.. Le lendemain éhs que TAurore an^ 
nonce le jour, ils remontent fur kur char, fo^ 
tent de la cour au travers de grands ptortiques & 
pou/Icnt leurs chevaux, '^^ qui dans un moment 
eurent traverfé la plaine graiïe & fertile. Ils cooi 
tînuent leur chemirr avec une extrême diligence, 
& ils arrivent dans le Palais de Menelas,lorfque 
la nuit commençoft à-r^.andrcfes:fombres voi- 
les, fur la furface de la terre. . 

L' OS. 

102. ^Arrivèrent À Phtres] Qui eft \ moitié chemin de Pylo»' 
ii Lacedemone an deflus du lac de la Meflenic furies boids- 

1*3 . Slm dans un mtmtnt emutt traverfé A* plaine gréfe iar fefr 
tiie} Ils traverfent la plaine de la MeflTeiiie , qui eft un païf 
g^as 8c ferrile, <r»F Mfa0-»yi«ut«v KàkhUei^ott dit Sciaboo» 
^'rappelle ces deux vers d*£uxipideî 

Kflt} 6it<r)f H£f4 woifAio-tf tb^GreêTArnf» 
Terre grafft arrejèe deflenves & pleine de ùons pâturages fuffifantê 
fnr nourrir plnfieurs milliert de ckevdux & de beeufs ir de grand* 
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I. 1 VR E m 

ARGUMENT. 

'^T^Elemaqtu ejl, reçu ^ Laceâemone dai^s le P^* 
T lais de Menelas avec Pififtrate. Il raconte à 
'€e Prince tous les defordres que les amants de fa 
mefe commettant dans Ithaque» Mendas lui af^ 
ftend enfui te tout ce qu'il fait du retour des Grecs^ 
(*f lui fait part de P oracle de Prot/e^qui lui avoit 
if pris la mort tAgamemnon £sf f arrivée dUlyjpf 
auprès de la tfymphe Calypfo» Les Pourfuivants 
tiennent^ un confeil pour âiliberet des^ateyem de fg 
défaire de TeUmaque? Minerve dmfok Penûopm 
affiig/e du d/part de fonfils\ ^ lui apparoit efi 
fonjtefom la figure d'Iphtime fœnr de icette Priu'^ 
i€ep.. 



%A 
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TELEMAqufi &leâis dufiigcNe(lor^«<r j 
tivem à LftcedetnoDC, qui cil tnviionoM 

■ dé' 

)• ^Anivênt à Lâcedtmme i tfmêfi-ênvirùtmiêde m9uUiints'\C>*dt^r 
feicns du -mot nêfKw^-èmfey fÊtcc qifellc eft tfansnn ^onA- 
4c Mute cefaiceëfrinomagnes.SuabonjiKpclle ttutclali«ic4; 

voKtfAion: baffit envirtnnée de m9ntagties ^ruât & de difficile 4*7" * 
€ès aux ennemis, Liv. 1. 

2. y$èh ^tme'pétfte étmduë'i CMt àkkâ qiiC >'ai expliqué le 
mot tutreéta-a-av , grande, car la baleine étant le plus grand '• 
des poiiTons , on a tiré de Ton nom une épîtliere pour maf* / 
^er quelque grandeur que ce foit. £t cela eft plus rraf« 
Icmblable que de dire que Lacedemone ait été appellëe juv- 
T«f{rrfli, parce que la mcf jetrt de» baleines fut les rivages. 
D'autres, au fieu de lejKrMM-o-Ay , ont écitt tufiiTAta-a-ur , 
fUines de fondrières 9 à caufe des frequeus tiemblemens de 
terre qui avoknt lût dciowemrcs, 4escKvafies. Mais à 
la bonne heufe qu*Roinete eàt dit cehrdirpaïs, iln*eft nul- 
lement nature] ^u'il Tait dit de la ville. On peut voir fut 
celaStrabon,Liv. 8. 

s. 2ff entrefer dâtif Ir Pntédt tteMenettàJ AàRottr é»ns le 21. 
'dkzf» de fa Fodtique nous appieuàmi Kpiracàeqvc-qaelquÂ 
anciens CtiriqHCs itâfoitst à ttomere fiir ce faflàftc. lU Tac* 
cafof ent d^avoîr . péché conrie la i>ienAf ance 1 fur ce que' 
Teleniaque arrivant à Lacedemone , va ptfit^ lofstt cnr 
Meaeku , qœ ekea fin grand-fCM leafkn* JUôÈme f Bé*i( 
Mond pas une traititioa des Cci^hakiiieas « %i» dSIbter <fM|' 
Te père de Pénélope t'^pelloic JUddim^ & non pas learùeù 
M, Dàcier 7 a mieDr repondu Se plus conformémene 1 
rhiftoire, en ftifaiit vefr que Je Pete ée Pénélope étoii WtÊ^ 
sias » mai» m^îI ne /denenraic pat à Làeeétmotm » H 9flk 
j^ét«it étabu» dana fAcarnaMt. On ^encvou iès KciaacqMt 

■ 4. '£f trvmimt t§ Pfiàcet ifm ciMee^ sn/ee fa. Cntr & fhêmif^ 
C^ cdtinscnnmtnr dai v. lir. néûnnr Itca & dicgnM|carcwl 
«iques. Athénée prétend qu'ArilTarque a rapporté ces âtt% 
vers de la fin du xviii. Livre dePlIiade, qu^Homere avoir 
employez dans la defcription du bouclier. ^Arijf arque, dit- 
il, n*ayantJfM tompris que les feflins des noces, dont tlomerepar- 
Wr , étaient finis quand Tetemaque arriva 3 que la fête était paffee | 
^tte les mariées étaient déjà dans lamaifan de leurs maris, ér qH9 
Mmêtme & Hélène étaient retirez, dans leur particulier, & nevou^ 
^myme que cette fête fut fi maigrement décrite, a rapporté ici cet 
'timfven defnif U 15, ji*fqH*aH io, qui foat> ^ fon avis , en- 



■s] 
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4c montagnes, • ville d'âne vafte étendue, ^ îi$ 
entrent dans le Palais de Menelias y ^ & trouvent 

ce 

t i e r e a c Ht déphcez & ^ttangen en cet endroit ^ il en don» 
AC plnlieint railbas. La pfemiere, que ^tte mofiqueSe ce* 
dâiues ëtoiént contiairet aux moeurs (eireies des Lacedemo« 
niens qui n'admfiuoient point à lears feftims de pareils ac- 
compagnements 3 la féconde , que le Foëte ne nomme poînt 
4e Chantre, de ne dit pas a&moc des pièces qu*ony ^»""-^ ' 



La^ troifième » qi^pn ne peut pas dire des danfeûrt /M«xm 
i|«^;(^ovTfs, ^u*iUt»umÊint.Us airs, ]^rce que ce né font pas 
les danfèors, mais les Mofîciens qui entonnent. Et la <fer- 
akn enfin , qu'il n'eft pas vraifemblable que Telemaque 6c 
le fils de Neftor euilènt été aflez impolis pour n'avoir pas été 
"Ccnchez d^aboid de la raofiqse , 8c pour s'amnfer à aiiimiict 
plutôt les beautez du Palais de Me»elas. Votl^ le fonde- 
ment de la critique d' Athénée qui n&e parolt iniufte. Je 
r^ondrat è toutes ces raifoas dsîas ks Bjemarqucs Clivan- 
tes. Ici je )i|ftifierai Atiftarqnc en pea de mots. Feot- 
00 s'imaginer qa^im Critiqac û habite, qui a tevÀHomeie 
avec tant de foin, n'ait pas cntendo le texte» <c qn^il fe 
ibit trompé allez groffiércmesft pmir avoir pria onc fcte 
th/blument finie pouf nne like q« dure encore ^ 

Ce ai*eft pas Ariftarque qui s'eft trompé » c*eft Athénée 
Ini-m^me. Il a ciû. que ces deux mots yriim,. «>rra, fitc* 
ctoient des^f»n;r/-,aa lie»? c}«i*i)s font des mifstrfaàSf Cet 
Homère ne dit pas que Menelas 4vw» déjà mwipé fa fiik^ 
qU'fV tav^it fan fartir^ mais qQ*«7 Cewvtyok > ce qst le dît 
«*nne chofe qui va fe faire. En on mot » Ariftarque n'a 
jamais été accufé d'avoir afomé des vers à Honen > o« lei 
a plûtdt reproché d*ea avoir retranché» 11 avoii élit iam 
édition fmr ceOe d'Alexandre, fur celle de ZeaodoteAdjH 
les meilleures copies qu'il âvoit pu ramaifer , fc oa ae peat 
dooter qu'il n^eût trouvé le commenccaBeat de ce iv.lJvre 
^el que noBs l'avons ici. Si on fait que la flèie eft finie ^mà 
Telemaque arrive chen Menclss , Minetve n^anra pas imfim 
fie ne vouloir pas l'accompagner, carqofeft-ce qutl^enemr 
«échoir, & ijl s'enfùivra encore d'autres incongmttez qae 
fe relèverai dans la Inite. Si cette ctitiqiied^AtheaéeeftaBal 
iottdée ; que ne doit-on pas pcnier de l*aadsce daGommiî^ 
lien Diodore, qui ne trouvant pas vraifèoiblaUe qa^ema» 
ze eftt décrit fî féchement les noces du fils de de la fillcrde 
Menelas mariez dans le même joar , fappiime ksdoaxefcti 
^ni en parlent, fle fait fnivre le qoinsBKme vcn aprèa k §^ 
^Wi^ tnfic«tPâteK« itrt|du4»f%Mv ^loMsnmL 



144 L' D y ^ S i' « 

^e Prince qui cdebroit avec la Cour & Ces amis 
le feftin des noces de fon âls & de celles de Â 
fille , qu'il marioit le même jour. ^ Car il en* 
voyoit fa fille Hermione au fils d'Achille ; il la loi 
avoit promifè dès le temps qu'ils étoient encore 
devant Troycy&les Dieux accompHflbient .alors 
ce mariage, qui avoit éié arrêté. (1 le j^Hfparoît 
donc à envoyer cette belle Princefle à Ncptole- 
me y dans la ville capitale des Myrmidons, avec 
un grand train de chars &^e chevaux. £t potxr 
(on fils unique, ^ le vaillant Mcg^penthes, qu'il 

avoit 

une occafion fi^nâCtiieUe de décrire des ndces » ne fè-laiflb 
pas aller à latentation?, mais fe comeme de douze vers Se 
?a où fon (bjct l'app«lle. 

5. Cér il mvoyùi /« fUe HtmUêHt ] Ui/uLVi , il envyh-^ Sc 
non pas H Avnttnvyij «ela allok Vexecater d'abord après 
les noces. Ao refte voici une ^rinceilè mariée-^ un Prince 
abfentSc les noces faites dans la maifon de fon père, fok 
que le Prince eût envo;)ré quelqu'un pour tenir fa place Se 
Stie fon procureur, (ok que Menelas eût nommé quelqu'un 
de (k Cour pour le reprefebiex^Sc pour lui mener en fuite la 
Princeflè. Quand Abraham en?oya fon^viteur en Me(b» 
potamie pour chercher une femme à fon^s iPasci, <}ue ce 
lerviteur tilt arrivé chez Batûel neveu d'Abraham , qu'il eue 
fait fa demande, & qu'il eut obtenu Rebecca, ilfitfespré- 
ftns à la fille, \ fa mère 8c à Tes frères, on célébra le fcC 
tin delatiéce ic il partit le lendemain, malgré les inftan- 
ees do père <c de la mère , qui voul oient retenir leur fille 
encore dix jours pour mieux célébrer la fête. Ce font Ict 
même» moeurs. 

. ^ Le vaillant MegapenthiSt ^ilavoit'-t» t^tmiefcUve^céBrUt 
t>iemx n* avaient point donné « Hélène"^ aMhes enfans après HermUntl 
Homère ne donne qu'une fille à Hélène , afin de confervec 
fa beauté avec^ueleue^raifemblance, car ilauroit été ri« 
dicule qu'une Frinceire , qui auroit e& plufieurs enfans , eût 
caufé tant de maux & eût -été le fujet d'une û. grofle ,guex- 
xe, il neluidonnepasaufli des enfans de Paris, car cela an- 
soit été trop honteux. 

7. Li Palais retentijfeit de cris de joie melet, avec le fon dee m/^ 
•frument de mufi^ue , avec les voix ér le bruit des danfes ] Tottt 
«es dirertiflemens, dit-on , ne conviennent point aux mceota 
4es I.acedcinojiicii«« Je x^onds premicicmcat ^'ii hat 

diftia^ 
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avoit eu d'une cfclave, car les Dieux 'n'avoient 
point donné à Hélène d'autres enfans après Her« 
mione, qui avoit toute la beauté de Venus, il 
le marioit à une Princeflè de Sparte même , à la 
fiile d*Aleclor. Menelas étoit à table avec Tes 
amis & fes voifins ; ^ le Palais retcntiflbit de cris 
de joye mêlez avec le fon des inftrumens, avec 
les voix & avec le bruit des danfes. ^ Un Chantre 
divin chante au milieu d'eux en jouant delà lyre, 
& au milieu d'un grand cercle ^ deux fauteurs 
très-diipos entonnant des airs , font des fauts^ 

mer- 
t 

diftinguet les moeurs des Lacedeirioniens du téms deMene- 
4as d'avec les mceucs des Lacedemoniens du tems de Lycur« 
gue» plus de trois cens ans après Menelas. lEn fécond lieu» 
)€ disque cette mufîque & ces daofes étant en ufage cliez les 
Peuples de Crète , dont la difcipline etoit tiès-ûmple & très*, 
auftete, Menelas pouvoit fort }>ien avoir porté à Sparte un 
ufage qui s*accordoit parfaitement avec la feverite' des 
moeurs. Et enfin il me paroît que quand même cette mu- 
fique Se ces danfes n'aurotent pas été en ufage alors , Me- 
nelas auroit p& relâcher un peu de la feverite des moeurs 
dans une aum siande occafion que celle du mariage de foa 
fils 8e de celui de fa fille, qu'il marioit dans le même jour. 
Ces divertiifemens font- ils plus oppofez \ la feverite des 
msurs de Sparte» que hi magnificence du Palais que nous 
allons voir, Tétoit à fa (implicite? 

' %, Vn Chantre dhtm chante au milieu tPeux eu joiUnt de U iyrej 
Homère ne nomme poirit «e Chantre, & ne marque point 
les pièces qu'il chamoit , donc il faut retrancher ces cinqt 
ters. Qui a jamais taifonné de cette manière? Ce Poète 
Xie s'amufe point à décfire toutes ces circonftauces , iV)i| 
foj^ l^lppelle ailleurs. Et en cela au lieu de tetj^anjtj^ec 
ces vers , il fau»i admirer fa fagcflè. 

9. Deux fauteurs très - difios entonnant des airs ] 'Ctf n*ëA 
point, dit-on, aux fauteurs à entonnet les airs, Ve^ aa 
Chantre. Et i^ifxw ne peun fe dire des fauteurs i t^eft le 
terme propre de la mufîque. Ainfi Homère devoit éciirft 
i^<lpX^y*rot, Le farant Cafaubop a fort bien répondu à 
cette critique, <|uoi qu'il foit d'ailleurs du fentimehtd'A- 
tirenée , dont je fuis fort furprife. II fait fort bien yok 
qtf e^d.px*n fe dit généralement de tons ceux qui dtât^qék 
rezempie aux autiesi 8c il ea ta^iaotit ^<n «N^mM» 
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merveilkux qui attirent Tadmifatioa de T Afiem- 
Me 

Telemaque & le âls de Neftor montez fur 
feurs chars , entrent dans la cour du Palaii. 
£t€onée , un des principaux officiers de Mené* 
las, va annoncer leiir arrivée au Prince, & s^tp- 
prochant , il lui dit , „ Divin Menelé» , deux 
^ étr^gers viennent d'entrer dans la cour, on les 
„ prendroit aiféœent tous deux pour les fils du 
,, grand Jupiter; '* ordonnez fi nous irons déte* 
^ 1er leur cbar, ou fi nous les prierons d'alfer 
y, chercher ailleurs des hôtes qui foientenétatde 
„ les recevoir. 

' ' Menehis oficnfé de ee difcours , l«ii répon- 
dît: ,t Fils de BoëthoQs , jufquès ici vous nie' 
„ m'aviez pas paru dépourvu de fens, mais au* 
9, JQUrd'biii je vous trouve tt èsinfenfé de me 

„ venir 




^^^ . »». .w.. ^. — parlé en l'appliqùaat àiixclànfèuis. Ces 
daiifVnxs n'emonnoieut pas ces airs pour les cbantex , nais 
fetHéaitat pour maxquex ceux qu'ils vouloieat que le Chantif 
/âiiintât afin de les danTex» Cela fe ptatique de même en- 
jCùrc tous les jours* 

Xo. Ordênpn, finous irêns dtteUr Uur chsrt oh^ n§ms iéjprit» 



•Cnnns. car ccu ce qui aoooc jicu a ccc umciez oe lui al- 

Bi demander û l'on recevroit ces étrangers, parce au* il 
OVôît qu'ils arri voient à contre- tems , ^ que ces nocef 
itoient une excufe valable pour fe difpenfei de les recevoir. 
Jâns un lettre tems jamais cet Officier a'auroit mis cela ca 
ju||ion » Se n*anx6it fait une demande û injurieufe à (ba 
^fnaitre. 




linc^e poùvoit faire. Un mari qui enterroit £1 fi»mneA ifè« 
.MfSt /ce JQitt-là m£mc ua (fcfaijfck ôoi auiroic c|^ inû 
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„ venir faire une telle demande. " En TCtité, 
„ j'ai eu grand befoin moi-même de trouver de 
„ l'hofptttililé dans tous tes pais que j'ai traver- 
„ fei pour revenir dans mes Etats ; ycuillc Je 
„ grand Jupiter que je ne fois plus rfduitùl'^rou- 
,1 ver & que mes peines (oient finies. Allet donc 
„■ profnptemcirt recevoir ces étrangers & les ame- 
„ nce ik ma table. 

il dît, & Eteon^e part fans répliquer, & il 
ordonne aux autres efclaves de le fuinr. Ils 
d«pellcnt (es chcvanx , qui étoient tout cou- 
verts de fteor , les ftmt eotrcr dans -de fo- 
perbes écuriçs, & l«t pro^tient le frotncm 
mêlé avec le plus -bel orec. Ils mettent 
le ohftf Asm une ttmWc dont l'éclat é- 
btouït les yens. Et «nfiiite '* ils condnî- 
ftm les deux Princes dans les appïrtemcns. 



C'eft ceqae nou) voyoni dins rAlccflcd'Eutîpîde. Hcrcn- 

le ^Tiivt chcalui.lctjgm que If gq^i dc'f» fcmmcic^-ccn 
pol^ devant fa pone, f( Il cfi icfUi c'.ol! ^pouiqiuù il lid^ 
(flE: ^imUf, viut ni >n'»vtx.pâi itii.>]Mi ajttf\i.efrji, il 'nlff^ 
friamc , uwij w'awt mn dans viiri PiUis ctanù fi .vint «virts 
J^ 'lu fiinirtilli4 iPitnitT'j^fT. Ji m fuit.ct^miuichn. tiaMi 
fiU fait dti.m^wiii dimi v«r( maifm qui iititf ire. AffannS' 
lui ripond : Ct iÇift pêini fat ntéfrltftio', arw jih jt vtm <■ 
itli la mart di mt. 'fnarnc^ mi!s je «'-il p* '■«'• ^luiàf- À 
«sn ap!f!i,H « /«rcr»;» de deulcnr Ai vis 'v«r -aUfr 'tfsir.cie^ 
î»:/î-'^«r<. , , ,~ 

■Jl. El- w Mi y ai cb %r^»i trftm mii-munl dt .lrai«Vfr .4ti 
llitjba^hif dwsiimia (lajj] Hoinerc,çiilcigoe"UJ,Hi«iBï,h((BVti 
^iTl ^",'„°"' ^f'JH.''^ ^": liavci/cs, k qui. OUI Ipùuo^Itjir 
MHjin d ttr« (tcou*iis, roiit oiifïnniicmcnt. pjusjj""— '— ■ 
ifieceux qu- ■••-■■ '■-■-■ ' - ■•■-■ 



irqucr qu'on leur Ou liavcrfci, les, a 



-i^w 






mis? 
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«♦ Tclemaquc & Pilîftrate ne peuvent fc laflcr 
d^en admirer la richeflè; Tor y éclatoit par tout, 
& le rendoit auffi refplendinant que le Soleil. 
Quand ils furent ralTafiez de voir & d'admirer tou- 
te cette magnificence, ils furent conduits dans 
des bains , d'une extrême propreté. Les plus 
telles efclaves du Palais les baignèrent, les par- 
fumèrent d'eflencés , leur donnèrent «lesplus beaux 
habits & les menèrent à la fale du fe(tin où elle^ 
les placèrent auprès du Roi '^ fur de beaux fie* 
ges à marchepied. Une autre efclave porta ea 
mémye temps dans un bafiHn d'argent une aiguiè- 
re d'or admirablement bien travaillée, donna à 
laver à ces deux Princes, '^ & àx^S% devant eux 
une belle table , que la Maitrcflè de l'office cou- 
vrit de mets pour régaler ces hôies, en leur pro- 
diguant tout ce qu'elle avoit de plus exquis. Et 
le Maître d'Hôtel leur fcrvit des bafiins de tou- 
tes 
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miient la ricbdTe djéf oppaRemens an lieu d*êtte charmez 
de la mufiûue & Âes dânfes. Comment en ferôiq^t-ils char- 
mez , ils n'en aptocfaent pas ^ 

14. Teiema^uf & Pijîffrdte ne peuvtnt fe lâjftr £in admirer U 
richefe} Il y a non feulement du goût, mais de la poli- 
teiTe ^ admirer les beautez d*nne maifon où Ton entre» 
Et quelqu'un dit fort bien dans Athenëe» Celui qui entre pêmr 
U première fois dans une mai fin pour y manger ^ ne doit pas fi 
frefinter.it abord poMr fi mettre À table , mais donner anpar4fvam 
quil^m chofi /f la cHriafité% ér admirer ér lovux ce qntil y a dans 
Unùtifi ^ ' - -^ '^- ^ ,-...-. ^. t. .'. -.- 

dïoft 
{tes 

nOBtee^ l'envie qu'il 
embraifer une fie plus douce , lui enfeigne \ aimer la table 
flc la bonne compagnie, & enfin il lui donne ces belles le- 
çons, ^près cela lou^z, U richejfe & U fimptuofité du buffet^ 
fkroiffex. tsttewtif à. confidirer les peintuffs des pjat-finds , & ad' ; 
tttireiL taiiami de iamMfijtié, 

'^S. Smr'debèamx^fieies À HÙerche^JpiM yù rema^rqué ailleite 

4l«fc i^dioient les fiegCi qoç J^«A «loiuioit aiu pcxfojucsies 

• ■■.' i' T' ■•' ■■ . (lus 
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tes fortes de viandes , & mit près d'eux des coip- 
pes d'or. 

Alors Menelas leur tendant les nfiains , leur 
parla en ces termes: „ Soyez les bien-venus^ 
„ mes hôtes; mangez & recevez agréablement 
,, ce que nous vous offrons. *^ Après votre re- 
„ pas nous vous demanderons qui vous êtes.- 
^ Sans doute vous n'êtes pas d'une ntiflànceobf- 
jy cure , vous êtes aiTurément fils de Rois, à.^ 
^ qui Jupiter a confié le fceptre;.des hommes- 
^ du commun n'ont point des enfans faitsxionv- 
„ me vous. 

'* Eu achevant ces mots, îl leur fervît luî- 
mëme le dos d'un bc&ùf rôti , '^ qu'on avok 
mis devant lui comme la portion la plus hona» 
rable. Ils chorfirent dans cette diverfité de meU' 
ce qui leur plut davantage , & fur la fin du repas 
Teleiaaque s'approchant (h l'ordlle du fils de 

Neftor, 

plas confidoiableSi Gareircesteim* 1^ \ comme aa; ourd^hui, • 
U y avoit difiPercns fîeges , lelon la dignité des peifoniies à qui ^ 
on les prefentoic. 

Itf. Et drefpk devant eux une belle tnhU.'] C'eft la.même dlO-- 
fe que pour le feftin qui eA dans le premier Livre. Et pac ' 
ces pauages il paroît que pour les derniers venus on fervoic" 
une table particulière, pour ne pas incommoder ceux qui^ 
étoient.-.déja placez. 

17. ^près votre repéi nons vous demanderons ^ui vous êtesî} < 
11 y auroit cà de l'impolicefle à faire cette demande aupa* 
^/ivaot. 

18. f,n achevant ces mots il leur fervit lui'mémt U d»s entiar 
ttun bœuf rot* ] On peut voir ce qui a été remarque fui le vu. - 
Liv. de riUade Tom^ II, p. Z2. Net. 41; 

19. ^'on avoit mi4^ devant lui comme la Portion iaplfêshon»^ 
rabW} Aux perfonncs de- diftinâion on fervoit la portion- 
la plus honorable, de c'etoit le double des autres portions-' 
afin qu'ils pufTent en faire- part à ceux qu'ils vouloient f»- 
vorifer. £t de- là étoit venue la coutume des Lacedemo- 
niens de fcivîi toujours une double portion: à leurs tt'iMf^ 

G. î^^^ 
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Nedor, ^'^ lui dit to(H b«s, pour n*étre pas en^ 
tendu de ceux qui étoient à table, ,, Mon cher 
,, Pififiraie, >' prenez- vous garde à Téclat & à 
,y la magniâcenoe de ce vafte Palais i Tor y l'a^ 

' 20, Lsi dit t9Mt hmfouf 9^€tfê ^int tntendm de cemx pti étaient 
M tai/ie} TelemAque pailè bas à PiGftiate, ou par xeipeft 
jpoot le Roi , oa poat ne fTts paioitte flateur> oo enfia 
pout ne pai tcmiigiiex ttap* de (impUcité en paroUCut -fi 
xuipris. 

21. PrenezrVùHS gÂtde k Péelai é" d la mâffiifcentt de uPâ" 
ïdisi Por, tdrraiMi t argent ^ &€,"] -S*)l faut ictrsncher let TCtt 
4>à Homae ¥ieiic de pader de la'ftdcet paroe que la anufi- 

3ue & les danfès à table oe conviennent p^s à la fevcrit^ 
es mœuifl desLacedemoniens»!! faut donc letraocherauffi 
tout ce que le Poëte dir de la maenificence du Palais de 
Menelaa» qû efi enooie bioà flusopporëe à U ilhipîichié 
.de ce peu]^^ Mats paiatfèB d^powFett le pevdcfbndeaienc 
de cette cntioi^e» en fail^t yoix qufi Lacedemoiie du t^ma 
de Menelas etoit bien diÉRfreiïtè de Lacedemonc do tems 
de Ly«(HPgwe« Plutaïqoe -ooas 49ki même entendre qné H: 
Inxe Se la magnificence avoicac régné aacieanemsBt k La- 
cedemonc , puifque Lycurgue travailla G. fagémcht à les 
déraciner. Menelas avoic pu ajouter beaucoup au luxe qui 
xegnoit avant lui , il avoit v& le luxe ^es Aiiatiques , ôc il 
avoic rapporté des xiekei&s iimneiirea» dont il avoit déjà 

à employer une gcaadcpattie à ycaabçilifinpcat de (boPa- 

ais. 

22. Us métaux les plus rares'} J'ai mis cela ao lieu d^eJeffre^ 
que nous ne connoifibns point , & qu'on prétend être Oft 
métal mêlé d'or , d'argent Se de cuivre. 

2). Tel dùit être fams deme le Palais du Dieu uui lance le tem- 
nerre] C'efl ainli qu'Ariftarque nous a donné ce vêts dans 
ion édition, 

Zuféc vov rttuié yOwfjiviu hio^*f dvxi» 
Mais Athénée a mieux aimé fuivre la coxreâion d'tm 
tain Selcucus, qui coirigeoit 

Zoaic frov vùtavrei ^ifJLOtç if «ry/Ufli'M ftureiL 
Et les raifons qu'il en donne (ont, la première, q«e 
dttangers admirent deux chofes, la magnificence 6c la mai- 
Â>n, qu'ils appellent J'»/uar«il;^Mfrrfle, une maifon rifennaute^ 
c'eft à dire, haute ^ Cpacieufe, élevée, & la magnificence des 
meubles qui font dans la maifon, car, dit- il, /*«r, l^nrgmt^ 
tiveire , n^éteient peint fur les murailles , mais fur les meuklee» 
Puis donc que ce vex;^ ne doit être entendu que des mciH 
bics, la le£oa deSeleucus eu mcillente que celle d'Ariftav- 

que» 
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„ raîn, l'argent, " les mctaux les plus rare$& 
„ Ty voire y brillent de toutes parts , '^ tel doit être 
„ fans doute le Palais du Dieu qui lance le tonner* 
,y-rc. *♦ Quelles rîchelfcs infmies! Jcneforspoînr 
,, d'admiration. Mo- 

^oe. La r^comle rarfon eft qo*il parok on foltctifn^ 4aI^r 
celle d'Ariftarque^ car après aroir dïiTotnU «w^», il ne peut 
pas ajouter oo-cat rk^' «o-^tita w^kkcL, Il auront dû continuer 
•V<r» ««/l* «r/, ôc non pas oW* t*<^' «fi. Et la troificmç, quç 
Je mot «euMî ne fe dit point du Palais , mais de la cour qui 
ce devant le Palais. Toutes ces raifons font également m4 
Toles & indignes d'un bon Critique. La première eil pueri* 
le, car outre qu'en conferirant la leçon d'Ariftarque, qii^ 
peut lui donner le même fen»- qu'à celle de Seleucus , cofpi!|& 
Cafaabon l'a remarqué, il eft-ttès^vraifemblable que cesrif 
chcfies, l'or, l'argent, l'airain n'étoient pas leulemenl 
employées dans les meubles , mais qu'elles tmbcIliflpienC 
les murailles, les lambris» les portes du Palais. Eft-ceunflf 
chofe inconnue dans^l'Antiauité que des platfpods» dcsUm:: 
bris» des» nuijrs ornez d'ot oc d'irpiijB \ Uoiacç in'a-til p9ff* 
dk: 

Non tbur ntqtte durtum 

Mea renifUt m d»m9 Lédtna/r» ^ 

La féconde taifoD ne ï'eft pas moins. ^ C%îkv^^tiV^.fw3i' 
bienvà. Car en mettant un point après àûa if, comme Âi^, 
tarque a fait, le reûefujt fort bien, ^o-ist Tiç^'ir^.: 'Çcl< 
cfnbr^fle tout ce qu'il vient de dire.. Enfin la UQiJj^ij^ci^ 
encore plus frivole que les aMtres, car comipclé hàemje' Câ* 
faubon l'a montré, quoi- que le mot «ùam lignifie propremcnfr^ 
la cour, il (e met aufli très-fouvent pour le Palais, c^çic 
ainfi qu'Ëfchjle, le plus ancien des Poètes tragiques Çrecs^ 
U. grand inçiitateur cTHomere a dit daps fon Prome th^e ^ 
tiT9t rir ^oiaùhif otxv*ua-t^ tons ceux oui fntfittuUnt U PiîUi* 
de jHpiter. La leçon d'Ariftarque eft aonc la meilleure. £c; * 
lien ne relevé davantage le ^u^eipent d'un bon Critique ^ 
que les raifons que les niauvaiç Critiques lui oppoifeo^ poux )ç^ 
xefoter. 

24, glHelles ritheps ii^njfs ! je ne fers peint d^admirétiem}. 
Slutarçjue dans fon T^afté de ravartce ou cenveitjfe ePaveit » 
isiit ici à Telemaque un procès qui meparojt aiks injuûç,^ 
U dit que 1$ plupart des hoi^tunes font conmie Telemaque , 
qui fiuite d'expérience, ouplûtét par ignorance depaigroir 
fiereté, ayant vu la maifof^ de Neft/or oui ily ^voil des lits». 
des tables, des habits, des tapis, des couvcitores/&d'çjE- 
ctUeoc vin , ne jugea pas bienheureux le maUsé de wsx, 

U_4 ^Bftafc*. 
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M^nelas rentefldit,& lui dic:„ Mesen&ns,'^ 
yj il n'y a rien en quoi un mortel puiHe s'égaler. 
,, à Jupiter ; le Palais qu'il habite & tout ce qu'iî 
„ poficde ffont immortels comme lui, certaine- 
ment il y a des hommes qui font au deflus de 
moi pour les richcilès & pour la magnificen- 
ce , il y en a au$ qui font au deflbu&. Dans 

>« les 

inaifon, qui avoir, une iTbonae profifîoodes ckofesnecer- 
fanes Se utiles. Mais ayant v& chez Menelat une infinité. 
dt richefTcs, l'ivoire, Tor, Taigent, il enfiit toutraifi, fie 
a'écriâ dans Ton raviflement» ui doii êtr* fans doute U PdUU 
4iu Dieu qui lance le tennerre, Quelle j ricbejet infinies l je m fors 
feint <C admiration. MaisSociate OU Diogcue ausoicntdit an, 
contraire: S^mtles fauvretez,,quel ramas de chpfes méUheuremfesx 
folhs ^ vaines t je ne fuis m* empêcher et en rire en les. voyant, J*cn, 
appelle ici \ tout ce quMya dp gens fenfez ficqui connoif- 
fent les hommes , Homère autoit-il fuivi la R.aiu>n fie la Nar. 
ture s*il avoir fait un Socrate ou un Diogene d'un Princet, 
et vingt ads ? H en fait un homme polî qui a du goût , <|iû ' 
cft frappé des belles chofe^. fie qui admire ce qui mente 
d'être aamiré. Ce Piinçc fera afl*ez voir biéh-tôt la difibren-* 
Cjt qu'il met enueles chofes utiles fie neccflaires, fie les in- 
utiles ou les fupexfluësa qua^d U,xefureiaJe8prerensdçMe^ 
Bçlas. 

zi. Il n*y a rîen en tpioi un mortel fiêip f égaler À Jupiter 1 
Tçlémaque vient de dire , tel doit être fans deute le Palais de. 
Jupiter, Menelas , qui l'a entendit > corrige cette forte, de^ 
biafphême. 

26. Tai été porté À Cypre^en Phenicie ^ en Egypte] '^marquex.^ 
dit Eudathe, quel fonds <thiftoires fournit à Homère ce voyaga, 
de Tetemaque À Sparte. Il y expofera »»».y*«/«»f«^ beaucoup do. 
ouriofîtex^ étrangères , mais, encore beaucoup df. particuiaritez, ele*. 
Grecs & des Troyent, Cefl donc avec ùeaftcoup de raifon e*r iCart 
quf ce Poète a feint ce voyage pour P ornement de fo^ Poème , car 
par fon moyen la Mufe eC Homère a jette une admirable varietô, 
dans fa Po'èfîç , & en a fait comme un tapis merveilleux , digno 
ePêtre confacré à Minerve, J'ai trouvé ccttç Remarque fi jOt 
lie, fi pleine d'efîtrit Se de goût, que {'ai voulu la confervct, 
fie en orner les miennes. 

17. y ai été cheiL les Ethiopiens] Ce pafTage a fort exerce' les. 
anciens Critiques 8c Géographes. Le Grammairien Ariftoni- 
eus, contemporain de Strabon , dans un Traité quMl avoit 
fm des erreurs (Cvlyjfe^ avoit fur-tout examine ces troij^ 

point5>. 



^ les grandis travaux que j'ai eflbyez & dat» les- 
,, longues courfes que j'aî faîtes , jVi amaflë 
^. beaucoup de bien que j'ai chargé fur mes vai(r 
,^ féaux, &je ne fuis revenu chez moi que lahui^ 
^.tîème année après mon départ deTroye. ** J'ar 
„ été porté à GyprCjCn Phenicie, en Egypte ;- *' j*aî >' 
yf été chez les Êihiopiens^/^ les SidonienSv*' lesi- 

H Erem* 

points, qui font les-EcliîopMns , qui fontËesSiclànieDs , ht 
enfin qui fonr les Erembts dont Hbmere parle, de il avoit ' 
lapponé fui cela les (èntimens des Anciens. Far exemple^, 
il établiiToic que i'Ecbiopie où il cft diiquc Meoelas alla» 
eft l'Ethiopie Méridionale, ôc que Meiïelas £t le' tour pat 
H iner Atlantique, 5c que c'eft par cette laifon qu'il fut (r 
« long-tenM. Strabon, qui a fait fur cela une longue Diiftr* 
tation, réfute cetteehimere,. -Se il prouve que Menelas ë* 
tant allé juiqu'à Thebes, il lui fut aifé de pénétrer dan»' 
rEthiopic, qui s'etendoit juTqu'à Svene^voiiinc deThebes^ 
&-que pour-ce voyage il fut- ^idé def£gypti«ns'&.du Rofr/t 
même chez qui il avoit été reçu; 

zs, Ui Sidoniefij] C'eft fans nul fbndemenr qu'on a iiiia<** 
giné ici des Sidoniens dans l'Océan , d'où les Sidoniens dm " 
Phenicie étoiemvdefcendussii ne faut pas chercher ici d'au* 
très Sidoniens que les Peuple» de- Sidon. Mais , dit • on , (k- 
deft ici laSidon deShenieie, conunent Homère en patle-Cw 
il, après avoir parlé de la Phenicie raëmetLaréponfe n'eft 

r,s bien difficile. Car outre que c'eâ uuc figure<famiJiei9 
Homère, il a voulu faire entendre que Menelas nefecoop 
tenta pas- de parcourir les côtes de la Phenicie, mais qu'il 
fit quelque ic\ouï ï Sidon qui en eft la capitale , où il.fut 
iott bien traité- pai le Koi> qut lui fit- même des pieiènt^ 
comme il le dira dans lexv. Livre. - 

29. Lis Erim^s] Ce font les A ri«besv Troglodytes t^Tuff lea 
bords de la naer rouge, voi(iM<iNM'Egypt.e.. Qn avoit mêm* 
Corrigé le vers d'Homère , &c an heu de hsh E>f/u^V, on a* 
voit ■ lù'A^epçâd^ Tff ,« mais il u elt nullemeat qeceifaire de 
corriger *le texte, & de changer une leçon qui eft fort an» 
cienne ôc la («nié. véritable. Strabon Ta fort^bien vu» mat« 
Il u'a pas fa > la . véritable origine durnom que Bochart • 
très-bien expliqué.daas fon Livre admirable de la Geogra^-^ 
^ie faaée» Ca». kl a fait voir que l'Arabie a été atnii 
nommée du. mot Hébreu 4m^ , nêir » qu'au lî^ k d'a^.sb oa 4 - 
aitr.ereht.ic que du m^t #rWi, eo; «loutimt nueii»,ojiaiîri| 

fttmhk^ IfCs Braobo. (ont let.mSiiics aH9 Ut A^iJtm 

* <^ • • ■ » - " 



1 jt4( L* O 1> Y s 6 &' E 

,, Erembes; *• j'ai parconm la Libye, o4 Icf 
,, agneaoK ont des cornes w naiflànt , ^' /k oùl 
„ les brebis ont des petits trois fois l'année. Lot 
,1 Maîtres & les Bergers ne manquent jamais da 
,, fromage ni de viande, k ils ont du lait ca 
^ abondance dans toutes les iaifons. 

„ Pendant que les vcots me font evrcr dans. 
^ toutes CCS régions éloignées, & que, mettant 
^ à profit ces courfes involontaires, j*amaflè dç 
^ grands biens, ^^ un traître aflâffine mon frerc 
^ dans Ton Palais , d'une manière inouïe , par la. 
^ trahiibn de foa abominable femme ^ ^^dcCot^ 

^ font tMAnesk Ao rcfte qvMd- Mcnelas dît qo^l avoit 
éië chez les Ethiopicos 8c chez les Arabes, ce n'cft pts 
fom dire <pfi\ a voit tiré de là de gtandes xicheires, eai 
•vaat la guerre de Tt«^c, ces Peo^s dtoient très- pau- 
vres ». «*cft icaleaKiit pooz Te vamter qu*il avoit. été fort; 
Ipin. 

|«é f*iii pAPCêmm la Libye pu le* dgn€dM»c 0nt des tomes #». 
Mi^Smr] Hérodote ^ctit tgat dans laScythie les bœufs n*oof. 

riot de corocs • à caufe de l'estrêaM rigueur dn froid. Far 
raifbn des oeaMaiiet» en Libye les agneani peuvent avoir 
des^ cornes ea naiflknt , à caafc de la chaleur exeelfive. Ar 
liftote dit plus encore , car il dit que dans la Libye les bê« 
ait i corne naii&Qt d*abord aTe« dcs^ cornes, %i^ùt yhwtr 

Vt\ Et OM hs kreUi cmt dt$ petits frets feis hmisét} On a VOV* 
In. expliquer ce vers iy em les krthis em treis petits d^tme ^#r- 
a^ Mais le fens que j'ai fuivi eft k plus naturel , 6c le feid.' 
vrai. Il vent dire que les brebis n*oot pas feulement dca. 
•liafaun au priatens , comme dans les antres pais , vtm$, 
^'clles en ont cntroia fkifom y qul^cs ont tous léa toa. 
aïoia poftdes. 

^ it> Vn irdttfê tffesSim imn ftere dm* fin Paléds tPlme mst» 
nêere imeuse ptar U ttdhifiu de fen abemnéAie femme ] Le inal«- 
iMttfeuK fort d'Agamemoon.eft explique en qnatre ettdroSla^ 
et l'Odyiee» Meftor en parle dans le Livre précèdent ;. Me- 
«eUit-en- paite ici en pca de mots s frotée l'explique phit- 
«nJang.à la fin de ce «ameLivres 6c enfin dant leXLLfvw. 
Jt^anMainon Ini-mStoe en infiratt plat particulièrement MVfi^ 
le- dAoa. ka E-nfèit. Tout cela* w nanagd- tattr. bcaucom* 
MirMk dnnieUlgfMi^ Abusif ft^>lît^*afiinoHâaml|^^ 
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„ t? que je ne poflede ces grandes richéfl^s qu'a» 
„ vrc doalçur. Mais vous devez avoir apprts^ 
„ tontes ces choits de vos pères , (i vous ]cs avei 
„ encore, car tout le monde lait que j'ai foutc- 
„ nu des travatii inânîSt '*^ que j'ai rulnéutic 
„ ville tris-riche & irè;-fIorifIànte. Mais plAt 
ft uni Dicui que je n'enflè que ta troiGème par» 
„ tic des biens dont je jotiiSySt moins encore,.- 
„ & que ceui qyi om péri fous les murs d'Ilioa- 
ff loin d'Argos fiidcnt encore en vie ; '' leur 
„ mort ed un grand fujet de douleur poff ^oii 
„ Tantôt enfçfm^ dans mon PiH» ^*je trqvve- 

" n. Difttt' Itaji ni ttStit ai paniti riri'Jîi ifftiitc dm- 
IrnH-] Hoinete combat irï vKIb|eincDt la fauQô opinion de" 
cuu tfol appellent hrareoi Itiiichw. V-oîdun giand tt'iu^ 
çt, qui ■ombie df btciia, *joijt: qifg ignie] cc) iKh:)Sc* ilÇ-' 
]■ leadc^K pai licmcfif , Si codifie 4» le HHfi fifU m "f-' 
ftlfrdi Btt tUi jiyi. KtBÎaiit a foit \>\*à dit iflit Hoai^ 

te , 7c f«ifiii di fttad, ii,nr, tr um U m^i ii>^i mit^. 
ft,tii fttfwt ft ^iitfMtbtKtwi. Taai'ilje&TntiqQe Icten- 
(le jnême if\.i\ffi It pi^nMtion aà il efi ppui lc( fic^db* r 
elt pouitant taui de convenït qu'elle» oc Tcûit pas TaffiAii- 
tei pour icndie hruccui. 



VLKat\it,cK\iinewQ^iiiiea\t. |! parle niaDÎfefîem.ent de !i^ 
V^IIe deTi^,il9i)tU pcilèiiToit retenti d^af louc l'Uiiiïcnf 



' j(. Ltur iifip it ifn irvid fujn dr d^lfh^r F'-" J^'i- Tao-r 
fA n/irW <£■>! nn P#r«j, &t.] Que cet endioic mi parnij 
jlfiu, & qu'Honieie iut bjiea caïaâeiirei un bonEiiçee, 

}(iïq*«iia?jiiiréqtemeijt feiSujttj, mais qui aime tous le^ 
pipmes l Yoiil J^etielitMjui dix ans apics U fin d'une guet- 
Ki &d^u ^cne tiïi-IoQe, pleine encore la Itiow . nofl 



'Honiere iut bien caraâeiirei u-- -.■- ---^ 

frqiemeqc fè« Sujets, mai! qui aime tous lef' 
' " ' "- - ■ ■ '■ ■' -ffietr 

faianfùiie\^ tUBiàtii, mnif encaie de laat les jiuief 
kaVM CtpitfÏMi qu]*ODt .A< [)Kz poucriqueicllc. OuTaD^ 
l«t Priaqei qvi W j!^qiàciit 6 long teins de- ccus qui É- 

«);( îetitfrW W fei»W » U rang de leyu gi^ni-guth 
ijtjjj^ ^ jicaraie su pRibone ciitce I« têftccw xâîûh,- ^ 



^ upe fatisfaâion infinie à les regretter & à te^ 
^^ pleurer, & tantôt je. cherche à me confblcr^ 
yy car on fe lafle bientôt de foupirs & de larmes^ 
j^ De tous ces grands hoxnnaes il a'y eo a point 
^, dont laperte.n.emefoitfenfible,maisil y «nana 
^ fui; tout dont les malheurs me touchent plu$. 
^ que cçux des aujtres :q.uand je viens à me four 
,^ venir de lui, il m'empêche de goûter les doa- 
,, ceurs du fopimeil & me rend la table odieufè^. 
^3^ car jamais Jiomme n'a fouSerttanidepeiBe^ 
^ Di foutenu tant de travaux que le divin UlyiSr; 
^ commet Tes maux/ont infinis, Taffliâion qyq, 
yy, & perte me caule fera infinie & ne paflèra ja-- 
^ mais, Nous n'avonsdp lui aucune nouvelle,^ 
^ fie noni ne avons si! ejft en vie ou s'il cft 
^ mort ;jl,ne faut pas douter ^que le vieux Laër^ 
j^ te> la fage Pénélope & Telemaque fou fils^^ 
^^ qu^il laîua encore, enfant, ne pauènt leur vie" 
^ à. le plcnrc^u 

Ces paroles réveillèrent tons les d<plai/irs de 
'îfelepjaque,& le plongcret^.dans nncvivc^ou- 

9^4 Car jâtmts ^6§mmt .n*â' fimffin tant:. de. peina nifimemm. 
t^nt dt travaux} Qui poQiioit .exprimq^ la domeor 8c le plsir 
^tqtieTdemaque feçten entjendant.pçspaioleydcMenelasL 
Artfi quel ait fie quel naturel cette. reçonDqUTance de Te- 
Icm^qup e^ amende t Virgile, en a.biçn cpllllu>Ja^bcan•: 

itè Pindam. tfi^l diUhirmti HeUntfirt d^ fin dffMntmmtèlH 
^ adioit manq^ié^qaelqi;^ chçfe à ce tableaa«.il Hçlenc.n^ 
0$ venue en, àuementçx J& eq ùhevex la beauté.. Quelle 
^doiirable^atietejHpmeré i^t jetter dans fa Poëfîe!' Mais it 
l^^reToBteidunç diflSçulté. Si.Mçoelas célèbre le fefti» 
oçs.fldcçs defon fils èidti fa fîfco pmt\wi Hélène n^eft- 
^e pas à.ijyilel dc.d'o& yieQt-elteg^ £($l<ne avoit p& fe le- 
tjjiei^tut la fin» avant Taniiéç dçf- étra|l^erss^.peut-£tJ:e- 
llif^Slt;ql^elJe. avoit une table dans fen apartemént où. elle 
éi^i^ àf^ç; irs^ftnimes^. Comque noua ▼oiônadanal'£critti« 
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kfir ; le nom de foti père fit couler de iès yeax 
BQ torrent de larmes , & pour les cacher il mit 
avec fes deux mains fon manteau de pourpre de- 
vant (on vifage» Menelas s%n apperçut, & it 
fur quelques momcns 4 délibérer en lui*méme 
s*il atcendcoit que ce jeune Prince commençât à 
parler de fon père, ou s'il ticheroit d'éclaircic 
les foupçons qu'il avoir que c'étoit le.fils d'U* 
lyflc. 

^^ Pendant qu'il déltberoir, Hélène fort de fon 
magnifique appartement , d-où s'exbaloient des 

erfums exquis ; elle étoit femblaUe à la belle 
iane dont les flèches font fi brillantes. Getto 
Princefle arrive dans la fale & en même temps 
39 Âdrede lut> donne un beau fiege bien tra« 
vaille ,. Alcîppe 1& couvre d'un tapis de laine 
très fine rehauflé d'or, & Pbylo-, la troiiièmc 
de fes femmes, lui apporte une corbeille d'ar- 
gent que cette Princeflc avoit reçue d'Alcan- 
dre ♦" femme de Polybe , qui babîtoît à Ther- 
bes d'Egypte , une des pjus riches, villes de l'Uni*. 

vcrv 

> 

lUns fon «partement , la RclaeV^^en fait nnaaifeimnea 
dans le fien. Peiit-étie enfin qn'Helene avoit fini la fête 
avant que Menelas eftt fini la fiiénne. 

39. yAàttfit lâf dttmt un btmt fitgi^ Hefone a ici txois fcm^ 
mes <jui rontdt^cnt«f de celJcaqiiil'ÉvoicntfexyieàTioyes 
& qm font nommées dans Plliada Celles-ci ppvvoieot être 
flottes. Mais Eaftathe nous avertit -que les Andena ont 
fort fagement remarqué ce changement. Il n'^oit pas pxn* 
dentà Mc»elas> difent-ils* de^uilBn anpsès de oette Brio- 
Cf({ç, des femmes qui a voient eft part a fonlnfidellcë 5t 
qui en avoient été les confidentes. 11 avd|: fait maiTou^ 
ornve r. & <^vcc xaifon » on. la fer oit .à moin^? 

40. femifit dt P9bbe'\ Il fant remarquer a^Mm G^ee ?«— 
fybê \ un Rai de Thcbes d^Egjpte ,; êc ua mm.Qtcc £asei^< 
^tDcnt.àla Rwc fa femme, a^Z(4«dr#». ^!^ 

» ■ ». 
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imt. ^ Polybe ayoft fiik pfclfenc à Kfttwlàs dif 
4eox gi:tiuics eaveg d*trg(»c pour le bain, dr 
dcas teâQit trépieds & de dix^ ttlens d'or ; êc fa 
ftrame <}s. (îm côté avok dona^ k Hélène niia 
•aefiomik Wor & Gettf:b€lie corbeille d'argent 
dont la bord étoit dfun or tràs^fin & admirable- 
ment bien travatlK. Phylo met près de la Priait 
c«fl8 fil corbeille qui écofa remplie depekMtonS' 
d*une laine filée de la dernière fineflê ; la aof-^ 
Boaitle coëffife d'une laine de pourpre violette 
étoit cottchée fur la corbeille. Halene fe plao^ 
fiir le âegc qu'Adrefte lui avoir prefenté dt qn{ 
avoir un beau marchepied , & adreflant ki parcHa 
I ton marir ,, Divin Manelas^ lai dit-elle. A- 
^ vons-noas qui font cas étrangers qui nous onr 
^ filit rhoni3«iir de venir dans notre Palais ? Me 
^ tF09)pai-je , ou fi j^âl ddéouvcrc la vérité ? '}9 
jy ne puis vous cacher ma conjeAure , je nVd- 
„ jamais v4 ni parmi les^hommas ni parmi Ica 
;, femmes perfoane refieoibler fi parfiifitement it 
^ un autre, j%n fuk dani rétOMcoient dt dana 
^ l'admiration , que ce jeune étranger reflèmbfe 
^ au fils du magnanime Ulyflc,c*cft luî-même;,. 
ce grapd homme le laiflà encore enfàat quand» 
„ vous partîtes avec tous les Qreçs , «ç jap vpm» 
^ idlât^ &ir^ UOfi proellp giiqrri^afix Xrpyçus^ 
^ é^ pour moi malhisBfcis& qai ne meritois ^jsar 
^ YQS mépris. 

i, J>voj8 1» raôçç pppC^, réjippdîï M^icten». 
^ ja n'ai jfinws vit de reOeBibiaaGe fi p^faice^ 

42. Fèlykif fw/of i5»^ f^^ 4^fi9fl0si Hemjçç a ibîç de- 

ainneir 4*P^ srçnplpg^ cçf graiulk» ^çfusl^? de 14f Qclfli 
es fcooienc des g;tpd» f rdègf ope |ifi| avoienr mf £01' 
Xrinces chez qui il avoir ^aiTé: Uy en- arott fans domcr 
«nlfi qui venoient. de la 2ifW^^' ^^ Uomew a'ca di(r 
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^ voilà le port & It taîile d^Uiyflè, Toflà fç^ 
^ yeux , Cl belk tête* D^Mliears ifoond je fuj^ 
,, venu par htztrd à ptrler de cpus W travaux 
^ fa^Ulyfle aelTuyez pour moi, ce jeune Pn'iM 
y, ce n'a pu retenir £bs4Arnicf, & ii a voQltt If#^ 
^ cacher en mcccaat foa manteau 4evmt fçç 

Aiors PifidraKe^ prenant Ta parole , ^ Gt«i)d 
^ Atride, lui dit' iU Prince fi digne de commai^u 
^y der à fiant de peuples , vous ¥oy<z aflnrémeot 
^ devant vos yeuK, Iefijsd^Uiyflê;aiai»con(V» 
p mè U eft trèâ^modefte, le re^â l'ampédie \% 
^ première fois ^a'îl a i'ho^neur de vous voir^ 
^ d'entamer de longs diObours dev^t vous qi)^ 
^ .flOU& écoutons avec le nnéme plaifir que (i 
^ nous entendions la voix d'un Dien. Neflor^, 
<^ qui eft mon peite , m'a envoyé avec MA pp^i: 
^ le eondnire dieï vous, car il (biditiiok pa& 
,, iioim^mcnt de vous voir pour Voua deman- 
\^ der vor confèils ou votne feeoitrs, car tous It» 
^ malheurs qui peu vent arriver à uii je«iqehoair 
-^ me donc le père eft aUcnc , & 9111 n'a perfoiif- 
^ ne qui' le dd&nde, ibnt. arrivez i Telemaquc^ 
^ fini pcre n'jsft pln6,& parmi ics Sujets il n^èn. 
^ trouve pas un qi^i iuj aide irepouflèr les n^aum 
^ dont il ft voit iiccaUi. 
. ,, ODieui^, sfdcria alors te RoiiMenehM,j'«#; 
^, donc k plaifiride voir dans mon Palais- la £1$. 
^ d^Àm temme qui a donné tant de combaîi> 
i^pour Tamouc de moL Certainement je me 

^ THft mi nulkeitrfpfêj /p^ 90 tmri^i^f9t jffs mtPr/sJi 
%t caraâ^e d*^elene eft Jç iq|i»ç âml^QijJS^ihi '^^mSh 



^ préparois à le préférer à toas les autres Grccsv 
,, & à lui donner la première place dans mon aft 
^ feâioB, (i> Jupker, dont les regards décou^ 
^ vrent tout ce quifepaflè dans ^cevafte Univers^ 
,^ eût voulu nous accorder un heureux retour 
^ dans notre patrie; je voulois- lui donner une 
,, ville dans le pais d'Argos & lui bâtir un ma* 
,, gniâque Palais, ^^ afin que quittant le (èjoor 
^ d'Ithaque, il vînt av^ctouteS'fes riçheflès,lba 
y, fils & Tes peuples fetranfporter dans mes Etats, 
^ & habiter une ville que j'aurois évacuée de Ça 
y, habitans ; nous aurions vécu- toujours en? 
,f fembie, & il n'y auroit eu. queJa mort qui 
9, eût pu réparer deux amis* qui fc feroient ai* 
9, mc7. fi. tendrement & dont runîonauroit été 
^y.Q délicieufe. Mais un (i grand bonheur a 
^y peut-être attiré^ l'envie. de ce Dieu, qui n'are* 
„ fufé qu'à'Ulyflo (èul cet heureux retour. 

Ces paroles les firent tous fondre en larmes^ 
la fille du grand Jupiter, la bdle Helcne, fc 
^it à pleuiSer ;.T£lemaqn& &4è' grand Atride 
pleurèrent', &'le filsdii fage Ncllor ne demeur 
ra pas feul infenfîble; Ton frère Afitiioque, que 
le vaillant fils de l'Aurore avoit tué dans lecom? 
bat, lui revint dans refprit, &>i c&fouvenir, 
le vifage baigné de pleurs, il dit à- Me^elas:.^ 
^ Fils d'Atrée, toutes les fois que mon père 
,^ & moi<nouS( entretenant dans fbn Palais,. 
^ nous fommes^ venus., à parler .de vous^ je lui 

4|. ^fin (fUi (fuiftAta lé/ejénr d^TtHh^ut^ il vînt Avec ternes- 
fis richeffenj fon fils à" fis ptufU* 3 Y a-t-il de l'apparence qu'Û- 
lylTe eût voulu quiuet Tes Etats, U. aUci fe ttanrpUotex \à 
Argos dans U ville que Menelas lui auroit donnée \ Cela 
a'eil point bois àt la. vraifemblancef Une. ville en tonte 
Ibtnreraineti dans Argos valoit mtena qu'It|ii»quei, 8cUly& 
fk n!âuroit pas UxSA de conTerver fcs Jitatj-» qu'à astcÀ 
fHft itgi^ pax les FxlAci^aiix dc.l!lil^ Csla v^jA^%$, ùm » 
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^. ai toujours ouï dire que vous étiez. le plus 
„ fage & le plus prudetit de tous les hommes, 
,,, c'ed pourquoi j'efpere que vous voudrez bîerl 
,1 fuîyrc le cônfeil que j;ofe vous donner; ^* je 
^ vous avoiic que je a!aîine point les larmes 
9, qu'on verfe à la fin du feftin. Demain la 
>, brillante Aurore ramènera le jour^ J^ n'ai 
„ garde de trouver mauvais qu'on pleure ceux 
^ qui font morts. & qui ontaccompli leur deAn 
91 née , jp faî <|ue le feul honneur qu'on puiflè 
19 faire aux miferables mortels après leur trépas , 
„ c'ed de fe couper les cheveux fur leur tombeau 
„ & de Tarrofer de fes larmes. J'ai auffi perdu 
„ fous les murs de Troye un frère qui n'étoît 
^ pas le moins brave des Grecs, vous le favex 
,, mieux que moi , car je n'ai jamais eu le plai** 
j, fir de le voir , mais tout le monde rend ce 
„. témoignage à Aniiloquc , qu'il étoit au def- 
,, fus des plus vaillants, (bit qu'il fallût pour* 
„ fuîvre l'ennemi , ou combattre de pied fer- 
9, me. 

Le Roi. Menelas, prenant la parole, lui ré- 
pondit : „ Prince, vous venez de dire ce que 
^ l'homme le plus, prudent & qui feroit dans ua> 
^, âge bien plus avancé que le vôtre, pour* 
„ roît dire & faire de plus fenfé; A vos dip. 
u cours pleins de fageÔe on voit bien de qyet 
„ perc vous êtes- K)rti , car on reconnoît 
,, toujours facilement les cnfans de ceux 

,, ^^ àquîi 

44. Je vous avoué ijite Je n*4ime peint Us Urmes k U fin d*un. 
feftfn] Ce que dit ici PiQftrate cit trèç-fage. Caroutfieaueles. 
]i»rmes , que l'on verfe^ la fin d'iU) feftin > nç font pas hono^ 
râbles à ceux qu'on pleuici, parce qu'on peut les prendra 
ppui[ le feul efFet du vin, c^cft en quelque façon offenfetles 
i^ieux & blefler laB.çIigiop, quedepleiucx.à table oii.Diei4 
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^ ♦« à qui Jupiter a départi fes f los pr^cicufer 
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fkveurs dans le momeat de leur nàiflfance, & 
dans celui^ de leur mariage , comme il a fait 
^^ à Neftor, quMl a toujours honoré d'ane pro- 
j\ teâion (inguliere , & à qui il a accordé hi 
^ grâce de paficr tranquillement & i fon ai(ê fk 
y^ vieilleflc dans &s États , & d'avoir des filf 
9, diftrnguet par leur l&geflè & par leur courage. 
jj Ceflbns donc nos regrets & nos larmes « à 
yj remettons-nous à table ; ^^ que Ton apporte 
y, de Teau pour laver les mains. Dem^n dès 
jy que le jour aura paru y nous pourrons Tele> 

4$. ^ qui Jy^tir a départi fis ftus fréeienfis favfms tUau h 
wummt de Itur néùjfsmee ér dans celui de leur marU^e ] Ccpflfltr 
Age eft paifaUement beau fie lenfeime deux ventes fort inf- 
tinâives. Mais on Tavoic fort d^èguré , eu prenant Je mot 
y*t9o/Ahtê pour ytvfShrty rvttÊfrctwrTt , quand H 4 des enfànn 
Ge n*eft' point- là, du tout-rle fcns d'Uomeie , qui râilcmb|ç 
kf les deux tems de Ja vie où I*iiomme a le plps befoiii dé 
la prote£lion fie du fecours de Dieu. Le premier tems eft 
celui de lanaiflance,>iiire/uivM»c*eftalois aue pieu déployé 
fur nous fes piemieres fiiTeuts. Bt letecona tems »c*eft celai 
4u mariage, ^ui eft une f^^rte de féconde vie, La n^iii^i»* 
ce a beau avoir été beureufei d le mariage ne Teft aumV 
êe il Dieu u*y répand fa benediâion , cette heureufe qai^ 
fance fera gâtée fie corrompue s tout ce premier bonlieiis 
ftra perdu. Sans aller plus loin , Agsimemnop fie Mcnelif 
en font unç belle preuve. Il n*y avoir pas de pluj beureo- 
ic nailTaoce que \i leur. Dif u ne leur continua pas Tes fa- 
veurs k leur mariage} l'un époufa Clytemneftre, fie l'autre Hé- 
lène» fie lis fe rendirent très -malheureux. Voiià ppiwyiqi 
fel4 eft très-bien dans la bouche de Menelas , qu*un hom- 
me n.e i>eut être hçureux 1} Dieu ne bénit* fie fa naiilknce fie 
Içn mariage» ce qu'il confirme par l'exemple deiNeftor» 
Dieu l'aïaqt béni en cef djcux points cardinaux de la vie» 

Êo Doqheur raccompagna jufqu'au tombeau. Ces deux-vcxs 
nt bien dignes de rattention des hommes. 
4^. Slu*on apporte de l^eéusppur laveries mains'] Bi^cnelas don* 
ne fi bien dans le fens de Fififirate, qu'il cfi perfua.dé que- 
liet larmes > qu'ils ont verfécs» les ont fouillez , fie qu*il or- 
donne 
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,, Bloque & moi avoir enfçmble uae conver&> 
„ tion aafli longue ^u'il le voudra. 

Il parla aioli > & Afpbalîon un des plus fidcN 
les ferviteurs de Menelas donna à l^v^. On 
fe remet à table > & oa i^ecommence à iDWr 
ger. 

Cepend^c la filk 4c Jupiter, la belle Hel(^ 
ne , s^avtGi d*uoe €ho(< qui fut d'un grand (b* 
cours. ^7 £lle mJla dan$ le vin , qu'on fervoit ft 

table, une poudre qui aflbupiâbit le deoil t <^1^ 
moic la colère , & faifoic oublier tous les mmi6 
Celui qui en avoli pris àm% i% bqiâon n'auroic 

pu 

• * 

4oBnc qu'on «ppoftc U^ TcAupoui Javojtlcs m^ns» aii* de 
pùrgex cette fonillur;: avant que dç fe leipettie ^ {p^mgf r. 

47. ElU.mèid dans le vin , fi^\m firvHt » une fouàrt ] OéttC 
iltogqe , ou cette poudre qu'Heleue verfa dans le vin pouc 
tarir les larmes Se bannir le deuil des convives , n*eft autre 
chofe que les contcf afCMbkf qu'ipUa lew fit» cdi il tCf a 
lien de plui capable de Hkt oMm «u» plu» «fBigen \$ 
lu jet de lears. larmes qu'qp C(MKe fiu't )^ pfopof , blea înr 
«enté 6c accommodé eu tmis, en }ieu -£; eiut peicfoiMMik 
Cette fiftion de U^drpgne a^Uée npfmth9s evee laQuellr 
Hélène charmoit le vin»eii tics inge^ieuiè » A^ clic ne laii* 
iê pas d'avoii une veriU pour î^nàtfotu^, Çgr DiodcMe 
écrit qu*en Egypte , fie fur- tour à Heliopojis »qui eft le mâr 
me que Tjiel^s, il y avoit (fa» femmes qu| fe yuirpieiitdf- 
compofer des botfibos» qui non iênlemesi failbient iMiblifr 
tous ItB chagrins , mais qui calmoieat leff plus yiyei 4(mr 
leurs & les plus grands eotpoifeffiees 4e f9leie. Sr H aj^ur 
te qu'elles s'en lei voient eucote de A)n f e9W> £f epièf Uik 
Eufebe dans le x. Liv. de fa Pfcparation iviugffliquf » dit 
foimellement : Ennre.de notre temj Usfimmtj dt Diifftji» /e* 
t^Ml M/i9Mr /«• tri/ifff* ér /« co/mv f ^ 4f« fHipn* qt^i^ pf*f^ 
rent. Que cela foie vrai ou faux, Homère profile «dipûilT 
rablemeut de la réputation de ces femmes <r£gypce , Àt par 
la manière dont il fait ce conte, il fgit eflee copnoif le quf 
ec (ccrec d'Helene n'eft autre que celui que j'ai dit , cemr 
me on va le voir dans la ELeimuque iulv^nte. Ceux (^ 
croyenc que c'étoit véritablement quelque fimple comme 1^ 
bHj^Ufi , qui produifbit un e£fet fi iurpcenant , me paioiÎQiènii 
bien éloignez di^ fiomût le ièccct d^tiMcoc 



pas verfé une féale larme dans toute la journée 
quand même fon père & fa mère feroient morts, 
QU*on aurort tué en fa prefence fon frerc ou fon 
fils unique, & qu'il Tauroit vu de fes* propres 
yeux : telle éioit la vertu de cette drogue ♦' que 
lui avoir donnée Polydamna femme de Thonîi 
Roi d'Egypte, ♦' dont le fertile terroir produit 
une infinité de plantes bonnes & mauvalfcs , *® 
& où tous les hommes font excellents Méde- 
cins , & c'cft de- là qu'cft' venue la race de 
FeoB» 

Après qu'Helene eut mêlé cette mervcilleoft 
drogue dans le vin, elle prit la parole , & dit:. 
y, Roi Menclas , & vous jeunes Princes , le 
,, Dieu fuprême, le grand- Jupiter, mêle la vie 
9,. des hommes de biens & de mauxr comme il 

„ loi 

é^. Sue lui avêh déknéè Pùfyddmna fimme de TbenhT^oi SB* 
iypte} Strabon rapporte qu'on difeit.que non loin de Canot 
pe U y avoic nne ville appellée Thonis où regnoit ce Roi, . 
tttri de Polydamna. Mais Hérodote raconte que les Prê- 
tres d*£gypce Tavoient afloré. qnC'Ce Thoms étoit le Goa* 
vernenr de Canope. Pour moi encore une fois je fuis per- 
fuadée que Ve(( ici un conte qu'Homère a bâti fur cette ré- 
pDtatioft 4cs femmes de Diofpolis , dont il a?oit été inftruit 
liir les lijux , & que quand ce Poëte a feint que. cette prér 
tendue drogue avottéte donnée ï Hélène pac Polydamna. 
femme du R.oi Thonis i il a voulu faire entendre que ce fe* 
cret d'amnl^r les hommes & de leur fitive oublier leurs 
inanx » eft l'efiFet de l'éloquence , de la fcience de bien con* 
ter. qu'il appeHe Pelyddrnndt deiMk dire , <iui dêmpte ttutst 
§h»fis. Et qne cette fcience eft^ la femme du Roi Thents » 
nom formé de l'Egyptien Thtuft ouThetb^ qui (îgnifîeJier* 
euref le Dieu de -l'eloquencev 

49. Dent le fertile terroir produit "^ Tout ceci, qni efHvral 
à la lettre» a perfuadé à beaneonp de gens que le refte de- 
voir être vrai auflî , mais ne fait- 00 pas que c*eft W le 
grand fecret d'Homère de mêler desveiitcz avec Tes fiâion*^ 
pour mieux déguifer fes menfonges. 

50. Et où tous les hommes font excellens Médecins] LCS Egyp» 

Uens ont toujours paiTé pour lc$ plus fagcs des hommes % 
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,/lui {>laît, car fa puiflànce eft fans bornes, c*e(l 
,, pourquoi jouïirézprefentemcnc du'praifir cie«la 
,, table, & divertiâèz-vous à faire des hiftoires 
„ qui puiCIènt vous amufer, je vous donnerai 
„ l'exemple, & je vous raconterai une hîftoire 
„ qui ne vous déplaira pas. Il me feroit im* 
„ poifible de vous faire îcî 4e détail de tous les 
„ travaux du^patient Ulyilè, je vous raconterai 
,9 feulement une entreprifc qu'il ^ofa tenter aa 
„ milieu des Troyens, & dont je fuis mieux 
„ inûruiteque perfonne. ^' Un jour, après s'é- 
„ tre déchiré le corps à coups de verges & s'être 
„ couvert de vieux haillons comme un vil efcla- 
^ vc , il entra dans la ville ennemie ainfi dé- 
„ guifé & dans un itat bien différent de 
„ celui où il étoit dans Tarmée des Grecs, 



»» 



^* car 



êc pour les plus exeellens efpxits. Ils -ont inventé une 
infinité de chofes qui leui font honneur. On n'a qu'à lire 
Hérodote. Quoi- qu'ils habitaflent le païs du inonde le plus 
ûiin,ilsne laiiTerent pas d'inventer la Médecine qui ne con- ' 
fiftoit d'abord qu'en vomitifs, en lavemens & en régime. 
Chacun étoit fon médecin. Enfuite les maladies s'étant 
«tgmeneées, il y eut une infinité de Médecins de pxofê(^ 
iion , mais ils n'etoieot chacun que pour une maladie pax- 
ticuliere , 8c m^me poux une feule partie du corps humain^ 
L'art de la Médecine s'^enrichit «enuiite de leurs obfeivationa 
& de leurs experteaces, c'eft pourquoi Homeie ajoute que 
de -là eft venue U race de Peen. 

:f I. Vn jour après y.êtfi déchiré le eorps à emfs dt vtrgtSt 4f. 
â^ttre fuvert de -vieux hmtUns2 C'eft donc Ulyfle qui eft lo 
premier -auteur dexç.ftratageme que plufienrs grands hom- 
mes ont enfuite imité pour fervir leur patrie., eommc. uit 
Zo^j^e, un Me^abife. £t dtauties pour raflujettix. com* 
me Pifîftrate qui fe blelTalui même» 8e fe mit tout'lecorpc 
en fang pour émouvoir le Peuple, âc poutje poster à lui 
donner des gardes cont« la violence de Tes ennemis qui 
l'ïavoient mis en cet état,, maîadolon , qui connutceftrata^ 
gême , lui dit : File 4*Hiff9tr4$* » tn refrefitaes ,mdl fVÎjfjjk 
etHomere^t cdr tu t*ee déchiré le eerps petk tremper ies Ckeyene^ 
értlue le fi fMe four trofitptr ^et emumu H^OMxa^iiAiè»x\k.^x^ 
de Stfloo. 
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„ ^* car il paroifloîc un véritable mendiant. Il 
jy entra donc aimfî dans la ville désTroyens; 
,^ perfonne ne le reconnut; ^^ je fus la feuk qui 
„ ne fus point trompée par ce déguifèment ; je 
,, lui fis plufieurs quedions pour tirer la vérité 
,, de fa bouche, mais lui avec fa finedë & (a 
,^ foupleflë ordinaire, il évita toujours de me 
^ répondre & de m'éctaircir. ^^ Mais après que je 
^ Teus baigné & parfun^é d'eflënces, que je lui 
,, e'cis donné des habits & que je l'eus raiffiiré par 
,^ un ferment inviolable que je ne le décclcrois 
,, aux Troyens ^^ qu'après qu'il fcroit retourné 
,^ dans (on camp , alors il s'ouvrit à moi & me 
„ découvrit de point en point tous les de(Irin( 
jj des Grecs. Après cette confidence il tua de 

51. Car ilparetffoit un véritable mendiant ] C*eft ce que (îgai- 
fie proprement iUrtiÇp un mendiant, un lueux qui demande 1 
i^têXcf 9 iirc^«c. 'Qpelquei-tfns en onr.^t an nom prop re» 
«omftie -s*il y evoit eà M guMx appelle D«^i , ce qui ne me 
ptroit pêj5 B'ftannel. 

5 s. 7« /m UftHlt^ ne fksfnnt tfmfi*\¥Xit fecotinMt Ulyi- 
ië «M^^'Iic ftvoit vft plufieurs f«h. 




ce 

oii 

Mnce qu'il »*Mivr2ffo}t plfttôt à elle q«i^ perfonne êc qu'el- 
le tkefoit de Itfi cous les feerlts des Grecs. 
- 55. Sjfi^prh^^ilferwt fft^àmédaMP fim €tmf^ C'eft ^tlî- 

ne ftroit 

iretquPeilc 
^ezf^eQlons 

fîHtfblHUes danfe les Liffeè Aiints ,^a^il fkttt prendre dtfls 
lUitmêlMftns. •.■■:: 

ié^ iAiixff^f* il P^tui t9iths hs inflruSiwki fuê kgy étvhnt w 





Troje en refat epril fiHJirooai en femporrer 

q«e iNitib, «Bftts pouB bhwurét VivAt de lÀ ^rlteSc pdnVirïl- 
Chec d'y déooavrir les deilHns Ût% ennemis. ArAû ^^é 
fignifié 4ei toutes k» fnfhuékîoiis neccfllàires , tout 'ee <iue 
Mvficeesvôiilèieiit ira¥oiï potitftitfe f^iiffît It ^ArttaKiM 
90'i/f mediroient. 
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,, fa main un grand nombre de Troyens & re- 
,, paflà dans l'armée des Grecs, '^auxquels il 
,, porta toutes les inftFuâions 4^1 leur étoient 
,, necefTaires pour Texecutioa de leur grand def* 
,, feia. En même temps toute la ville retentît 
,, des cris & des hurlemens des Troyennes, fk 
„ moi je fentis dans mon cœur une fecrete joie, 
„ car entièrement changée , je ne defiroîs rien 
,, tant que de re^tourner à Lacedcmone, ^^ & je 
,) pleurois amèrement les malheurs où la Déeir 
,, fe Venus niPavoit plongée, ^^ en me menant 
„ dans cette terre étrangère, & en me faiânt 
„ abandonner mon Palais, ma fille ^^ & mon 
,, mari, qui en efprit, en beauté & en bonne 
,^ mine ne cedoit à aucun homme du monde. 

5> Tout 

57. Et je pleurais amèrement les malheurs «A la Déejfe Venus 
m*avoit plmgée ] Homère a pailé plus d'une fois dans Pllia- 
de des larmes qu^Helene avoir yerfées après (bn repentir. 
£n voici la confirmation. Si elle avoit perièveré aans fa 
faute, Homère n'auroit eft ^arde de la mettre dans fon 
Foëmc , qui n*eft fait que pour l*inftiuâ:!on , ou s'il l*y a- 
voit mife , il lui auroit donné une fin malhenreufe ponx 
fkire déreftet le crime qu'elle avoir commis. 

$%, En me menant dans une terre étrangère'^ II y a ici ane 
bienfeance dont je fuis charmée » & qui n'a pas écbappé 
au bon Archevêque de Theflatoirîque. Hélène ne nomme 
ni Paris ni Troye. Au lieu de dire que c^eft Paris qui l'a 
dnmenée, elle dit que c'eft Venus, oc au lieu de dire qu'el- 
le l'a menée à Ttoye , tWt 1^ meûée dans une terre éfran- 
Î;ere. Elle ne peut fe refoudrt ^proftcer des noms qoi, lui 
ont devenus Q. odieux. 

59. Et mon mari^ qui en efiritji en beaufé & en bwne nUtu} 
Ceci éfl encore fort adroit , Hélène Hivoit bien qiie dans. 
l'infidélité des femmes, ce qui pique le plus les Kommes, 
c'eft la préférence qu'elles donnent à d'autres (br eux , cax 
c*eft une marque qu'elles les trouvent mieux faits & plus 
agréables. VoiU pourquoi elle lui fait ici une belle ré- 
paration, en avouant que celai , qu'elle avoit foivi , n'avoit 
aucun avantage fut lui, niducôtif de refj^ihyiiidacdtéde ! 
la beauté Se de la booAc mine. 
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„ Tout ce que vous venez de dîre d'Ulyflie^ 
,9 reprit Menélas^eft vrai dans toutes fescirconf- 
„ tances. J*ai connu à fond plufieurs grands 
„ perfonoages, *• j'ai pénétré leur cœur & leur 
^ cfprit, fources de leurs aûîons , &j'aî voyagé 
jy dans plufîeurs contrées , mais jamais je n'ai va 
„ un homme tel qu*Uly(Ie, pour le colira- 
91 gc> ^^ patience, la prudence, & la fbr« 
y, ce. Quel grand (ervice ne rendit- il pas aux 
^y Grecs dans le cheval de bois oà les principaux 
„ de l'armée s'étoient enfermez avec moi , por- 
^ tant aux Troyens la ruine & la mort ? Vous 

„ for- 




int 

ceux 

avec les hommes. 

61. Et il faut bien crnre que c*ét9it efuelqut Dieu qui fe dècLh 
r/uit] Ni les anciens Cfitiques , ni Eufiathe même n'ont com- 
pris radieife Se la fine/Te de cette réponfe de Mcnelas. Les 
. premiers l'ont conckimnét fans railon^ 8ck dernier ne l'a 
pas bien juHifiée. Hélène vient de dite oue dans le teim 
qo'Ulyfle entra dans Troye, aiafi déguînh eUe ëcoit déjà 
changée , 8c que touchée de repentit , cUt ne defiroit rien 
avec tant de pafllon que de retournes à Lacedemone. Qoc 
répond à cela Menclas? Il n^eftpas trop perfuadé de Ja&n- 
cerité de cette convexfîon y mais il ne veut pas conviaincie 
ft». Femme de menfonge, cela feroit trop groflîer, fur-roui 
après ravoir reprife $ il fe cjontedte donc de lui dire fim- 
plement que quelque Dieu , ami des Troycns » l'tfvoit 
apparemment forcée de faire malgré elle ce qu'elle Bt 
bien -tôt après lorfque le cheval de bois fut conftmit, 
car elle fit bien des chofès contraires ^ ces fentimtfns. 
£lle fortit de la ville avec Deïphobuss elle 'Ht trois fqil 
le tour de ce cheval -, elle fonda Tes enibûches cachai 
elle fit tout ce qu'elle p&t pour furprcndre les Capitaines 
qu'elle y foupçonnoit enfermez } elle les appella par Jeux 
nom» en contrefaifant la voix de leurs 'femmes, comme fi 
elle avoit été là (èule avec elles. En ufi mot , elle n'ou- 
blia iien de tout ce dui pouvoît fauvei les Trbyens & 
perdre les Grecs. Voilà une grande violence que lui jBii- 
foJt ce Dieu de la forcer d'agir ainfi contre Tes defîrs. Il 



91 
11 

11 
11 
11 
11 
11 
1» 
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fonîtcs de la ville pour voir cette machine 
\înorme , * » & il faut bien croirç qee c*étoît 
quelque Dieu quife déclarant contre les Grecs 
& voulant donner aux Troycns une gloÎFC 
immortelle, vous força à venir; Deiphobus 
femblaUe à un Dieu vous accompagnoiti vous 
fites trois fois le tour de ce cheval ; vous port^-- 
tes trois fois les mains fur ces embûches ca<^ 
chées , comme pour les fonder ; vous appe- 
lâtes les plus braves Capitaines Grecs en les 
nommant chacun par. leur nom ** & en con-* 
trcfaifant ]a voix de leurs femmes, mais le fils 

), de- 



y a U une ironie fine» mais tièsamere. Au refle Virgile 
a fuivi une autre route dans ce récit qu'H a fait au ILLir» 
de r£neïde , des circonftanccs de la fable du cheval de 
bois. La (impHcité de rOdyfTéè ne convenoit pas à 1« 
majeflé de rtneïde, qui eftiur un ton plus^fort de plus 
foutenir que celui de rodyiTée , & fur le même ton que 
l*Iiiade. Il n>ft pas neceÛàiie d'avertir que cette fable du 
cheval de bois eft fondée Tur ce qu'il y avoir une machi- 
ne de guerre dont on fe fervoit pour abatte les muf» 
lailles des villes » & qu'on appelloit un cheval » com- 
me les Romains en avoient qu'ils appelloient des be^ 
iiert, 

62, Et en contrefaifant la voix de leurs femmes"] Voici une 
autorité bien ancienne pour les perfonnes qui font habi- 
les dans le dangereux art de contrefaire Us autres $ cllct 
qnt à leur tête Ja belle Hélène qui contrefaifoit û admir 
rablement & fi parfaitement la voix de toutes les femme» 
pour peu qu'elle les eût entendues , qu'elle fut appeilce 
VEclyo. 0!)dit que ce fiit un prefent que Venus lui fit quand 
elle époufa Menelas , afin que fi ce Prince venoit à jsttc 
amoureux, elle pût le convauicie & le prendre fur le 
fait , en imitant la voix de la perfonne aimer. Mais 
revenons au pafTage d'Homère où l'on ne laifie pas de trou- 
ver quelque difficulté. Comment Hélène prétendoir- elle 
tromper ces Officiers en contrefaifant la voix de leurs fem- 
mes ? Quelle apparence y avoir il que ces Officiers puflent 
croire que leurs femmes fuifent arrivées depuis le peu de 
tems qu'ils étoient enfermez dans cette machine? Ce n'eft 
pas connoitre la nature que de faire ces obie^voiCL<&^ Vk^^às. 
Tom, /. H ^-'Bfc 
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,^ dcTydde, le divin Ulyfii? 4^ piQi,<qui étions 
.^ affis au milieu, nous rccoan^es vocfe voix^ 
,y & d'abord Dîomedc & rnpi nous voulûmes 
^ prendre le parti dç forcir Tépée à la in^*n piû* 
^ tôt que d'attendrç qve npos fi)ffipns déçou* 
^ verts ; Ulyflè PQUs retint â refrf ivi çett^ iîn-> 
„ paiienœ trop imprudente. Tous les autres Ça- 
^ pitaines, qui étoienc avec nous, demeiirerem; 
^ dans un profond filencc; le feul Ânticlus al- 
yj loit vous répondre, mais dans le monoent ^' 
„ Ulyflè lui portant les deui mains fur la bou- 
jj chc, (àuva tous les Grecs, ç^r il la. lui (^rra 
.^ fi fort, qu'il l'empêcha de rcfpîrer, jufqu'i ce 
.„ que la favorable Minerve vous eût emmenée 
,, d\m autre côté. 

^^ Le fage Telemaque répondit à Menelas^ 
„ Fils d'Atréc., tout ce que vous vene?. de dire 
yj ne fait qu'augmenter mon a.iSiâion ; tant dç 
„ grandes quaiitez n'ont pas mis mon père i 
^ couvert d'une û^ malheureufe,ft c'eft en vain 
9, quç fon courage invincible a refiiflé i tant de 
„ périls. Mais permettez que nons allions nous 
;^ coucher & que le doux fommcil vienne fufpen* 

„ drc 

d'une perfonne aimée , ou même fimplement connue , peut 
nriichcr fuc le momeot & par furprilè un mot involontair 
tenvant que la reflexion foie venue , 6c il y a une inanité 
4*exenples qui confirment cette vérité. 

63. Vlyjft lui p9r tant tes deux mains fur ta ètuektj fatsvatms 
Us Grecs y car it la tui ferra fi ftrti&c,} Politien, 8c après lui 

Î|uelqu*autre encore, ont crû qu'Homère difoit ici qu*UlyiIè 
erra û fort la bouche à Anticlus, iqu'il rétoufas ils ont 
fondé ce fentiment fut le témoignage de l'Egyptien Try- 
phiodore qui vivoic fous l'fimpereur Anaftafe , car dans nu 
ouvrage qu'il a fait fur la priie de Troye, il dit formelle- 
ment que cet. Anticlus fut éroufé &que Ces compagnons 
jbrt affligez l'enierrerent dans une des cuiiles du cheval. N*eft» 
ce pas là un témoignage bien lefpeâablc, 0e peut-on rien 
^ ima- 
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,, dre pendant quelques momens nos chagriûs & 
„ nos inquiétudes. 

En même temps la ditïne Hélène ordonne i 
fcs femmes de leur dreflèr des lits Ibns un porti- 
que, ^^ d'étendre â terre les plus belles peaux, 
de mettre fur ces peaux les plus bellea étoffes do 
pourpre, de couvrir ces étoffes de beaux tapis, 
& d'étendre fur ces tapis des plus belles couver- 
tures ; ces femmes obéiïlènt, elles fortent a»ffi- 
tôt de l'appartement avec des flambeaux A vont 
dreflèr les lits, & un héraut conduit les dcur 
Princes. 

Le fils d'Ulyflc & le fils de Neftor cooche- 

rent ainii dans le portique au bout de la cour, as 

le grand Metielas alla coucher dans fon<app&rto« 

ment au fond de fon Palais , & Hélène pleine de 

. maiedé & de grâce (e coucha près de fui. 

L'Aurore nVut pas pfûrâtannoncé le jour, que 
Menelas fe leva , prit fes habits & fon épéé, 
couvrit fes beaux pieds de brodeqttfns magnifi- 
ques, & s'ctant rendu dans Tappartenacnt deTc»« 
kmaque, il s'affit près de ce Prince, & lut parle 
ainfi: „ Généreux Tekmaque, quelle prenante 

, » af- 

imiigiiKr de plus ridicule? Il ne faut que le rtts fuivant 
pour détruire cette vaûe imagination » puifqu'Uomere 
«joute qu'Uiyife ne tint les mains fur Ja bouche d'Ancldas 
que jufqu'à ce qu'Helene fût palTée. - 

^4. Le page Tilenta^ié* répondit ] Tclemaque a (ititX llriH 
aie cachée dans la rëponfe de Menelas, c*eft pourquoi 
pour empêcher les fuites de cette conrcrration , qui ta- 
xoit pu. aeyenix trop aigre, il prend la parole 8e va à toik 
fait. 

^5* D*étindr* a terre les fhs belles peoHx } DadS le demies 
Livre de Tlliade Tom. IIL pag.360. Kot. 43. i*âi expliqué 
la façon de ces lits, & l'ufage de ces peaux» deccsétoflts» 
de CCS tapisdcdccescouveitutes. 

H. 
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^^ afTaire vous a amené à Lacedempne & vous a 
„ fait expofer aux périls de la mer? efl-ce Aine 
^ affaire publique , ou une affaire particulière > 
„ Expliquez- moi le fujet de votre voyage. 

,9 Grand Roi, que jupiier honore d'une pro* 
,, teâioa particulière, lui répond le fage Tele- 
„ maque, je fuis venu dans votrt Palais pour 
„ voir *^ fi vous ne pourriez point me dire ^ucl- 
„ que mot qui me donne quelque .lumière fur 
„ la defiinée de mon père. ^^ Ma maifon pe- 
-„ rit; tout mon bienfe confume^ mon Palais 
„ eft plein d'ennemis ; les fiers Pourfuivans de 
y, ma mère égorgent continuellement mes trou- 
^ peaux & ils me traitent avec la dernière' info* 
9, lence; c'ed pourquoi je viens embra/Ièr vos 
„ genoux & vous prier de m'apprendre le mal- 
,^ heureux fort de mon père, fi vous en avez été 
9, témoin, ou fi vous J'avez appris de quelques 
.,, voyageurs , .car il eft bien fur que là niere 
3,. en le mettant au monde l'a livré à un cruel 
„ defiin. Qu'aucun ^gard pour moi , ni aucune 
9, compafl[îon ne vous portent à me ménager , 
„ dites moi fans nul déguifement tout ce que 
5, vous avez vu ou fû, je vous en conjure ; fi 
9j jamaif mon père vous a rendu quelque fervi<> 

«ce. 




ne 

fcrver _ 

pliqué, & qui (îgnifie un mot die par hazard, 6c que l'oa 
regardoit comme une foxte d*oracIe. Cela eft neceflaite 
pour bien entendre la réponfc de Menelas. 

67. Ma maifon périt y tQUt mon bien fe cenfumei mon Palais 
•S plein iPennemisI Ces membres de période coupez, incifa, 
&nt convenables à la colère & à la douleur, qui ne permet- 
tent pas de faire des périodes arrondies. ^ . • ^ 

69. O Dieux, fe peut- il que des hommes fi lâches 1 II avoit t- 

pris à Tes dépens que cela fepouyoit» ôe t*cft<e ^ augmen- 
te Ton indi;;n2ition. • 
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„ ce, foît en vous donnant fts confeîls, foît ca 
„ s'êxpofant pour vous aux plus perîllcufesavtn- 
„ eures fous les remparts de Troyc oùvousavei 
„ tant fouffert avec tous les Grecs , tcmoignez- 
„ moi aujourd'hui que vous n^'avez pas oublia 
„ fes fervîces, & dites-moi la vérité. 

Menelàs pénétré d'indignation de ce qu'il vc- 
noit d'entendre, s'écria, „ *^O^Dieui, fe pcut- 
„ il. que des hommes fi lâches prétendent s'em- 
„ parer de la couche d'un fi grand homme! ^» 
„ Gomme lorsqu'une biche timide orend .(es- 
5, jeunes faons, encore fans force & a qui elle 
y, donne eiKorc à tetter , & après les avoir por- 
• „ tez dans le repakc d'un fort lion au miliea 
y, d'une forêt, elle fort pour aller paître (br les- 
,, colihes & dans des vallons; pendant cetems- 
)) là le lion revient dans fon antre, & trouvant^ 
„ ces nouveaux Jiôtes , il ies met en pièces ; it 
„ en fera de même de ces Pourfuivants, U- 
9, lyflè revenu^ contre leurs «Q)efances, les met- 
», tra tous à mort. Grand Jupiter, & vous Mt* 
„ nerve & Apollon, fartes qa'Ulyflè tombe tout 
„ à coup fur CCS infolents, tel qu'il étoit loff^ 
^ qu'au milieu de la belle ville de Lesbos ^ 
,V '• dcffié i la lutte par le vaillant Roi Philo-: 

,y me* 

69. Comtni hrfiju*une bicheMmîdt prend fis jeunes faons en' 
eore fans force ] Tclémaque avoii demandé à Afeûdas qncl- 

Î|uc mot fur la cleftince de fon pcre KhtDiSivA , un mot quf 
oit pour lui comme un^ oracle. Et MenelAs, échauffé par 
nndignation que lui donne nnfolenoe des Pourfuivants,, 
prophetife & rend une cfpece d'ovacle. Cbmme lors tjn'ién* 
biche timide , dit il , prend fes jeunes faons , &i. L'indignation 
Hcnt' foQvent lieu dé fureur divine , & fait prononcer de»: 
chofes qui ne paroiflcnt d'abord que des fouhaits, ôc que' 
l'événement juflifîe enfin comme di véritables oracles. Voi- 
là quelle eft la beautà»cachée dans cette léponfe deMene- 
Jiis. ^ % 

7». Dfffié àU lutte par le vaillant T(ji^Pbii9melidtt\ Q^^tj^vC 
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^y meKdes, il le terrailà, & réjouît par fa viâoii- 
„ re tous les Grecs fpeébcçurs de fon combar. 
^, Ab ! ces lâches periroicoc bientôt & feroient 
,, des noces bien funeAes. Mais , Prince , fur ce 
9, que vous fouhaicez de moi, ^^ je ne bUiferd 
^, point & je ne vous (romperai point. Je vous 
^ dirai (incerement ce que j'ai appris d'an Diçu 
^ marin qui ne dit jamais que la vérité ; je nt 
^ vous cèlerai riea de tout ce que j'ai emendu 
,, de fa" bouche. 

M A. 

un B^oi de Lej|>os qui deffioit \ la lutte tous les étnagexs 
^ui airivoîent dans fon lAc. Euftathe réfute ici avec bean- 




que l'analogie ae le foume poiat . 
de Philomela on ne fera jamais PhilomiHits » 8; que d'ail- 
leurs jamais Homère n*a tiré fes patrmymt^s du nom des 
incrcs , la B.aifoo y répugne encore damatate » car eoi«p 
l»ent les Grecs fe ffrotent-ils téjguïs dt ladcMicedePatro-»^ 
ck, qui étoit fi honnête Jiomme ^ rintime ami d'AchU- 
le? 

71. J* ne tiàififm fmm'} C'cft peuplement ce qne ûgnii^ 
Sent ces mots, wn. !>«>« i^aXii «tyi^ Uw^ mfwkÊiof^ c*eft 
poux cvitei de dire ce qa^oo ûùt, ptcndcç des détouxs, 8c 
41re des chofea fardées au lien de dut U vérité, 

72. Cdr Us Diêmx vmleut fm mm nom fotnmions toujours 4ê 
l9m$ (9mmand*mefu'\ VoiU un bean précepte, U fembla- 
qu'Homete a voit là cet ordre deT>ïcu, cufiodite mandata mei^ 
qui cft fi fouvent répété dans l'Ecriture. Or le premier com- 
mandement de la Loi naturelle c'eft d'honorer Dieu & de lui- 
9fi&ir des facriâccs. 

7 i» Il y a une certâint Ip^ ^u*on appelle h Phare» elU efk 
élt(^née tCune des embouchures de cê fieisvt diamant eu chemm 
^u*ettpeut faire en un jour un vaiffeau} Homcre étoit trop fa* 
Tant en Géographie pour ne pas favoic que de fon tems l'if*, 
k du Phare n'ctpit éloignée de l'embouchure de Canop« 
que de fix vings îlades, mais comme il avoit ouï dire que 
le Nir> à force de traîner du fable Se du limon, avoit pafv 
fuccelGon de tems beaucoup augmenté le Continent par fes 
alIuvioQS » il a voulu faire croire qu'ancieoncmeot 2c du 
tems de Menelas cette lile étoit plus éloignée de la terre 8c- 
plus avant dans la mer; il a même tellement exagéré cette 
diftaoce qu'il a dit qu'elle étoit tout ce que pouvoit faire 

dt 
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„ A mon retour de Troye IcsDJcux bîèn loin 
^ de favorîfcr rimpaiience que j*avois d'arriver 
^ dans mes Etats , me retinrent en Egypte , par* 
„ ce que je ne leur avois pas offert Icshecatotm* 
„ bcs que je leur devois, ^* car les Dieux tfcu* 
,j lent que nous noûs fouveriîons toujours de 
,, leurs cômiiiandemens & que nous leur ren* 
„ dîons nos hommages. Dans la ihcr dTjjypte^. 
„ vis à-vîs du NiK ^* il y a ufte certaine Ifl«. 
„ qu'on appelle le Phare ^ elle eft éloignée d'u* 

„ ne 

lie chemin en an jottr nn vstfièdu & par nii bon veift» c*eft 
j^dire, qti*il la HkàH ou dooze fois plnsgraiide qu'elle' 
a'eft. Car un vaificau peut faire en un joue Se une nuit qoà- 
toize ou quinze cens âsidcs quand il a lé vent bon. lid^ 
mère , pôui rendre fa liartatioit phi» mervtiUeiilê, a ^nt 
dégmOda yeiitë , en s*aeconimiKlant à ce qfa'il trait oui: 
dire des etfaboacitines du NU & de Tes alluvions. Jamaift • 
cette lue n'a été phis éloignée du Continent qu'elle l'dl 
aujourd'hui. 8c en voici une preuve bien certaine ^ c'eftoM' 
û elle eât dt^ ëtoi^ée d» Cotitineac de qMtotse een» fia* 
4éi da tcms ëe Ménclta y dt ^irt dewr ecnr ci Aaaamtf oa"^ 
loixaate ans qu'il y a du tems de Meftelas au tems d'H6^ 
mère , elle s'en f&t ra^f ochéé )ui^n*à f7i*viifgès^ fes fMm 
fions fturoiettt ftùgnieàcé le CoiitiiieAt dedoitsie dîns cfo^tiç 
▼îogts fiades dans cet efpace de tems s 8c par^cette rar^- 
fon, depuis Homère iufqu'à nous , le Continent auroit été 
û fort pou^ , que cette Iffe du Ihikre (ê trouveroî» auyoix^ 
d*hoi bien éloignée de la mer. 11 n'eft pas mif^lie poffibf^^ 
cofnme Ta fort bien remarqué Bochart, cpié lé Hil ait Kh 
mais aùgmeùté Te Cc^nfmént par fes alhrrîons, car rtjftà^ 
tion de la mer aucoic toujours dilfîpé plus de fibfe ft fM- 
dé fidioA que Je fteuve n'ànroit pft eu apporter. Eéleifiê- 
me Bochaft le prouve par un fait qftri eft fans rèplîW'^ 
C*eft q|ûe cette ifte du Hiare nNrft élàîignée qite de fcùt fta* 
de^, ôd htift c^iï* fôfxanté de qtiii^zepas d^Aietatté^è,(|t9j' 
eft vis à vis fur le rivage d£ la mer à une cmboiichuié éé' 
KII , 8c cette difiarice eft aufonrd'Àù! \t mlihe qu'eiFe étéit' 
if y a deux mille ans s le KU n*a pas augmenté leContîcrene 
d'un pouce. Ce n'eft donc point ^ar ignorance qo'H^ 
mère a péché, mais il s'eft accommodé à un bruit cota** 
mun^ 8c il a beaucoup augmenté cétre dlft^rnce, <r« p^xfi* 
^aSm ^Â^v^ ponr la fable ^ comme dit Siiabon dans Totà 
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9, ne dtes embouchures de ce fleuve d'autant de 
,; chemin qu'en peut faire en un jour un vaifleau 
„ qui a le vent en pouppe; cette Ifle a un bon 
99 port, d'où les vaiflcaux fe mettent commodé- 
9^ ment en iner ^^ après y avoir fait de Tcau. 
9, Les Dieux me retinrent là vingt jours entiers, 
,1 7f fans m'envoyer aucun des vents qui font 
3» necef]^ires pour/ortir du port, fi qui accom- 
jy pagnent heureufcment les vaiflcaux qui font 
9) voile. Mes provifîons étoicnt déjà prcfque 
3, toutes confumées , le courage de mes compa- 
3, gnons abbatu, & j'étois perdu fans reflburce^ 
j, fi uneDéeflè n'eût eu compaflîon de moi. Ei- 
„ dothée, fille de Protée Dieu marin , touchée 
^ de l'état malheureux oùelle me voyoit, vint 
^ à ma rencontre comme j'étois feparé de mes 
„ compagnons » qui diiperfez dans l'tfle , pé- 
„ choient à la lignç, ^^ car la faim les portoit i 
„ fe fervir de tous les aliments que la fortune 
9, leur prefentoit. Cette Déefle s'approchant de 
9, moi, m'adreflè la parole,. & me dit, Etraor 
)9 gcr > '^ cft'Ce folie , négligence on deffeiti fois 

„ mé 

74* *^près y avoir fah de Ûeâu'\ Ce n'étoit pas de Teaa 
^!oii.preooit dans Tlfle, mais de l'eau qu'on alloic çhex- 
chei dans. le Continent voifia^ de l'eau du Mil, 8( que ï'oa 
chargeoit facilement fui les vaiiTeaux à caufè de la connmo- 
41td du poit. 

75* Sans m'envoyer omcuh des vents qui font neçejfàires pêW 
finir du port] Il dit aucun des vents, parce que comme le port 
à deux entiées, & par confequent deux iuiiës, on en pou- 
Voit foitix U par le vent du levant Se par celui du coût- 
chant. < 

76w Car la faim les portoit À fl fervir de tous les aliment si 
Menelas excufe Ces compagnons de ce quMls pêchoient a. 
la ligne , paice que du tems de la guerre de Troye lea 
gen^ de guerre ne mangeoient point de poiflbn. Il n'jf; 
a?o!t que la faim qui pût les réduire a cette nouxur 
ture. 

77» Efi' ce folie, négligence, ou dejfein formé ? ] Voil^ les trots 

fout- 
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„-in<î qui vous retiennent dans la trifte fituatioa^ 
,y.oà vous. èitSy & prenci'Vous plaifir à ^être 
,y- malheureux ? Pourquoi demeurez- vous, fi lon^-, 
„ temps dans cette IHe fans trouver aucune fia 
y, à vos travaux ? Cependant vos compagnons' 
„ perd'jnt tout courage. 

„ Elle paria ainfi, & frappé d'admîratîon, jff' 
„ lui repondis : Grande DécfTe, car il cft aîfé^' 
„ de voir que je parle à une Divinité, '* je ne 
„ m'arrête point \d volontairement, M faut fans 
^. doute que j'ayc offenfé les Immortels qui ha- 
„ bîtent les cîcux; mais , puïfque vous êtes (î' 
„ bonne & fi gcnereufe, dîtes-moi, je vous prîe^ 
„ quel Dieu. me retient dans cette lile deferte âc' 
„ me ferme tous Its chemins de la vafte mer ; 
,,. & en(cigncz-m<M les moyens de FCtôurner dans 
yj ma patrie. J'efpere qu'appaîfé par mes facri- 
,^ fices, il voudra bien me laiflèr partir. 

„ .Etranger, me repartit .la Déelïè, jcae voi» 
,y dégiwferai rien^, & je vous dirai tout ce que je 
„ fai: Un vieillard marin de la race des Im- 
^. mortels y .& ti^ûjours vrai dans fes réponfes, 

„ vient 

fburces dç l'oubli dt nos devoirs. Ftf//>,*y0/i/>, aons Va- 
vens pas l'ETprit d'en coonoitre la neceffîté £< l'importan- 
ce; négligence, uous en connoifTons la neceffîté, mais elle 
ne faic pas affez d'imprelHon fur notre efprit vain & le|cr9 
nou^ négligeons de les remplir , & nous remettons de |ouç 
L autre. Enûn dejfein forJ^/, -nous connoi (Tons la necelfit^ 
de ccsMevoirs, nour (avons qu'il feroit mieux de les fuivre 
& de nous tirer, de .cet état y mais malgré tout cela, trom- 
pez par nos paflibns, nous voulons y demeurer. C'cft vo- 
lontairement Sc.de p.roDos. dé libéré que npus 7 demeurons, 
& nous Y preilons plaifir. Cela mef aroitbien approfondi 
fie digne d'un grand Philosophe. 

78. Je ne nùiurrête point^ci volMtairemènt} Menelas ne ré- 
nond qu'à la dernière quefii«n , fie par cette feule reponfe 
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,, vient tons les jours fur ce rivage ; c'eft Protéûi 
5> rÊgypticn , -qui connoic les profondeurs de 
,, toutesles mers, & qui eft comme le principal 
„ Miniftre de Neptune; c*cQ de lui que j'ai re* 
jy çu le jour; fi vous mettant en cmbufcade^ 
„ vous pouvez le fur prendre , il vous dira la^ 
), route que vousâevez tenir, & vous enfcigne* 
,, ra les moyens de retourner dans votre pairie; 
^ il vous apprendra même, fi vous voulez, tout 
,^ le bien & tout le mal qui eft arrivé chez vous. 
2, pendant votre abfence depuis que vçus âtes- 
,, parti pour ce voyage fi long & fi périlleux. 

„ Mais , divine Nymphe , je ne puis rien fan$. 
9, votre fecoars, lui réfondt$>je,enfeignez?moi^ 
^, je vous prie , quelles fortes d'embvidies il faut 
y^ drefler à ce Dieu marin, afio qu'il ne puilft 
„ ks prévoir pour les éviter. Car il eft bien dif- 
,^ ficile à un mortel de furprendre un Dieu. 

„ L^ Déef& exauça ma-prîcre, &.me dk^ Je. 
,, vais vous enfeigner la manière dont vous de<« 
^ vez vous conduire, prenez bien garde de n^ 
,, pas l'oublier. Tous les jouis, à l'heure quç: 
y^ le Soleil parvenu au plus haut des cieux en- 
^ âlunjQd^ Tair de fesrayonis, ce Dieu, qui eft^ 

„ tofti 

79, S trt Ms antres prefondi lU U nur étux fmff^s dm Zefhy 
t4% & tout couvert ^Algut ér d^ écume "^ H.omcre lepréicnte ici ^ 




§â$hAkra ^ç^k) X9txt/<|>d'iic, cax <i>e^'| cft proprement l'écumt- 
qae lèvent excite lur la Rirface dès oo<les quand il conir- 
agence à fouffler. *ô«f « tTiîroXû^fwy t^ kufjLAn d^^t ô*THf . 
£pX*>'^^* ^v*/*®* ^f*** > Herjch. Pour le faire mieux cntei»^ 
àxe j'ai mh tout couvert ^atgueér ef écume ^ cm ce mouvemenr- 
one ^rtrécume, aifemble auffl beaucoup d*algae (juHl pool^- 
iË^ vessie bord*» 

to. Car pour vous échapn it fi mefamorphofira en mille mank» 
r$ft a frendtéjé firmjt ae %9^i.,\/i% Animaux (<s (tm fit^ces 1 â - 
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,^ toujours vrai dans fes réponfcs, ^^ tort dej- 
„ «irrcs profonds de la mer aux fourffles dM Ze* 
5) P^J^^j & tom couvert d'aîgne & d'écume, i4^ 
,, va fe coucher dan« des- grottes frsfîchcs & char** 
„ manres. Qçamîté de rhOnflres mîtr?ns, pciH 
,y pies de la u^tffè Ati|rfiîtri'té, fortent aumdefl»* 
„ abymes de la oiér , Tont férépofer tont au^ 
„ tour de Juf; & rèmpîMftrrt des'grotfês 'd^ana 
,^ odeur de marint' que Toit ne peut fupportcr. 
„ Demain dès qte PAoTore* commencera è pa*- 
„ roître, je vous cacherai dans ces grottes; ce- 
,, pendant ayez foin de choifir txoîs des plusjxa-»' 
yp vcs & des plus détermineT^ de vos coiBpa^ 
,, gnons (fa\ font (br vos vaiflSauf , Je vais voa*- 
„: découvrir tomes les rufcs A tous l'es ftratagé-* 
^. mes doni ce Dieu Ce Icrvîra contre voucr* A*- 
„ fon arrivée il commencera par comfitor.& feU 
„ re pafltr en revue devant loi tous fes monf- 
9, très ; qAïaad II les aura tous vus & bien; 
„. compter , il fe coochera su miiieU:de fon^ 
yy troupeau. LorCjuc vous Iç verrez affbttfî|f 
,y rappeliez, toutes vos forces & tout votre çau«<' 
y,, rage , k vous jettanc tous fur lut*-, icrfès le-> 
,, trèS'étroîicmem malgré fes efforts , "* car poiH^ 

„. vouy - 

s^agit ici de trouver les raifoos de cette ûÛMfû %9iÇutqaoi^ 
Uomeie « toMg^Q^ini Di<iu marin capable 4^ toii»Qet cba&r 
gemeos , cac il oe f^ot pas- penfei que ce foit une fable C€Ht«' 
te paiei & qoe ce Poëte n'ait Toulu qjaedéQgnetpat'H^ 
matière pcemîeie qui («bit toutes fortee de'cli|u»gqmexia«-ott ' 
qae donner im emlême de l'aaiitié qui bo doit {aïo^tMf 
nke qu'apfèa qu'on i'aéfurouvée fous toutes kg formes^ Cà- 
font'-Jà de vaiaes fubtiiif e& & de» fooges^ eieux i «ir, . cam«* 
me Snrabon nous'eo a avertis phiS' d'une ftif , te-n'efi fââU 
eêMttêm»' iC khtv^e dt n*tittJchcp à étêcane vtrst^ as fi^in f¥0J^ 
$itt»fii* lia aioDté, U fâkk s tUs fùH ^mùnê f*m- fmdi^ p* 
U fa nMfraiioti',p(»s agttaith.f cmmmi un êtfivrfi t^mtè Car- a* 



diM«ttc fi^ioA; il faut4'aboxd uov^m \j^N\Àè^^^^ 

H 6 ^'^ 
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^, vpas échapcr il fe metamorphofera en mH\^- 
„ manières ;" il prendra la figure de tous les ani- 
^ maux les plus féroces. Il & changera auffi en^ 
,, eau ; il deviendra feu ; que toutes ces formes 
„ affrcufcs ne vous épouvantent point & ne vous. 
), obligent point à lâcher pri(c, au. contraire liez- 
,, le & le retenez plus fortement. ^' Ms^ls dès^ 
,, que revenu à la première forme , où il étoit ' 
t, quand il s'ed endormi, il commencerai vous. 
y, interroger , alors, n'ufez plus de vblence. 

>i Vous. 

le fondement , 8c enfuite nous rerions fsicilement le men' 
fonge donc il Ta enveloppé félon fa coutume. Diodorcr 
^lit que. les Grecs avoient imaginé toutes ces différentes, 
luçtamorphofes de Pjotée , fui ce que les Rois d*£|(yptepoi- 
/oient d'ordinaire fur la tête des mufHes de lion , de taa- 
leau ou de dragon pour marques- de la Roïaucé) quelque- 
fois mêou: des arbres» d'autres fois du feu, 6cc. tantpou^ 
s'orner que pour imprimex la terreur & une crainte reli- 
l^ieufe dans l'cfprit de ceux qui les voy oient. Mais rien 
n^eft plus mal ima|iné ni plus frivole. Aujourd'hui nou» 
pouvons mieux connoitre queDiodore le -fondement de cet- 
ne fable par le fecours de nos Livres (alnts. Démêlons, 
donc la vérité & le mcnfonge. Le viai eft qu^il y avoit \' 
l^en>phi% un Roi appelle Proeéequi avoit fuccedë a Pheroa, 
^^oil^la première vérité i la fisconde, qui n'eft pas moins. 
«onftante^ c'eft que l'Egypte étoit le païs dps plus habiles, 
^pchanteurs qui operoient les plus grands prodiges. Nous 
Teyons dans l'Ecriture fainte que les Enchanteurs de Fha- 
xaon imitoient une partie des miracles de Moïfe « que par 
leurs encfaanteroens ils changèrent une verge en (èrpenr 
eomme avoit fait ce grand ferviteur de Dieu, qu'ils conver- 
tirent comme lui l'eau en fang ^ qu'ils Couvrirent comme- 
Jiû de grenouilles toute la terre d'Egypte. Il y a donc de 
Fappttence que Menelas étant à Canope-, «Ils eonfultez oo- 
ée ces Enchanteurs qui fê mêloient^e prédilpe Tavenir. Et 
▼otl^ le fondement qu'Homère a trouvé & fer lequel il « 
hiti fa fable, qu'il a attachée enfuite à un nom connu, ^ 
]Ptotëe, dont il fait un Dieu de la mer, de à^qui il donne 
des monihes marins à conduire, 6e auquel il impute tous- 
cet changemens» par rapport à tous ks prodiges qu'ope- 
soient les Enchanteurs. Yoilà donc Je vrai 6t la fable- qul^ 
lui feit d'enveloppe > fènfiblcmcatdéniti^z» 8c toû^lïû rd^ 
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Vous n'aurez qu'à le délier & à lui deman- 
der qui e(l le Dieu qui vous pourfuit fi cruel- 
lement. 

„ En achevant ces mots^ elle fe plongea dans 
la mer ; les flots firent un grand bruit & Ici 
blanchirent d'écume. Sur l'heure même je re-. 
pris le chemin de mes vaiflèaux, qui éioienc, 
retirez fur le fable, & en marchant moncceuc 
étoit agité de différents penfers. Quand je fus 
arrij^é à ma flotte, nous préparâmes k fouper,. 



» 



& 



paration des deux métstax, dt l'Or & de ràrgentH|u^ome- 
xe employé, Euftathe rapporte qu'il y a e&aès Anciens qui* 
ont été dans ce fentiment , que Frorée étoit un faifcui: de 
prodiges. Hjtel^ues-uns ^ dit-il» ont pris ce Protée paur un. 
de ces faifeurs de prodiges , raf ^uu^stroyrQtéiv, Et je m'cton- 
ne que cette-' vû^ ne Tait pas- conduit à la fource de.la ve-' 
site. On dica peut-étte que- les Eocbanteurs, dont il eft 
parlé dans TEcriture, «ipei oient, ces prodiges hors: d'eux», 
oc que Protee les operoit fur lui-même, mais outre que la 
fyblc ne rend pas toujours les veritez telles qu'efle les » 
prifes» peut- on douter que ces Magiciens, qui faifoientdea 
chofcs u furpienantes hors d'eux, n'en fiiîent aufli fur eux- 
mêmes qui n'étoient pas moins prodigieufes , Se qu'ils ne 
fe fiâên&voir fovs difiFèientcs formes très capables d'efBraïer» 
puifoue^ parmi lés Grecs» quf certainement dans cet Axe 
magique, n'auioient été tout au plut que- les api^rentifs des 
Egyptiens, Il s*eneft trouvé qui ont opéré fut eux-mêmes des 
prodiges de cette nature.' Euftathe rapporte l'exemple de 
Cf^lifthêne Phyficien» qui, quand il vouloit, pflroiifqit tour 
en. feu , & fe. faifoit voir foiis.d'aurresformes qui étonnoient^ 
les (peàateurs. lien nomme- encore d'autres qui sVtoient. 
rendu celebfes, conime un certain Xenophon, un Scymnus 
de-Tarente, un PhiHppide de Sycaoïfe^ un Heraclite de M»^ 
tylene, 6cc. }e ne croi pas qu'il puiflè reftei le moindre 
doute fur cette fable , d'autant pius.même que les anciens 
Scholtaffes ont écrit <|ue ces <pSi)(^ , ces monftres matins de 
Protée étoient des ammaux dont on fe fètveit pour les en» 
c^antemens & pour les opérations de la magie. 

ST. Màûs dès ^ue revenu À U première forme oh il etoit} 
Cela eft fondé fur ce (|ue les Enchanteurs ne rendoient leurs, 
léponfes qu^apxèy avoir étonné par leuu pxf Aigcs rimaetoaç 

iioii4e ccu.qiu les cpjofulcoîent. 



„ & la nuit venue nou9 nous couchâmes (ut le 
„ rifagc. Le Icndematn à hr pointe da jour ^^ 
^ après avoir-fait mes prières aux Dieux , je me 
yy mis CD chemin pour me rendre au même lieu 
„ où la Déeflè m'avoir parlé , Ce je menai avec 
„ moi trois de tùc$ compagnons les plus hardis 
„ pour tout entreprendre & dont j'écois le plus 
jy affuré. 

9, 'Cependant la Nymphe, qui s'étoic plongée 
9, dans la mer, en fortit portant avec elle quatre 
,9 peaux de veaux marins qui ne venoient que 
,, d'écre dépouillez, c'étoit la rufc qu'elle avoit 
M imaginée pour tromper fon père. En mèmt 
ri temps elle creuik dans }e fable une efpecc de 
9) caverne où elle fe tim, en nous attendant; 
)».nous arrivons auprès d'elle; elle nous place & 
y, nous, met for chacun tme de ces peaux qu'elle 
n avoit apportées. Voilà donc notre embufca»- 
9) dt dreÎTée, maïs une embufcade infupportablcL 
9» & où nous ne pouvions durer, car Fockrui*' 
n empoifonnée de ces veaot marh)s nous fuf^ 
9: foquoit. Eh, qui e(i>GC qui pourroti fie tenio 
99 loDg"iemps dans une peao de monike marin ^ 
9^ Mais la Déeflè nous fauva9 en s'avifant d'uo;^ 
9» remède qui nous fut d'un très^raad fecours^ 
f9 ^^ Elle DQU&nMC à chacuâ dans les narines wm 
>9 goutte d*ambroffe , qui répandant une odeuf 
99 celefte, furmonta bientôt celle des vaa« 
H nwrins. Nous demetirâmes^ en cet état toute ^ 
f, la matinée avec tout le courage imaginabldr 
„. Cependant les montres marins fortem de I». 
>> mer eQ foule â^Iie couchent le long ,du.riv^. 

St-. Elle mut mit à ckatum déou la muwét. UMtpmtH i^ÂR4r«^ 
/r] Euftathedit fbit bien que ccrtc ambiofiesii l-cfi^aiM - 
fy*dieJau doBoa , que pt^ ce qipyça ils vieadcoiçat i Cent de ~ 
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,^.Sar le mîdi le Dieu marinfortîcde la fncr> 
^ & trouva fon troupeau en bon état, caF il vi* 
jy fîta cous fes tnonflres les-uns après les autre» 
„ & les compta. Il nous pafla en revûè' avec 
,» eux , fans entrer danc le moindre foupçon que 
„ ce fût une embûche. Il (c c#uche au rhilieu.; 
jy nous ne le vîmes pas p)ât6r affoupi^qoe nous 
„ nous jcttâmes tous fiir lui avec des cris épour» 
jy ventablcs & nous le ferrâmes très-étroiiemenl 
,, entre nos bras; le vieillard n'oublia pas encec« 
,, te occafion fon art ordinaire; il fe changea 
„ d'abord en un énorme lion ; il prit enfuite la 
„ figure d'un dragon horrible; il devint léopard^ 
yy fanglier, il fè changea en eau; enfin il nous- 
^y parut comme un grand arbre. 

,, A tous ces changémens nous le (errions eti» 
,, cope davantage fans nous épouvanter, jufqu^à 
^y ce qu'enfin las de fes ru(cs^ il nous quefiioti» 
yy na le premier ;, Fîls d'Atréc, me dit- il, quel 
Dieu vous a^fuggeré ce confeil & vous adon- 
né le moyen de me prendre dans vos pièges f 
Que defirez-vous de moî ? 
„ Âlors^le lâcbam & n'u&nipli^de viol^- 
,,. ce , je lui répondis avec refpeâ^ Divinité de 
„ la mit y pourquoi me faîtes- vous ces queftfons 
,^ pour évicer de me répondre ? vous n'igoorex 
^ pas les m«]X qwt me prcflèni^ vous fa(vei que 
„ je fuis reteno^ dans cette Tfle, & que je ne pui> 
„ uouver le moyen d!en fortir; mooc«ur & 
,^ confume de dcmleor ft d'impatience. Dites» 
„ moi donc, je vous prie, car rien n'eft caché 
,^ aux DieuK>, dites^moi ^ui odJe Dieu qui m9 

n 



n 



leitrt defltîns 8c retoorneroîeiitdaiit loue patrie. QuVft-ceqoe 
refperaiice^ae fàcps&fbppoxtcxf écf z-x4L une plus dcrucê^ 
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»„ retient k\ malgré moi, & quîi me ferme !cr- 
^y chemins de la vafie mer, & enfefgnez-moi le. 
^ moyen de m'en retourner dans ma patrie. 

„ ®3 Vous deviez avant [toutes chofes>me ré- 
^. pondît le Dieu marin ^.offrir vos facriâccs i 
^ Jupiter & à toiis les autres Dieux, & né vous^ 
^,^ embarquer qu'après vous étre.acquité digne- 
,, ment de ce devoir. C'étoit leJCbol moyen de 
y^ retourner beureuièment dans vos Etats ; le 
jy Deftîn inflexible ne vous permet de revoir vos 
^ amis, votre Pal§is & votre chère patrie^ ** 
y, que vous ne foyez retourné encû#e dans le 
)^ fleuve Egyptus qui defcend de Jupiter, & que 

„ vous^ 

S}. Vous deviez. dVdfit toutes chofis , me repondit le Dieu hm* 
tint offrir vos fncrifices k Jupiter y &c,'\ Voilà comme Home- 
xe recommande toujours Ja pieté, en faifant entendre qu'ao* 
ctwe aâioajie pçut.êtie heureufe fi .avant que de la com- 
mencer on n'a fait (es prières & Tes facufices. C'efl ce 
que Fytbaeore a enfeigné après Homère, ne commence ja,'* 
VMtSt ait*- il , 4 ffMtre U miùn à C œuvre *^u*'Àpr es avair prié "* 
les Dieux ^Achever M ^ue tu vm commenceri Sut quoi on peut 
voir l'admirable CommcDtaise d'Aieioclès, Tom. II. pag;- 

174- ^ 

94, S*^ V0if^ nt'foyex^ retourné encore Jlans le fleuve Egyptus^ 
^ui defcend de Jupiter, } Homère. appeUc non feulement ]cf 
torrens,mais généralement touslts ûcu^ts, J'tivt'riots^efcendms 
de Jupiter y parce que les pluyeslês stoffifTent. Mais^ com^ 
IDC le remarque Strabon , ce qui eût une épithete commune 
patjquelque forte de convenance, pctitétre.'4ineépithete par- 
ticulière a£feâée fingulieiement à.nn feul à qui eUe con- 
vient pteferablement à caufe de Ton exceirence. C'eft aini 
qu'Homère appelle le Nil defcendu de Jupiter é*viïït manière 
qui lui eft abfolument propre, car i'accroiflement du Nil» 
qui fait la fertilité de l'Egypte , que pour cette ratfon ont 




croît enfuite. Homère e(t donc le premier qui a connu la» 
véritable «aifon de, cette inondation du Nil. Cependant jci 
foi quçic iàiraiu CafimboA ca a.doutié : Je m fyipéu , dit^ 
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„ vous n'ayez offert des hécatombes parfaites 
^, aujc Dieax immortels qui habitent l'Olympe ; 
„ alors feulement les Dieux vous accorderont 
^, cet heureux retour que vous dciirez avec tant 
,) d'ardeur & d'impatieRce. 

„ Il dit, & moti cœur fut faili de douleur & 
„ de triftefle , parce que ce Dieu m'ordonnoft 
,^ *' de rentrer dans -le fleuve Egyptus dont le 
,f chemin efl difficile & dangereux, mais faifant 
^, effort fur moi-même & furmontant mon cha- 
„ grin, je lui répondis, Sage vieillard, j'execu- 
„ terai vos ordres. Mais avant que .je me fe- 
I, paré de vous^ dites- mol, je vous prie/fansi 

w me 

il ^, /? nous devons Accorder que tes pluyes fiiént la virttMê 
téUêfe di U crue dt» Nik Pourri U Nil ftroit-W le feul k ^$ti 
jula arrivêroit? VoUk pourquoi tts plus favans hommes do notre 
Jîecle croient que cette crue vient de quelque caufe fomerraine^ ér. 
ils donnent cette raifon , qu*4 Delos il y À mu fontaine appelUe ' 
Inope, qui croit comme U Nil y ^efi pourquoi elle efi même ap' 
pellee un écoulement du Ni(, Dirort-wt ^e . cette jeruê d^ClM^, 
fe vient aujp des Play es , qui font alors ou nulles ou très-peu conr 

fiderahles ? Cjc doive peuiTé il loia fait cextainement hoa* 
near à ce mot d^Horace , 

Pentium qui celât orients 

Nrlus. 
Le NU qui cache fesfources. Kfàis je croi que ce ddtitene ful^ 
fifte plus, & que ropiniôn d'Homère, confiimée par le 
rapport des voyageuis de ces deriiiei&tems,.a été enfin gé*' 
neralemeat fuivte. 

%S' De rentrer dans le fleuve Etrpius dont le chemin efl difficile 
ér dangereux] Homère afî parfaitement connu les lieux dont 
il parle, que les Geogrs^pbes, qui font venUslong;tcms après 
lui, de qui les ont (^igneufemenc obferrez pour les déori- 
re,. ne les ont pas marquez plus ezaâ:emént. Strabon nous 
dépeint ht mer qui eft entre re Phare de Alexandrie tomme 
nne mer très- difficile, car outre que TiiTuë du port eft fort 
étroite, elle eft pleine de roches, les unes cachées fous les 
eaux 8c les autres élevées fur la furface qui irritent Ses flots 
qui viennent de la haute mer. D'sûUeuis le port étoit gary 

di 

♦ Dans fis Tf^^rques fitr le ifkUv» di Strahon. 
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„ me rîcn dééuiTer , fi tous les Grecs que nour 
„ quktâmes Neftor & moi à notre départ de 
„ Troye, font arrivez heurcufement dans leur 
^ patrie, ou s'il y en a quelqu'un qui foit mort 
„ fur fes vaiflèaux ou entre les matnsdefes amiSy. 

lerre, 
pourquof 
.il n'eftpas 
^ neceflaire que vous fâchiez tout ce qui s*dt 
„ paffé; votre curiofité vous coûteroit chtr,* 
9, vous ne pourriez le favoîr (ans vcrfer bien 
„ des larmes. •* iPlufieurs font morts, plu Genrs- 
9) autres font échappez. Vous avez perdu deujr 
9, Généraux dans le voyage, car je ne vous parle 
99 point des pertes que vous avez faites dans loi^ 
9y combats , vous y étiez prefent ; un autre de 
99 vos Généraux 9 encore plein de vFc, cft retenu 
99 dans la vàfte mer. Ajax fils d'O'ilée a péri 
99 malheureu(èment avec fa flotte , car fon vait 
7f StWÊr i^raot 6îé brifé ptr h^tempétr, comme 

d^ par des bouviers ac cout u mg g aà lmt^adage,.quî ié' 
txouflbient les paflans. Voitsk pourqnoi Menelas avoU xaifon 
decrouvei ce chemin difficiU fie duigetcQx« 

96. PlufitHrs font morts 9 Pinj/teurs éMtres fini éckdpeZm Vêêêè 
êmtJL perdu tUux GénétdHx] En quel éxtt fe trouve Xfflemaqiar 
^ entend tout ceci ! & avec quel art Homère pat ce ré- 
cit remplit fon coeur tantôt de crainte tantôt d'efperaaee , 
& le tient ainâ en fufpens fana l'éclair cir du fort de (oa 

«7. Neptune h poujfék fur lui rocbu Gjrknûs'i Les roches a^r 
oellées Cyr4. & Chœrides étoient piès du proraontoice de 
r£tibde } lieu très - dangereux -, . 6c c'eft ce qui avoit fait 
donner à ce ptomontoire le nom de Cathare* du Fhcmclea- 
Capharusy qui (ignifieun écueilU briftwr /fcofuhu comritêr, fe-: 
Ion la remarque dcBochart. 

89, Neptune, <^tti entemlk cettt imputé l II 7 a dans le texte» 
UePtune ^entendît proférer ces g,tandcs chofes. Les Anciens ap* 
{Kslloicnt ^r4;>i tout jCC qt^.ed fier, uipeibe & hautainr lis 

avoient . 
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I, îl luttoît contre les flots, ®^ Neptune le pouf- 
„ fa fur les roches Gyréenes & le tira de ce 
„ grand pcril; il auroit évité la mort malgré la 
,, haine d^ Minerve, s'il n'eût prononcé une 
», parole trop fuperbe qui le fit périr; il dit que 
,^ par fes feules forces fl s*étoit tiré de ces gouf- 
„ frcs malgré les Dieux. ®* Neptune, qui en* 
„ tendît cette impiété, prît fon redoutable irî^ 
f^ dent, & en frappa la roche fur laquelle ce 
„ Prince étoit ailis. La moitié à^ la roche de*- 
^ meura ferme fur fes racines, & Tàutre moitié 
„ fe détachant comme une montagne, tomba 
^ dans la nr>er, & leprédpîta avec elle dans fts^ 
„ abymes. .•' Voilà la mort malheurei^c dont 
^ il pérît, enfeveli dans les ondes. Le Koî vo- 
^ tre .frerç échappa de cette tempête avec fts^ 
„ vaiflèaux , car Juoon lui prêta fon fecoors ; 
,1 mais comme il étoit prêt d'aborder au pro- 
,, montoire de Malée . un tourbillon de veor 
^ emporia^ (es- navires oL ks pouiià à rauemiti^ 

„da 

liiroîent rftifon • car tour «e qui eft hantaia 8e fbpcibe «ft^ 
tiop grand poui )et JboouBCs q«i ibot fi pctitt. . < 

Sp. VoHÀ UpHtrttfMlheHteufi dont il périt] Il y a dans le GlCC» 
éinfi péri fil sprès nvoir bu ^iaufalée^ 

*ÙJi S /uh h^\tiir6\a\i9 iinï vin eL\/xvpèf Siee^, 
Et Euftathe nous a?ertit que les Anciens ont remarqnéque 
ce ?eis ne fe trouvoit dans aucune édition, parce qu'il eft 
uop finaplc, êc qu'ils s'éconaoient comment Ariftarqoe a- 




P.rotée de traiter une' avanture Ji fnnefie én^et cette forte dePlah 
fsnterief cdr c\ft nn trait enii n** rien de ftriemx àr tnii ifef qite 
flaifani, de dire après qu'il eut bù l'eau faléc. Ce ^i efi ici 
hors de propos . Je ne fai fîces Critiques ont tout -^- fait fat9> 
fon , & u Ariftarque ne peut pas être très-bien jaftifi^ d* a- 
▼otr conferfé ce vers , it favoit que ^n ôtkfÂvplr Séee^^ 
boire Cenn falée^ eft une phcafc poétique pottt dire êtrt nojé^ 
itre enfeveli d^ns les ondes^ 
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,, du golphe '• dans ce coin de terre qu'habîtoft 
^ autrefois Thyefte^ & où Egîfthe regnoît alors. 
,, Quoi qu'il fût encore éloigné de Laccdemo- 
9y ne , il ne laiflà pas de fe regarder comme heu- 
», reufement arrivé dans fa paiiie. Les Dieux 
j, calmèrent les vents , il defcendit de fon vaif- 
>, feau, & embrailànt la terre de cette cherc pa- 
î, trre qu'A revoyoit avec tanc de praifir , il vcrfi 
9, des larmes de joie. 11 fut d'abord ^pperçu 
9, par une (ènttnelle que le traître Egifthc avoit 
9, placée fur le fommet du promontoire pourob* 
„ ferver fon arrivée, & il lui avoir promis pour 
„ recompcnfe deux talens d*or. 11 y avoit un an 
,y CDtiir que cette fentinelle itoit*aux aguets 
,^,pour empêcher qj;i*îl ne lui échapât & qu'il» 
j,^ n'eût le temps de fe mettre fur fifs gardes*. Le 
„ voyant dbnc arrivé , ir Va en diligence annon^' 
^, cer cette nouvelle au Roi, qui en mémetems 
,y fc met à dreflèr fes embûches. Il choific dans^ 
j, le peuple . vingt garneniens des plus décermi^ 
;,:'D€Z, les met en embufcade, £ût pr^arer un- 
^ magnifique fcflin , & fortant avec un nom* 
9^, breux cortège de chars & de chevaux, 11 va au. 
\ » de. 

90. DdHS egr cêin de ttrre qM*éahitêit . éUêtrefoU ThyeJU ] Oll 
pféttnd que c*étoit au bas du golphe de la Laconie vis ^- 
▼isderiAedeCjthere. Les Foëtes tragiques^ n'ont pas fuivi 
la même Tradition qu'Homeie , qui fait entendre qu*Aga- 
memnoQ fut aflaffinë dans le Palais d*£gifihe; ces Foëtes font 
paifer cet^te fanglante catafiiophe dans My cènes , dans le - 
Pillais même d'Ag^memnon. 

91, Il le tue comme oti tué un taureau. À fa crèche "] Euftathe 




•compare 

COfflhatcaiM à^im caoxçau: Tel qu'' un fier taureau qui rtgnefur 

I Uâ 
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„ devant d'Agamemnon pour le recevoir & 1® 
,, mener dans fqn Palais où il dévoie exécuter 
^ Ton infâme entreprife. Il mené en pompe <:e 
„ Prince, qui ne fe-doutoît point de fa irahifon, 
„ le feit mettre à table, & là ** il le tue comme 
„ on tuë un taureau à fa crèche. Tous les com- 
„ pagnons de ce Prince ont le même fort, •* 
„ mais quoi que furpris, ils tie iaiflèrent pas de 
.„ vendre chèrement leur vie , car ils tuèrent 
^ tous ies affatlins dont Egiflhe s'étoit (èrvi 
„ pour ce crime abominable , il n'en échappa 
.,, pas un feul. 

„ Il parla aînfi , & moi pénétré de douleur je 
„ me jette fur le fable qucje baigne de mes lar- 
„ mes , & m'abandonnant au defefpoîr, je ne 
„ veux plus vivre ni jouir de la lumière du So- 
„ leil. Mais après que j'eus bien répandu des 
„ pleurs, le Dieu marin médit. Fils d*Atrée, 
„ le temps eft précieux , ne le perdez pas, ceflèï 
„.de pleurer iqutilemtm ;avec toutes vos larmes 
„ '^ nous ne trouverons point la fin de vosmaN 
„ heurs; cherchez plutôt les moyens les plus 
f, prompts de retourner dans vos Etats ; vous 

,1 troii- 

hs troupeaux (tune prairie , tel parut alors sÂgamemnon, Oa 
peut voir U ma^Remarque , Tom. 1. pag. Sp. 

91, Mais ^uoi-^ue furpris ils ne latjferent pas de vendre dure» 
ment leur viV] Qu'auioient ï\& donc fait fî EgiRhe leur avoîc 
donné le tems de fe piécautionner & de fe mettre fur leurs 

Sardes ? Homère relevé bien le véritable courage , au defliu 
u courage des traîtres. Cela me fait fouvenir d*un beau 
mot d'un Seigneur Efpagnol qui étant attaqué une nuit pac 
pluQeurs aiTaflins , leur cria fans s'étonnei , vous êtes bien peu 
peur des traîtres ? 

p|. Nous ne trouverons point Ufin de vos mallfgj^s'] 11 ait nous 

au pluriel , poui faiie cooaoitie combien il compatit à £u 
malheuis* 
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^ trouverez encore ce traître plein de vîe , à mouis 
„ qu'Ôrefle ne vous ait prévenu, qu*îl n'aîtdéja 
„ vengé Ion père , & fait tomber ce meurtrier 
91 fous (es coups. Mais en ce cas là vous pour* 
,, riez toujours aiSfier au repas de les fuDcrail- 
)» les. . 

, ,» Ces .paroles ranimèrent mon courage , je 
9, lentis mon cœur reprendre fa vigueur, & jVus 
)> quelques mouvemens de joye. Étant donc re* 
„ venu à moi, je lui dis: Vous m'avez fort bien 
„ inftruît du fort des deui Généraux qui ont péri 
„ à leur retour de Troye, *♦ mais je vous prie 
,2 de me nommer le txoifième qui e(l retenu 

„ mort 

94. Méùs je V9US prie de me nommer le trêifieme qui eft reten» 
msrt 0» vif lUns ia vnfie m#r] Piotce loi a dit, un autre devt 
CénérfiitXf encore plein de vie , efi retenu dans la vafie mer, 
Fouiquoi donc Menelas dit 'il ici, nommezrmei celui qui eft retenu 
ptûrt ou vif, Euitathe répond que Menelas profère ces pa» 
xoiet tioublé par fa douleur. Ou peut-être que c'eft Te»- 
ttreffion même de Piotce qui lui eu forpefte & qui le tièot 
dans le doute , car Prbtée dit , eft retenu dans la vafte mtr» 
Ces derniers mots le frappent & le font douter^des pre^ 
nicri. 

, 5(j. JLes Immortels vouf envoyèrent dans les Champs Ely/tens * 
teietremité de la terre} Nous avons v& dans le 111. Liv. <|ue 
Minerve dit à TeJemaque, ^*il eft ordonné k tous les.hommes 
de mourir ^ que les Dieux ne fauroient exemter de cette Loi génl' 
raie C homme même qui leur ferait le plus cher , quand la Par» 
que cruelle l*à conduit À fa dernière heure ^ Et voici Protée qui 
dit \ Menelas qu*// ne mourra point , ér que les Immortels tesf 
voyeront dans les Champs Elyftens : £t la raifbn t{u*il donne 
de ce grand privilège que les Dieux lui accorderont , c*eft. 
qu'il eft gendre de Jupiter. Les Fayens ont donc conoa 
que Dieu pou volt retirer de ce monde ceux qu'il vouloit, 
(ans its faire pafler par la mort , ce ^ut juflifie l'explica- 
tion que j*ai donnée aux paroles de Minerve dans le lit. 
Liv. pag. 118. Mot. 44. Te ne doute pas qu'ils n'euflenc 
puifé ce fentiment dans la Tradition qui s'étoit répandue 
de la plupart des fajts miraculeux qui font racontez dans 
le vieux Teftament. Us avoient apparemment entendu par- 
ier d'iieaoc qui fut enlevé du monde afin qu'il ne mourût 
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„ mort ou vif dans une Iflc de la vaftc mer ^ 

„ quelque trifte que foit cette noavelle, je de&re 

„ rapprendre. En même temps fatis balancer^ 

^ il me répondit, Ceft le âlsde LaërteRoi 

5, d'Ithaque Je l'ai vu moi-même fondre en lar- 

^, mes dans le Pafais de Caiypfo qui le retient 

^ malgré lui^ & qui le prive de tous les moyens 

y, de retourner dans fapatrie, car il n'a ni vaiC» 

^ féaux ni rameurs qui puiflènt le conduire fur 

;,, les flots de la vafte mer. Pour vous , Roi 

^, Menelas , continua* t-il , ce .n'efl pas Tordre 

„ du Deftin que vou$ mouriez à Argos, '^ les 

^y Immortels vous envoyeront dans les Champs 

„ Ely- 

pas, ^ Et non apparuitf fitU tulit e$tm D««x. t H»noc placmt 
Deo , àr tranflatus eft in PsYadifum, Et du Prophète £lic | 
qm fut enlevé ah ciel dont un tourbillon» % Et afcend'tt EUm per 
turbinem in cmlum. Voici donc un de ces oncles flateuis que 
Ton rendott aux Princes. Frotée ne pouroic par mieux s'y 
prendre pour confbler Menelas de la mort de foa frère, 
<|u'en lui prédifant que pour lui il ne mourroit point. Vo^ 
yons fur quoilcette fable eft fondée, & enfuitc nous exami- 
nerons le fens que le Peëceadonné \ ee prétendu privilège 
dont Procée flate Menelas. 

Scrabon a fort bien remarqué qu*Homere fâchant que 
beaucoup de ces héros, qui revenoientde la guerre de Tro* 
ye , avoiene été l'ufqu'en Efpagne • & aïant appris 4'ail« 
leurs par les Phéniciens la bonté, l'heureufe température 8c 
les'Tichefles de ce climat, avoit placé là les Champs £ly« 
{its , dont il fait cette defcription fî admirable & qui s'ac- 
corde (î parfaitement avec le rapport des Hiftoriens. On 
peut voir ce qu*il en dit dans fon premier Se dans Ton iir* 
Livre. Une marque fùre que c'eft des Phéniciens qu'Ho- 
mère avoit apris ce qu'il dit de ces Champs heureux , c*eft 
le nom même qu'il leur donne , car félon la favante remarque 
deBochart Elyfius vient de l'Hébreu ^lizMth, qui iîgnifie jofe^ 
exuitdtionADu mot ^lizMhics Grecs en changeant lU en « ooK 
fait EljzJus^ terre de joie & de volupté. Comme Virgile les ap^- 

.pelle» 

* Genef. K 24. t Eceief, XLIV. U. 

% S. PohI ohx Hih. XL 5* $ 4* ^'^ ^^« ll« 
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^ Elyfîcns à rextrcmité de la terre, où le fige 
^ Rhadamanthe donne des loix , où les hommes 
,, paàènt une vie douce & tranquille, où Ton 
,, ne fept ni les neiges ni les frimats de Thyver, 
„ ni les plujres , mais où Tair eft toujours rafîaî- 
^, chi par les douces haleines des Zephyres que 
„ rOcean y envoyé continuellement; & ces Dieux 
„ puiffans. vous accorderont ce grand privilège, 
„ 9* parce que vous avez époufé Hélène, & que 
,^ vous êtes gendre du grand Jupiter. 

„ En finîftant ces mots, il fe plonge dans la 
fj mer, & moi je pris le chemin de mes vaiflèaux 
„ avec mes fidelles compagnons , l'cfpric agité 
„ de différentes penfées. 

„ Quand nous fûmes arrivez à notre flotte, 
„ on prépara le fouper , & la nuit vint couvrir 
„ la terre de Tes ombres. Nous couchâmes fur 
„ le rivage, & le lendemain dès que la brillante 
„ Aurore eut ramené le jour, nous tirâmes les 
„ vaiJTeaux en mer, nous drcflâmcs les mâts, 
„ nous déployâmes les voiles , & mes compa- 

„ gnons 

pelle , Uta arv4. VoiU pourquoi la Fable a feint que ]es 
Ciii^mps Elyfees étoient dans les Enfers la lien dcftin^ \ 
recevoir les gens de bien après cette vie. Voy.ons prefen- 
teipent la raifon que Protée donne de ce beau privilège ac- 
cordé à Mené! as d'aller habiter cette heureulë terre Hms^ 
palTer pat la mort. 

96. Para <]ue vous avez, époufé Hélène , <Sr que vous êtes gm^ 
dre de Jupiter] N0U8 avons vû dans le xvi. Liv. de Tlliade 

3ue Jupiter n'a pas arraché à la mort Sarpedon le plus cher 
e fes enfansqui eft tué parPatrocle. Pourquoi accorde-t- 
il donc à Menelas» oui n'eft que Ton gendre, un privilège 
au'il a refufé à un fils fi cher? Ce privilège eft-il unecoo^ 
(olation & un dédommagement des chagrins & de l'affront 
qu'Helene lui avoir fait? Si cela eft, ontrouveroit bien des 
Princes qui fe confoleroientà ceprix-là des mêmes affronts, 
& l'on pourroit peut -être appliquer en cette occafîon ce qu'O* 
vide dit dans une autre, 

^ipte aiitfuis dt Dû non trijlihis oftet 

Sie fieri- turfts^ Au 



i 
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), gnons fe plaçant fur les bancs, firent blan- 
„ chîr la mer fous TefFort de leurs rames. J'ar- 
,, rivai bien-tôt àrembouchurcduflcuveEgyptus 
^ qui tire Ces fources de Jupiter. J'arrêtai là 
„ mes vaiffcaux, j'offris des hécatombes parfai* 
,, tes , & quand j'eus appaifé la colère des Dieux 
„ immortels,^' j.'élevai un tombeau à Agamcm- 
,, non , afin que fa gloire paflât d'âge en âge. 
,, Après m'étre acquitté de ces devoirs ,je remis 
,, à la voile. Les Dieux m'envoyèrent un vent 
,, très-favoitble, & m peu de temps ils me ra« 
,, menèrent dans mes Etats. Voilà tout ce que 
„ je puis vous apprendre. Mais Telemaque, de* 
,, meurez chez moi encore quelque tems. Dans 
„ dix ou douze jours je vous renvoyeraî avec 
,, des prefens, '^ je vous donnerai trois de mes 
„ meilleurs chevaux & un beau char. , J'ajoù* 
y, terai à celaunebelle coupe d'or, qui vous (èr« 
„ vira à faire vos libations, & qui vous. fera fou<? 
„ venir de moi. 
Le fage Telemaque répondît: „ Fils d'Atrée, 

„ ne 

Au refte il faut bien remarquer ici la ragefle d'Homère; quoi- 
qu'il foie bien ^vorableà Heleoe, il ne dit pas pouicant 
qu'elle aura parc à ce privilège & qu'elle fera auffi ea- 
voyée aux Champs Elylees; il ne le dit que de Meoelas, 
Se il n'a garde d'aifocier à un iî grand bonheur celle qui a- 
yoit fait une fi grande faute. 

P7. J*élevAi un tombeau 4 ^gamtmnonl Voici cncoïC un 
vain tombeau. Menelas ne (e contente pas d'offrir les fa- 
crifices, que Frotée lui avoit ordonnez; pour un plus gran- 
de marque encore de fa pieté , il élevé un tombeau a fou 
frère. 

9%, Je vous donnerai trois de mes meilleurs chevaux 1 CncoïC 
un attelaee complet & le plus ordinaire. Deux chevaux 
pour le timon & un pour la volée. Ce qu'Euûathe remar- 
q^ue ici , que Menelas n'offre trois chevaux à Telemaque» 
que parce que les attelages de quatre chevaux n'ëtoient pas 
encore énufage-, n'eft pas vrai. Nous avons vft des chais à 
quatre chevaux dans l'iliade. 

Tm. l. l ' 
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ne me retenez pas ici plQS long- temps. Si je 
ne confttltois que mon inclination, je rcQerois 
de tout mon cœur avec vous une année en- 
tière, & j'oublierois ma maifon & nies pai* 
rens , tant j*ai de plaifir à vous entendre. 
Mais les compagnons que j^ai laiflèz à Pylos 
s*affligent de mon abrence , & vous voulez 
encore me retenir. Pour ce qui eft des pré- 
vus que vous voulez me faire , je vous prie 
de les garder, ^' ou foufTrez que je ne reçoi- 
ve qu'un 0mple bijou. ''**' Je H'emmenerat 
point vos chevaux à Ithaque , mais je vous les 
laiilèrai ici , car ils font neceflàires à vos plai« 
firs. Vous régnez dans un grand paVs., qur 
confifte en des campagnes fpadeufes où tout 
ce qui eft necefTaire pour la nourriture des 
chevaux , .croît abondamment , au lieu que 
dans Ithaque il n'y a ni plaines où Ton poifK 
faire des courfes , ni pftturages pour des haras; 
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99* Ou fougrez que je tu rtçtive quHn JtmpU hijêu ] C'eft ]e 
fcns de ce vers, S»pn <f^ î, *tli »i ^oi /oii»ç, tuifjuixtêf W»: 
Su* le prefent que votu vuUx, mt fairt fiit «» fimplt kiJ9» «fu» je 
fmfft garder. On flppelloit xufii^fjaL les chofes que lt$ PxtJi- 
CCS gardoicnt dans leurs cabinets. 

loo. Je ri* emmentrdi Point vos chevâux à Ithaauel Cette lé- 

ronfe de Telemaque fait voir beaucoup de fageiTe : \ qod 
on fe charger des chofes inutiles 8c dont on ne peut (e ier- 
TÎr? Il n'y a oue les chofes d'ufage qui nous foient propre^ 
& les chofes a'ufage par rapporrà notre âee, à notre Eut»' 
à notre condition & aux lieux que nous h&itons.. Un mil- 
lion de chofes font pour nous ce que des chevaux étment 




)oui dans fon Epit. V. du Liv. L oil Ton peut 
marques de M. Dacier, qui a eu grande raifbn de s'étonnet 
que celui qui a traduit Homère il y a trente ans , ait e& le 
mauvais fcns de paffer tout cet endroit fous iîlence '& de 
s*cn pas conferver un (èul mot. 
zoz, Elle n^efi propre qH*À nonrrir (Us cbtvw} Cax Cii tStt 

Itha? 
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„ '**' die n'^ft propre qu'à nourrir de^ chèvres, 
„ '*** & avec tout cela elle m'eft plus agréable 
„ que les païs où Ton nourrît des chevaux. D'or- 
,, dinairc les liles, fur-tout celles qui font dans 
,y nos mers , n'abondent pas en pâturages & n'ont 
„ pas de grandes plaines, & Ithaque encore moins 
,, que les autres. 

Menelas l'entendant parler ainfi fe mit â foû« 
rire, & en l'embraflant, il lui dit: „ Mon cher 
„ fils, par tous vos difcours vous faites bien 
„ connoîcre la nobleffe du fang dont vous (br« 
„ tez. Je changerai donc mes prefens, car ceift 
,, m'eft facile, *•' & parmi les chofes rares, quo 
„ je garde dans mon Palais, je choisirai la plus 
„ belle & la plus précieufe. Je vous donnerai 
,, une urne admirablement bien travaillée; elle 
„ ell toute d'argent & fes bords font d'un or 
„ très-fin ; c^eft un ouvrage de Vulcain n)£me. 
„ '^^ Un grand Héros, le Roi des Sidoniens» 

„ m'eo 

Icbaqve étoit unpaïs fort rude $c tout rempli de rochers ^^ 
& c'eft cela même qui lut avoit donné ce nom. Car Itha- 
que, comme Bochatt Ta remarqué, eft formé de rHebren 
athac^ dur , intraitiUfie » ^i ne pent êtrt cukivi. Il faut bien s'em- 

Î lécher de joindre Àtyl/krié' arec hâlfA^ii comme a fait ce 
avant homme } ce font deux mots très- fepaxez & très-con« 
traires. Elle »*<i point de prairies , elle efl feulement propre à hour^ 
tir des chèvres, C*eft à dire , elle eft montagneufe , car les 
chèvres paiflent fur les montagnes & fur les Rochers. 

102. Et avec têut cela elle m^efiplus agréable <pte les pais 1 
Telemaque met Ton Ithaque au deflous de toutes les Ifles y-flc 
cependant il déclare quelle jui plait davantage que lespaïs 
les plus gras. On ne peut pas mieux lelevet l'amour de la 
patrie. 

103. Et parmi les chofes rares tjtte je garde dans nion Valais'^ 
Telemaque lui a dit : Si vohs voulez, me faire 4én prefent , ^nr 
te foit un /impie bijou , KujuMKtof lr«. £c c*eft poiir condefcen- 
dre à ce dcfir que Menelas parmi, fes curiofîtez les plus rares» 
%ufA,iMA , choiHt une urne. 

104. Vn grand Htrfs» ltT{oi des Sii$mens} Le Olot^A^^ 

1 i •SS»' 
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„ m'en fit prcfent , lorfqu*à mon retour il me 
„ reçut dans fon Palais. Je veux que vous ta 
jy receviez de ma main. 

C'eft ainli que s'entretenoient ces deux Prin- 
ces. "*^ Les officiers du Roi arrivent pour pré- 
parer le dîner ; ils amènent des moutons & ap- 
portent d'excellent vin , & leurs femmes les fuî- 
vent avec des corbeilles pleines des dons de 
Cerès. 

Cependant les defordres continuent dans 'Itha- 
que, les fiers Pourfuivans (ë divertiflënt devant 
le Palais d'Ulyffe à jouer au difque & à lancer 
le javelot dans des cours Ipadeufes prépi^ées 
avec foin, & qui étoient le théâtre ordinaire de 
leurs infolcnces. Antinous & Eurymaque , qui 
en étoient les plus confiderables & comme les 
chefs, car ils furpafibient tous les autres en- cou- 
rage , étoient affis à les regarder. Noè'mon , fils 
de Phronius, s'approchant du premier , lui die: 
„ Antinous, fait-onquaqdTelemaque doit être 
„ de retour de Pylos, car il a emmené mon 
„ vaiflèau , & j'en ai grand befoin pour paflèr eu 
,, Elide où j'ai douze belles cavales & plufîcurs 
„ mulets, qui ne font' pas encore domptez, & 
„ je voudrois en dreffer quelqu'un & l'accoûtu- 
„ mer au joug. 

II 

que j'ai pris pour une épichete > d'autres l'ont pris pour le 
nom propre du Koi , comme s*il fe fût appelle Phedime, 
D'autres l'ont appelle Sobatus, Selon d'autres il s'appelloit 
Sethlon, Menelas nous a déjà dit qu'il avoit été cbes les 
Sidoniens Et dans mes Remarques fut l'Iliade j'ai aflès 
parlé de la magnificence qui regnoit dans les villes dcTyc 
ce de Sidon. Homère n'a ^ as connu Tyr , elle n'étoit pu 
encoie bâtie , mais pour Sidon c'étoit le tjitône du Ituce» 
ibit en maifons , foit en meubles , foit en habits. £t cette 
ville étoit pleine d'ezcellens ouvriers dans toutes ibitet 
d'Arts , qui contribuent à la magnificence & qui la noor- 
liiTeot par leur xAduûrie» to&ioucs facalç aux £tacs. f^tyez, 

NUddt, 
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Il parla aînfi,& les Pourfuivans font fortétoa- 
nc2 de cette nouvelle, car ils ne penfolcnt pas 
que Telemaque iti allé à Pylos, mais ils croyoîent 
qu'il éroît aux champs pour voir fes troupeaux» 
& pour s'entretenir avec celui qui en avoît l'ia- 
tendance. 

Le fils d'Eupeithcs, Antinous, prenant la pa- 
tolc, & l'interrogeant à fon tour: „ Noëmon, 
„ dites-moi la vérité, quel jour eft parti Tcle- 
„ maquc? qui font les jeunes gens qui l'ont foi- 
„ vi ? les a- t-il choiOs dans Ithaque, ou n'a t-îl pris 
„ que de fes domcftiques& de&s efclaves?caril 
„ pourroitbien ne s'être fait accompagner que par 
„ ces fortes de gens. Dites- moi auffi fans dégu»» 
„ fcment s'il a pris votre vafflèau malgré vous , 
„ ou fi vous le lui avez donné de votre bon gré 
,, fur ce qu'il vous l'a demandé lui-même? 

„ C'ed moi-même, qui le lui ai volontaire^ 
„ ment prêté, répondit le fage Noënfion; queU 
„ qu'autre en ma place auroit-il pu faire autre- 
„ meut, '•^ quand un Prince comme celui-là, 
„ accablé de chagrins, & qui roule de grands 
„ deflèins dans fa tête l'auroit demandé > il étoit 
„ difficile h dangereux même de le refufer. Les 
9, jeupes gens qui l'ont fuivi font la fleur de no- 
„ tre jeunefFc,^ & je remarquai Meotor à leur 

„ tête, 

niiade Uvre VI. Titm, J. pa^ 2lj. & Uv. XXIIl. Tonu IIL 

105, l^s officiers du T{oi nrriverft'] Euftathe a rapporte CC- 
ci \ Ithaque. Et ie cioi qu'il n'a pas raifbn. Homère par- 
le encore ici de ce qui fe paflbit dans le Palais de Mene- 
las. 

loâ. Sluand un Prince comme celui' là"] Qpand un jeune Prin- 
ce, fils de notre Koi , fie accablé de cbagiins, 8c qui a de 
erands deflèins dans la tête , &c. demande un vaifleauà un de 
fes Sujets, peut -il le refufer? Cette jufiification de Noëmon 
tû pleine de fageiTe U de force, & très capable d'allaxioss^ 
les Pourfuivans. 
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,^ téce, â moins que ce ne fût quelque Dieu; je 
,, puis pourtant aiiûrer qu'il relfembloic parfaite- 
„ ment à Mentor. Mais ce qui m'étonne , & 
,1 que je ne comprends point , c'cft qu'hier cn- 
,, core avant le p<)int du jour je vis Mentor de 
^, mes yeux, & je Tavoîs vu embarquer de mes 
^ yeux aveC'Telenuique pour Pylos. 

Après avoir ainfi parlé, il retourna dans la mai- 
fon de fon père , & ces deux Princes demeurè- 
rent fort étonnez. Les autres Pourfuivans de 
Pénélope quittant leurs jeux, vinrent s'aflèoirea 
foule, &Ântinoîis Tetprit agité de noires penfées 
& les yeux étincelants de fureur, éclata en ces 
termes: „ O Dieux, '^'^ quelle audadeiifc en* 
„ treprifc pour Telcmaque que ce voyage ! '•* 
^, Nous penfions que fes menaces fcroieot faos 
„ effet. Ce jeune homme eft pourtant parti i 
^, notre infû, & a mené avec lui notre plus brave 
,, jcuneflè; ce mal pourroit aller plus loin, mais 
„ il retombera fur fa tête avant qu'il puî(Iè exe- 
^, cuter contre nous fes pernicieux deftèins. Don- 
„ nez- moi donc promptement le vaiifeali le plus 
9, léger & vingt bons' rameurs, j*irai Tattendre i 
Y, fon retour, '*^ & je lui dreflèrai une'cmbuf- 

„ cade 

Yo7* Sla^llf audatieufi entreprift peur Tetemd^} Ce qui fait 
récoanemcnt d'Antinous , c'eft qu*un Piincc itufliieune que 
Telcmaque , fans expérience , ait ofé former le deilèiii de 
ce voyage, £c qu'il l'ait exécuté avec tant de feccet 8c de 
conduite , qu'il les ait tous trompez. De quoi cela ne me- 
nace t- il point ces Priribes ? 

loS. Nous penpons que fes menaces fereient fans efet"} Ils s'en 
snoquoient même , comme nous l'avons vu dans le IL Liv* 
& c'eft à quoi Antinous fait ici allufion. 

lop. Et je lui drejferni me embufeade entre Itha^m & Sémês] 
Bans rifle d'Afteris, qui eft {uftement entre Samosou llfle 
de Cephalenie de Ithaque. Euftatbe a fort bien remarqué 
que c'eft très- à propos qu'Homère fait drefler cette emba(^ 
cade par les Pourfuivans , pour xcndie là Foëfte plus vive 

^ glu» Zg\S»JBX^ 
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„ cadc entre Ithaque & Samos, afiii que le 
)f voyage qu'il a entrepris pour apprendre des 
,, nouvelles de fon père, lui foit funeile. 

Il dit, & tous les Princes louèrent fon définît» 
& Texhorterem à l'exécuter. En même tems ils 
feutrèrent dans le Palais d'Ulyflè. Pénélope fut 
bien- tôt informée des difcours que ces Princes 
avoient tenus & du* complot qu'ils avoient fbrr* 
mé. Le héraut Medon, qui avoir tout entea^ 
du hors.de la cour, lui en alla faire un. rap-* 
port âdelle. Car pendant que ces Princes te« 
noient leur confèil fecrfc dans le Palais, ce Ke-i 
raut alla à l'appartement de Pénélope pour Tini^ 
truire de ce qui s'étoit paflë. Dès que Pénélo- 
pe Tapperçut à la porte de fa chambre : „ He- 
,, raut, luj dit elle, pourquoi les âcrs PourfuU 
„ vans vous cnvoyent ils ici? **° cftce pour or- 
,, donner à me» femmes de quitter leur travail 
„ & d^allcr leur préparer un feftin ? •** Ah, 
,, pourquoi ont- ils jamais penfé i moi ! pourq^oî^ 
^ le ciela-til permis qu'ils ayent jamais m!s lë 
,, pied dans ce Palais! au moins fi ce repas. étoît. 
„ leur dernier repas , & la âh de leur amour & 
^ de leur iofolence! *'' Lâches qui vous étes^ 

„ af- 

ITO. E^-ce four ordonner à mes femme t"} Car ces Princes 
iToient réduit prefque toutes les (tipiQesde lamaifbnd'i/- 
iyfie&en difpofoientà leur gré. IJs vivoic&c avec elles cUn» 
une licence afFieufe. 

HT. ^Ah f pauTifuoi ont- ils jamais penje à moi ] J*aî tâché- 
d'eitprinier tout le fcns flt toute la force de ces deux vers »: 
/utii fjtvnçtôo'ta'rtç , qui font aifez difficiles. L'exptcffion de, 
7eoelope fe fent du trouble oii elle eft. 
, i 112. Uchej oMî votu êtes affemblez, ici] Fenelope a Timagi- 
oation fi remplie de ces infolens^ qu'elle leur adrefle toui 
d^un coup la parole. Ces fortes de tranfîtions imprévues oà^ 
Ton quitte tout d*^ua coup le difcours pour apoftropbcr Icf 
abfèns,font fort bien dans la paAIonSt font gn des grands 
leciccs de r£loqueti«c« Longin en a fait im cIi«l^u«> <^^ 
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,, ztkmblct ici pour confumer le bien do fage 
^, Telcmaquc ! N'avez- vous jamais ouï dire à 
^, vos pcrcs dans votre enfance quel homme c*é- 
j, toit qu'Ulyflè, "^ & comment il vîvoît avec 
,, eux, fans jamais faire la moindre injuftîce à 
^, perfonnCffans dire la moindre parole defobli- , 
j, géante, "♦ & ce qui n*eft pas défendu aux 
,, Rois même les plus jufles, fans marquer au- 
,, cune préférence en aimant Tun & haïflant Tau- 
,, trc, en un mot, fans donner jamais aucun fu- 
,, jet de plainte au moindre de fes Sujets f Ab! 
,, votre mauvais cœur ne (c montre que trop 
y^ par toutes ces aâions indignes ! l'ingratitude eft 
yj le prix dont on paye aujourd'hui les bienfaits. 
. „ Grande Rdne, repartit le prudent Medon, 
\y plût aux Dieux que ce fftt là le plus grand 
,, mal , mais ces Princes en machinent un bien 
,, pltis grand & plus terrible encore, veuille le 
„ fils de Saturne confondre leurs projets! Ils (e 
9) préparent à tuer Tclemaque, & ils vont lui 

„ dref- 

patmi les exemples qu'il rapporte, il a* a pas oublié celui- 
ci. // en tfl de mème^ dit if , de cet emportement de fentUf 
4ans Homère , tfuand elle voit entrer chez, elle le héraut eju^elle croîÈ 
tnvoyé pur fes amant j, £c il fait voir enfuite que Demofthene 
a imité ces apofirophes imprévues plus heutcufement & plus 
fonement que les autres. 

ri). Et comment il vivait avec eux} Le beau portrait que Pé- 
nélope fait ici d'UlyfJTe ! 

114. Et ce qui r^ejl pas défendu aux'^is même les plus jufteSt 
fans mar(juer aucune préférence^ Voici un palTage qui me paroi t 
bien remarquable. 11 n'eft pas défendu aux Kois les plus 
juftes d'avoir leurs favoris & de choifîr des hommes pouc 
\ts honorer de leur afPeâion préferablement \ d*autres , ce- 
la eft donc perniis j cependant Homère loiie ici Ulyflè de 
De s'être pas fervi de ce droit. Et en effet c'eft un grand 
fujet d'éloge. Il a déjà dit qu'Ulyfle étoit doux à fes Sujets 
comme un père à (^s enfaus. Un père peut avoir plus d'îj»- 
clination pour un de fes enfans que pour un autre > mais il 
ne la marque point » & il les traite tous également. Ua 

E.01 
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^ dreflèr des embûches à Ton retour de Pylos & 
I, de Lacedemone où il efl allé pour apprendre 
„ k (brt du Roi Ton pcre. 

A ces mots Pénélope tombe en foibledc.TottI 
d'un coup le cœuF & les genoux lui manquent, 
elle eft long tems fans pouvoir proférer une (èip- 
le parole , & fes yeux font noyez de pleurs. £in 
fin revenue de fa d<5faillance, elle dit à- mots en^^ 
(recoupez: ,, Héraut, pourquoi mon fils eft-il 
,, parti? "^ quelle necefiité de monter fur de9 
y, .vaiflèaux& d'aller courir les mers avec tant de 
,f perH ? eft ce pour ne laiâèr pas même la me- 
,1 moire de fon nom parmi les hommes .^ 

,, Je ne (ai., répondit M edon , fi quelque Diect 
y, lui a infpiré ce deflèin , ou fi de lui-même il 
„ a entrepris ce voyage pour aller apprendre des 
„ nouvelles ou du retour du Roi ou de AtrUtî» 
y, defiinéc. 

En achevant ces mots, il (è retire. Pénélope 
demeure en prc^e à (à douleur, elle n'a plus la 

„ fiarcc 

Hoî eft trèsloilàblê de faire de même & de fuivre moiot 
fon inclmation, que Ik jnûice' dans* le» diflinftioos qu'il 
fait. 

I H. §i9^Un*ctffi%i dé monter fiir dis yéuffiàuix& daller cnmit 
Us mers] Ujs. mot ï mot dans le Gxec : // n*tt§h fas neeefat^ 
rt fM*ii mtntélt futr du vdijfiéutx-^ fttt tk chtvtMX dom Ui 
hommts fe fervent fur la mer. La mctanhore, comme Eufta- 
the Ta remarqué, eft très-bonne 8c tres-jufte, car les vai(^ 
ièaux font fur la mer ce que les- chevaux font fur Ja terre* 
Mais la queftion eft de favoir G. Pénélope dans Ik douleoc 
où elle eft, a dû s'en fervir. U eft certain que les figures 
û recherchées ne conviennent point dans TafRiâion. MàU 
on peut dire que Pénélope ajoute cela par une efj^ce d'in- 
dignation. La douleur oi^ elle eft que lef hommes aïeuc 
tfouvé le moycn.de voyager ûir la mec comme îTs font 
Hic la terre , lui a- fourni cette figyre qui (e prefènct 
fort aituxcUemcat» U lès figurés. cowrlcaoeat à la paC* 

Ç^ • • 
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force de fc tenir far ion ficge , elle fe jette for 
le plancher de fa chambre & remplit Tair de fes 
cris. Toutes fes femmes l'environnent & accom* 
pagnent fes cris de leurs gemiilèmens & de leurs 
plaintes. Enfin elle rompt le filence,& leur dit: 
,) Mes amies , les Dieux m*ont choifie préfera* 
,, blement à toutes les femmes de mon fiecle 
„ pour m*accabler de douleurs. Premièrement 
^j j*aî perdu un mari d'une valeur héroïque, or- 
,, né de toutes les vertus, & dont la gloire eft 
9, répandue* dans toute la Grèce. Et mon fils 
,, unique vient de m'étre enlevé par les tempé- 
„ tes; il e(l péri malheureutcment. Je n*ai point 
„ été avertie de fon départ. Malbcureoles que 
^j vous 'êtes, n'étoit-il pas de votre devoir de 
,, m'éveiller , puifque vous étiez parfaiteincot 
^j inflruites du temps où il s'embarquoit?Si vous 
^, m'aviex découvert fon deflèîn, ou je Taurois 
,, retenu près de moi , quelque envie qu'il eût 
,, eu de partir , ou bien il m'auroit vfl mourir î 
9, fës yeux avant fon départ. Mais qu'on aille 
9, appeller le vieillard Dolius, ce ferviteur fidel*? 
5, le que mon père me donna quand je vins à 
3, Ithaque, & qui a foin de mes. jardins. Il ira 
„ en diligence annoncer à Laè'rte tout ce qui fe 
„ paile>afin que fi fa prudence lui fuggere quel- 

„ que 

Yi6, V^ui vom pHrliptriz.1 Le Grec dit» OfmmuifMt ^h 
'«Mftf itrt lavée. C*eft a dire , après yods être panfiée paz le 
bain , ou plftcot en lavant amplement les mains. 

XI7« Et là vous adrifferez, vos frieres à U Déejpt IHmr» 
v«] Ce confeii d'Eurrclée eft plein de fagefle. Pénélope 
iâiToît ordonn<$ qu'on allât chercher Laè'rte, icEurycléecon- 
fellle à fa matttefiTe d'avoir plutôt recours \ la DéefTe Mi- 
aerve, oue 4e fati^r ce vieiUaxd. Il vaut mieux xecomii 
è Dieu qVanx homSnes.' 

ii%,J$ nt fatirâû trts'rt ^m U râtt (T^riffiml Axcciîat é^ 

toit 
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p^ qtie bon confeil, il vienne nous en faire part» 
„ & porter fes plaintes au peuple qui va laiflèr 
„ perk fon petite fils, le fits du divin UlyfTe. 

Alors la nourrice Euryclée prenant la parole^ 
dit:,, Ma Prîncefle, vous pouvez me ifSure mou* 
„ rir ou me retenir dàm me étroite prifon , je 
„ ne vous cacherai point ce que j'ai fait. J'ai fû 
,, le deilèin de ce cher Prince, je lui ai même 
„ donné tout ce qu'il a voulu, c'eft moi qui lui 
„ ai fourni routes les provisions pour fon voya^ 
„ ge, mais, il a exigé de moi un grand (ermenr, 
„ que je ne vous apprendroislbU' départ qoe le 
y, douzième tour y k moins qu'en étant informée 
,) d'ailleurs vous ne m'en demandafliez des nou- 
I, velles, car il craignoit que votre douleur ne 
9, vous portit à de trop grands excès contre 
„ vous-même. Mais flvous voulez bien Ibivre 
^ mon confeil,."^ vous vous purifierez, voua 
^y prendrez vos habfts les plus magnifiques, \^ottf 
„ monterez au haut de votre appartemei>r fuivie 
,,.'de vos femmes, "'^ & là vous adrefferez vos 
^ prières à là Déede Minerve , qui eft aflèx 
„ puiflànte pour tirer le Prince votre fils desbrù 
„ marnes de Ta Mort. Ne fatiguez pas inutile- 
^ Itment Laërte , qut e(l dans une fi grande 
^ vfeilleûc & fi abattu, . '.'^ Je ne (kwois croire 

toit fits dt Jûpitei 8r père de Laërte , Euryclée « donc taK 
fon de concloie que ccne faniille n*eft pas Tobiet de 1» 
haine des Dieoc. La Dicas ne Imïflent pas leurs enfani. 
Arcefins étott fifs de Jupiter» Laëne Ac Ulyflè ^teicnt de 
bans Rois Se lépondoient par leur fagefle & par lenr vei- 
tv k cette k^utb nalfrance ^ leur race ne fera donc pas éteia^ 
■te» il en reftéra quel(|ue tejetcon. VoilSk la Tenle ef]^ranee 
;qiii pniiiè coiifoler & (bntenir les ?cnplet dans ane fituà- 
tîàn fcmbinUt', H €*«ft celle ^ fotttient att]oiiid1ml l#t 
ViaiMOi»! 

lé 
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„ que la race d*Arcefius foît l'objet de la haine 
^ des Dieux immortels ; apurement il en reHera 
j, quelque rejciton "' qui régnera dans ce Pa- 
^j lais, & qui jouira de ces campagnes fertiles, 
jy qui dépendent d'Ithaque. 

Ces paroles cal mcrent la douleur de Pénélope 
& firent ceifer fcs larmes. Elle fe purifie, prend 
fes habita les plus magnifiques, & fuivie de Tes 
femmes elle monte au plus haut de Ton Palais , 
& prefentant à Minerve dans une corbeMle l'or- 
ge faaé, elle lui adreilè cette prière: „ InvinaV 
9, ble fille du Dieu qui efl armé de fa redouta- 
jy ble égide, écoutez mes vœux. Si jamais le 
9^ Age Ulyàc a fait brûler fur vos autels dans 
„ fon Palais la graiflè de Télite de fes troupeauXi 
9, foavenez-vous aujourd'hui de fts (kcrificcSi 
,, fauvez mon fils & dé livrez- moi de ces fiers 
9, Pourfuivans qui commettent chez moi tant 
„ d'infolences ". Elle accompagna cette prière 
de cris & de larmes ,& la Déeûè l'exauça. 

Cependant les Pourfuivans , qui avoient en- 
tendu le bruit que la Reine & fes femmes avoient 
£iit, alloient& venoient dans le Palais, & il y 
en eût quelqu'un des plus imprudens qui dit 

tout 



ITp. ^f reinera datir ce Patdts & ifui jouira dt ctseéOHfétnUi 
'ftrtile^i tjui dépendent d'Ithaque ] Ce pailage étoit plus aiffict- 
]e qa*on n'avoir cru. Comment a-c on p& s'ima^inei que 
ces campagnes fiexti)«s fuflèht les campagnes d'ililiaqiic 

Sa'Homere nous dépeint toujours comme un païs (îinFflgc 
i duc, 5c dont Flutatque nous a fait cette defariMion: 
La terre d^ Ithaque mtntueufi. éy. âpre 9 qui n*efi henné qu*Àmêttr^ 
wip dM chèvres 9 & qui après plttfieurs /apens^é' pittfieurs travama^ 
me rend à ceux qui la eultiveuP que trèi-pem de fruits & ac»rt 
mis-maigres y ér fni ne valent pas U peine que /W a pvife p9tm 
les faire venir» Les Interprêtes n*DOt pas pris garde à im 
moK qu'Hom^ro a ajouté eiHTf6^%c^iÛgpi&9 amtern^ dans 
des pats qui font vis à vis. De forte que par ce feuLmotHo- 
meic £ut entendre qu'il pvk des paît voifiai d'Xthaqne te 
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tout haut, „ "*• Aflurément la Reîne prépar 
,y aujourd'hui le feAin de fes noces, & elle ne 
^ fait pas qu'une mort prochaine menace fou 
„ fils ". Infenfez qu'ils étoient ! les Dieux pré- 
paroient à leurs complots deteftable$ un fuccès 
bien différent de celui qu'ils atcendoient. 

Antinoiis entendant ce difcours imprudent, 
prit la parole, & dit, „ Malheureux Princes, 
„ '*' cedèi ces propos téméraires, de peur que 
„ quelqu'un n'aille les rapporter dans ce Pa- 
„ lais ; gardons le filence, & exécutons notre 
„ projet- 

Eu même temps il cboifît vingt bons rameurs. 
Ils vont tous fur le rivage, tirent un vaiûèau en 
mer, dreifent le mât, difpoTent les rames & dd- 
ployent les voiles. Leurs efclaves , pleins de 
courage , portent leurs armes. Quand tout fut prêt 
ils nnontent tous dans le vaif&au , préparent leur 
fouper , & attendent que l'étoile du fi>ir vienne 
leur donner le fîgnal du départ. 

Cependant la fage Pénélope s'étoît couchée 
fins prendre aucune nourriture, toujours occu- 
pée de fon cher fils & pleine d'inquiétude dans 
l'attente incertaine s'il éviteroit la mort , ou s'il 

tom- 



qm Soient fbaà la dOmloation d*Ulyflè» comme Cei 
nie d'un c6cë, & de Tautre côté dans le CoAtinent l 



»phale» 

LU c6cë, .& de Tautre côté daôs le CoAtinent j 
«anie. 

120. ^JptrémiHt U t^ne prépdft M^Hird^bmi It feflm iê fit 
nSces ] Ils en fngent ainfî par le brait qu'ils avaient enten- 
du > ée parce qu'ils avotent (ans doute appris qu'elle s'é» 
toit purméc & parée phis magnifiquement qu'à l'ordinai» 

121. Ceffii:, ets frtps téméraires t dt ptm jme emeip^m ifâith 
Usréiffwter déuu ce PmUû'} Antinott parle ainfi fur ce que 
cet imprudent avok dît : £/!« m fûtfm fi^um mert prêchât' 
m 9iwiaee fe^Jts^ U-fl pcut qoc îenelope» venant à- -apprei»- 
dre leur deifein * ne prenne des mefures avec les Sàjcii 

^ M ^omt dcmcm fidcllet» pou le ftiicMMUteK 
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tombcroit dans les pièges que lui dreflbicnt cer 
infolcDS. "*» Une lionne, qui fc voit environ* 
Bée d'une multitude de chaflèurs qui Tont ûir- 
prife après lui avoir 6té fes lionceaux, n*eft ]^as^ 
plus émue ni plus agitée; elle nepouvott trou- 
Ter aucun repos. Enfin le fbmmcîl vînt calmer 
fon agitation & fermer fes paupières. Minerve 
pour la confoler '*' forma unPhanrftme qairef^ 
fembloit parfaitement à la PrincefTe Iphthimé . 
fœur de Pénélope & fille du magnanime Icarius, l 
qu'Eumclus Roi de Pheres a voit époufée. Cette r 
Déeile l'envoya au Palais d'Ulyffi: pour tftchcr 
d'appaifer Taffliâion de cette Princeifc, &defai-> 
fe ccflèr fes plaintes & fes déplaifîrs. Cette Ima- 
ge entre donc dans la chambre on elle étoit cou* 
chée, '*♦ quoi- que les portes fud^nt fèrm6»; 
"< elle fe place fur fa tête, & lui dit, ,, Pêne- 
,, lope, vous dormet accablée de deuil &' de 
„ trifteflè. Mais non, ks Dieux iinmortels ne 

i> vtti- 

112. Vfie tUtmt jm fi vmt tnvirpméê -J^mi* nmh'ùmin it 
êkéUTiMrs} Euftathe tait foit bien xcmarquçi id Ig tegeflè 
d*Homere> qni voulant comparer Pénélope à une lionne, 
ne la compare pas ^ une lionne qui agk ee qui tenrè des 
eibits dignes de fon courage, car cela ne cônviendxoit 
point \ Pénélope , mais iJ la compare à une lionne qui eft 
^uë & agitée, car cette Piinccflè peut £tfci|gjitée dû mè- 
jnes pafliont que la lionne. 

123. FomM tênPhantome ijui reffemhloH pArféùtemtnt kU^tim 
Mêff Iphtèhné} Le Grec dit itUU. Os prétend que tona le» 
Mflàges oh Homère parle des tdolea» ont donaé lien \ 
pemocrlte de former fon opinion, que non feulement les 
foDges, mais tout ce qui frappe les yeux U Teiptit, jfimt 
des images , qui fe forment des corps, & que nous Jie 
Toyons que pat UeiKof IfA^ldauc^ Si ceû eft , on peut dire 
que d'une icKC t^ès-jfage pfinocrite tfk a tiré une opinion 
im-infenfée. Homère feint qipe JL^imagination de otni 
.qui . longent forme elle- mime iu ûpe ges ^a'cÙe cxoli 

^^ilS^H^ ^ t*m$fiffmfÊmiHl Ae tcm dit vftUé 
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veulent point que vous pleuriez & que vont 
vous livriez en proie à la douleur. Votre fils 
va revenir, *** il n'a pas encore offcnfé les 
Dieux pour attirer leur vengeance. 
La chafte Pénélope, '*7 profondément endor- 
mie dans le Palais des fonges , lui répondit : 
„ Ma fœur , pourquoi venez-vous ici , vous n*y 
„ êtes jamais venue, car vous habitez un païs 
,, fort éloigné. Vous me commandez de la part 
,, des Dieux d'eflbyer mes pleurs Se de calmer 
,, les douleurs qui me dévorent. Mais le puis- 
„ je? après avoir perdu un mari d'une valeur 
„ fans égale, orné de toutes les vertus & Tad- 
,, mirâtion de toute la Grèce, pour comble de 
„ malheurs j'apprends que mon fils unique vient 
„ de s'embarquer. C'efl: un enfant qui n'eft point 
„ fait aux travaux Se qui n'a nulle expérience 
„ pour parler dans les Aflèmblées ; '*^je fuis 
„ encore plus affligée pour ce cher fils, que je 

tntrd^ vmfi kxhV^ ifjtehrtit par U trou par §à pdffmt U fnf 
rêyt de U clef. Un xorps formé d*air peut foit bien pafifcf 
pu le riou de la feicure. 

i2f. Elle fe place fur fa tête^ Comme le fooge d*Agamem* 
non dans le II. Liv. de l*lliade. Lit tête étsnt le uegc de 
l*ame 8c par conftqnent de la ftcnlcé hnagmative, le 
fonge ne peut fe placer que là » pnifqoe c*eft-là qii51 ft £kn^ 
me. 

lié, il n*a pas enette •ff^fi l*f Diimc pom aniftr Um vm^ 
leance] Ho'meie oonnoitfoit donc qne. rinnoccnce eft toft* 
jours lïïrc de la proteâion des DieBx^ •& que leun yen* 
geances ne tombent que fur ceux qui les onc otBaiCez pu 
leurs crimes. 

127. Pr9 fondement tndermtê dont le Palais dufitsgês} Le f€r 
niable Palais des fonges c'eft le foiuneil. 

I2t. Je fuis enc9re pltn afitgée pour €ê eherfihf pu jtm li 
fitis pêur men mari ] Il ne fiQt pas faire à Pénélope des n» 
proches de ce fentiment, car il eft très-aanirel ac trèi^jaftt» 
Cette Prinéeflb Atoit toat fufet de crohe tfa^UtfiSk énii 
aM»t> ûafi toutcf fes dpcxaacca» toute foa amous^étoient 
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,, ne le fuis pour mon mari , & je trembfe q^i'il 
^ ne lui arrive quelque chofe de fiinefte, foic 
,, dans les pais où il va s'engager, foit fur la 
„ mer\ car il a bien des ennemis qui lui dreflènt 
,^ des embûches, & qui épient fon retour pour 
^ exécuter leur pernicieux defleia. 

JL'Image d*Ipbthimé lui répond : ,, Prencïicou-i 
^ rage, ma fœur ,& diffipez toutes vos allarmesi 
,, votre fils a avec lui un guide que les autres 
^ hommes voudroient bien avoir, car Ci puif 
y, fance eft infinie , c'eft Minerve elleméme. 
^, Cette Décflè, touchée de votre afBiâioa, m*à 
^ envoyée vous déclarer cec^ue vous venez d'en- 
,, tendre. 

^ Âh ! je voi bien que vous n^êtes pas Iphthf- 
„ mé, repartit la fage Pénélope ; fi vous êtes 
^, donc quelque Déefle & que vous ayez enten- 
,, du la voix de Minerve, apprenez- moi, je vous 
„ en conjure , le fort de mon mari ; jouïtil 
„ encore de la lumière du Soleil ? ou la Mort 
„ Ta-t-elle précipité dans le fcjour des cm- 
„ bres^ 

lëuDÎes dftns ce cher fils , dont pat conféqneiit hi pêne loi 
devoit être plus fenfible. Il ne lui reftoit rien après Iui> & 
les dernières reflburces font toujours les plus chères. 

1 29, Cefi une masêvaife chofe de barler en vain ] Si cette om^ 
bre avoir explique à Pénélope la defiinée d'UlylTe » il n'y 
avoit plus de Poëmej Pénélope ne doit pas être informée ^ 
de Ton fort , il faut qu'Ulyfle arrive inconnu y mais cette 
ombre ne le fa voit pas elle-même ,. c'eft pourquoi elle dit 
qnec'eft une chofe tazayrùÇe de parler envain^ dH/AeiKtttfid^UH 
Ce que 1* Ecriture appelle in ventum to^, camme Grogna 
Ta remarqué. 

1-3 o. Mais eUi a de hcnspwts ouverts det deux cotez] C'eft 
le fens de ce paUàge. Cette Ifle d'Aftertsa deux ports, l'un 
/du c6té d'Ithaque & l'autre du côté de Samos ou Cephale- 
9ût, 8t çu deux poxts cUc les fait , comme dit Virgile en 
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I, Je ne vous apprendrai point le fort de votre 
,, marif lui répondit Iphthtmé ,& je ne vous di- 
,y rai j>oint s'il eft vivant ou s*il a fini fa defli- 
„ née, '*9c'e(iunetrès-mauvaife chbfe de'par- 
,, 1er en vain. 

£n achevant ces paroles le Phantôme pafla an 
travers de la porte fermée & dilparur. Pénélope 
fe reveilla en même temps, & elle fêntit quel- 
que forte de joie de cC qu'un fonge fi clair lui 
étoit apparu. 

Cependant les fiers Pourfuîvans , qui s*étoîcnt 
embarquez, voguoîent fur la plaine liquide, cher- 
chant un lieu propre à exécuter le complot qu'ils' 
avoient formé contre la vie de Telemaque. II. y 
a au milieu de la mer, entre Ithaque & Samos, 
une petite 4ûe qu'on nomme /^mj,elle eft tou- 
te remplie de rochers, '3» inaîs elle .a de bons 
forts ouverts des deux cotez. Ce fut là que les 
rinces Grecs fe placèrent pour dreilèr des em* 
bâches à Telemaque. 

parlant du Phare d'Alexandrie, «ijeSiu lattmm, C*eft pour- 
quoi ils font dfjt^iSufAOi i ouverts des deux eotez, ^ cai on f 
•ntre 6c en en foie du eôtë du Feloponelè, U du côté op<: 
pofc qui €& celui de Coxcjie. 
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L IVRE V. 
ARGUMENT* 

éfUpitir^a^rès avoir tenu «n fécond Cmfeit mnêf 
J tous Us ùieuXy envoyé Mercure à la Nymphe 
Cnlypfo , pour lui ordonner de renvoyer Utjiffè. La. 
Nymphe obfa^ y Vlyffe s* embarque ^ mais le dix^ 
huitième Jour Neptune brife fon vaiffeau. Inoj,pout^ 
fauver ce Prince d'unji grand danger ^ lui aonuê 
fon voile , isf lui recommande de lejetter dans la 
mer dès qu^il aura pris terre. Vlyjfe après avoir 
beaucoup fouffert dans ce naufrage^ aborde enfin àt 
aifle des Pheaciens., 



VhtS^ 



^> 
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L'Aurore quittant la couche du beau Ti- 
thon, annonçoit aux hommes rarrirée da 
jour , ' d<ja les Dieux étoient aflemblez pour le 
Confeii, & Jupiter qui ébranle la Terre parfes 
tonnerres & dont la force e(l infinie, étoit à leur 
téft plein de majefié & de gloire. La Déeilè 
Minerve leur racontoic toutes les peines que 
foufTroit Ulyflè dans le Palais de Calypfo. 
„ Grand Jupiter, & vous Dieax immortels, leur 
j, dicelle^qui eft le Roi portant fceptre qui vou- 
„ dra être doux & clément , & ne marcher que 
^, dans les voyes'de la JùAîce? ou plutôt qui eft 
„ celui qui ne s'abandonnera pas à toutes fortes 
„ d*inju(iiccs & de violences, en prenant fa vo<- 
„ lonté (èule pour la règle de toutes fes aâions» 
„ quand on voit que f^rmi les Sujets du divia 
„ Ulyfle, il n'y en a pas un qui fe fouviennede 
^, lui, quoi-qu'fl ait toujours eu pour eux les 
), bontez d'un père? 11 eft refté dans une Ifle ac« 
,» cablé d'ennuis & de peines , retenu malgré lui 
„ dans le Palais de Calypfo fans aucun moyen 
^^ de retourner dans fa patrie , car il n'a ni vaif* 
^ (eau ni rameurs qui puiftènt Je conduire (ur b» 
,, vafte mer. £t fon fils unique, qui eft allé i 
y, Pylos & *à Lacedemone pour apprendre de 
„ (es nouvelles , va tomber dans les pièges des 
„ Pourfuivans , qui l'attendent pour lui ôter fai 
„ vie. 

„ Ma fille, lui répond le Maître du tonncr- 
n re, quels difcours venez- vous de nous tenir ^ 

» N'a- 

T. />/J4 Us Dieux éffmhln^ fm It CtnfeW} Le premier' Li- 
vre a commencé par un Confeil des Dieux qui fe déters^ 
jient enfin à fauverUJyiTe 6c à le tirer de i'ifle d'Og^gico^ 
il ctoit retenu. Et voici dans ce Livre un fecondXooicii 
des Dieux oh Uê déUbexeat fuc les mpjens* 
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^, * N'avei-vous pas pris les mcfares ncccf&ires 
Ij pour faire qu'Ulyflc de retour dans fes Etats, 
,, puiflc fe venger de fes ennemis ? & pour Tc- 
y, lemaque , conduifez-le vous-même comme 
,, vous Tentendcz. N'étesrvous pas toute- puiP- 
,, fante? faites qu^ii arrive fans nul accident dans 
„ fa patrie, & que les Pourfuivans foient obligez 
„ de s*en retourner fans avoir exécuté leur perni* 
„ cieuï complot. 

Ce Dieu parla ainfi,& appcUant fon fils Mer- 
cure, il lui dit: „ Mercure, > car c'eft vous, 
„ qui outre vos autres fonâîons, êtes toujours 
^ chargé de mes ordres, allez donner à Calypfo 
„ un bon confcil ; perfuadcz lui de laî/Icr partir 
,1 Ulyllè, afin quMl retourne dans fes Etats, * 
,, & que fans être conduit ni par les Dieux ni 
„ par aucun homme, mais abandonné (èul ^ fur 
,1 un radeau, après des peines infinies ^ il arrive - 

„ en- 

2. ^avtxrV9tu pat pris les mtfitres necejpùres ] Car dans le 
ftemiei Confcil il avoisété aneté qQeiN)n envoyeioic Mcz« 
cmc \ Calypfo. 

3. Car c*efi vous ijui, outr* V9S autres fondions , êtes fwoun 
tkargé de mes ordres ] II veut diie que Mercure a des fonc- 
tions qui lui font particulièrement alfîgnées » âc qu'il exé- 
cute fitns être envoyé de Jupiter , comme pac exemple celle 
de conduire les âmes dans \ts Enfers. Au refte il eft aifé 
de voir pourquoi c*eft Mercure qui eft envoyé à Calypfo. 
C'eft la Raifon qui eft au dedans de nous qui nous iiî^pire 
tout le bien que nous devons faire , & cette Kaifon eft une 
émanation de la Raifon fouveraine. Cela a déjà été 
explique'. 

4. Et 9ue fans être conduit ni par les Dieux > ni par aucsen h§m' 
me} C'en à dire , fans être conduit vifiblemenr par aucun 
Dieu, car quoi-qu'Ulyffe parût abandonné des Dieux, il 
étoit pourtant conduit pat les Dieux, Ce que Jupiter dît 
ici en fept ou huit vers, eft le fbmmaire des huit Livres 
fuivans , dans lefquels s'exécute tout ce qui eft dit iei. 

5. Sur un radeau ] C'eft ainfî que j'explique , iiri 9-;^MJijir, 
fchedia^ eft un petit bateau fait a la hâte, bâtiment com- 
pofé de plufieurs planches Se de foH veaux aflcmblez & lies 

ea* 
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y, enfin le vingtième jour ^ dans la fertile Sche- 
„ rie , terre des Pheaciens , dont le bonheur ap* 
„ proche de celui des Immortels mêmes. Ces 
,y peuples fortunez l'honoreront comme un Dieu, 
,', le remencront dans fes Etats , & lui donoe-r 
n ront de Tairain, de Tor, des étoffes magnifir 
„ quest en un mot, ils lui feront tant de pre- 
,, fens , ^ qu'il auroit été moins riche fi fans au- 
,, cun accident il avoit apporté chez lui tout le 
,, butin qu'il avoit eu pour fa part à Troye & 
„ qu'il avoit embarqué fur fes vaifilèaux. ' C'eft 
,) ainfi que le Defiin veut qu'il retourne dans ûi 
„ chcre patrie , & qu'il revoye lès amis & fou 
„ Palais. 

Il dit, & Mercure obéit à cet ordre: il ajufie 
d'abord fur lès pieds fes talonnieres imtportel- 
les & toutes d'or, avec lefquelles plus ville que 
les vents il traverfe les mers & toute l'étendue 

de 

enfemble. 2;^f//ae /u/xpA ir«iuc m ^vxa « a-vyiina-i i^ 9'3^m jrxlv- 
<rt, Scbedia pente bArtjue , ou flujîeufs bois liez, en/èmhte à" fitf 
les(]ueU onnavige. Hefychius. 

6. // arrive enfin le vingtième jour 1 HomcrC fonde tOÛjoutS 
ce qu'il a déjà dit de i*eloigoement de Tlfle de CaJypfo» 
qu'il place coocre la vetité dans la mer Atlantique pouc 
rendre fou récit plus merveilleux, comme nous le verrons 
dans la fuite. 

l 7. Dans la fertile Scherie * terre des Pheaciens , dont le bonhestr 
upproche de celni des Immortels ] C*eft l'Iile de Corcyre , au- 
jourd'hui Corfou, Je découvxirai dans la fuite Its fondement 
fur lefquels Homère a bâti tout ce quMl dit de cette lue an* 
ciennement iî beureufe. 

t. ^i^il aurait été moins riche fi fans aucun accident ] Avec 
quel art Homère mêle desjnfiruàions morales dans fes 
fimples récits. Un homme qui fait naufrage fie qui a perdu 
tout fon bien, qu'il avqit charge fur fesvaifreaux, ne laif« 
fe pat d'arriver chez lui plus riche qu'il n'étoit. Il y a un 
Dieu puiÛant qui peut reparer fes pertes ,"& lui donner plut 
de richeiTes qu'il n'en avoit auparavant. 

9. Cefi ainfi que le Defiin veut ] Le Deftin U*efi donc ao* 

tre chofe que la volonté de Jupicex ôc ce qu'il a une fols 
prononcé. 
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de la terre,"® îl prend fa verge d'or avec laquel- 
le il plonge les hommes dans le fommeil , & les 
en retire quand il loi plaît , & la tenant à la maia 
il prend fon vol , traverfe la Pierie , & fondant 
du haut des airs, il vole fur les flots feoiblable i 
on oifeau marin qui cbadknt aux poiflons , vole 
légèrement fur la furface des ondes qu'il bat de 
fes ailes ; " tel Mercure vole fur la cime 'des 
flots. '* Quand il fut parvenu à cette Iflc, qui 
di fort éloignée, il quitte la mer, À prenant la 
terre il marche fur le rivage jufqu'à ce quMl fiSit 
arrivé à la grotte où la belle Nymphe babttoit. 
Il la trouva dans ceue grotte; '^ à l'entrée il j 

avait 

10. Il prend fa vtvge Jtw avec laquelle il flâtfe Us ktmmcs tUau 
1$ fêmnieii'\ De très-favans homlnes ont roic bien ?û que 
Mercure avec fa ver^e d'or a été forge' par \zs Anciens 
Mythologiftes fur Moife. Les convenances qu*ils trouvent 
entre leurs fondions le prouvent ruffifamment. On peut 
voir les Remarques fur la dixième Ode du i. Livre d'Ho- 
race. Mais indépendamment de cette découverte , qui me 
pRioit fûre , je croi que ce qu*Homere dit ici de Metcnte 
qui plonge les hommes dans le fommeil & les en retire 
quand il lui plait , peut n'avoir été imaginé que pour ex- 
primer la force de la parole, qui calme les plus emportez» 
& qui excite les plus lâches ôc les plus tranquilles, & qui, 

. comme par une eipece d'£nchantement , nous fait recevoic 
des fables comme des veritez. La force de cette parole 
paroit bien dans ces vers, il femble qu'Homère nous ait 
touchez. avec cette verge de Mercure, tant nous fenroos 
de plailir à lire cette belle Poëfîe otî tout eft fi gnimé. Les 
Poètes pofterieurs ont fait de cette verge de Mercure un ca- 
ducée» mais Homeie n'a jamais connu ce mot. 

11. Tel MercHre vie fur la cime des fioti"} Euftathe nous 

avertit que ce vers 

Ttt tMK(§^ voxit9'0'n ox^o-ctro xv/utacn "Ep/utif, 
uvoit été matqué par les anciens Critiques comme un vers 
qui devoit être rejette & qu'on avoir fourré là mal a pro- 
pos. Le fondement de cette critique étoit que le mot 
êxjicrATo étoit forte , ne répondoit ^as à la viteile du vol de 
Mercure 3 mais cette cenuue eft très- mal fondée» & Eufta- 

' the 
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avoit de grands brafiers magniâques d'où s'exha* 
loic une odeur de cèdre & d'autres bois odorifé- 
rants qai parfumoient toute Tlilç. Deviint elle 
épit uu beau métier où elle travailloit i'un ou* 
vrage incomparable a^c une navette d'or^ & ea 
travaillant elle chantoit des airs divins avec une 
voix merveilleuCb. La grotte étoit ombragée 
d'une forêt d'aunes, de peupliers & de cyprès, 
où mille oifeaux de mer avoient leur retraite , & 
elle étoit environnée d'une vigne chargée de rai- 
fins. Quatre fontaines rouloient leurs flots d'ar- 
gent de quatre diflTerents cotez, & formoientqua- 
trc grands canaux '^ autouiLdes prairies émaillées 

^ de* 

the #en eft moqué avec raifon. Etre frtéf fe peut dire da 
vol comme d'une (impie marche. 

xz. HuAnd il fut parvenu À cette IJle , fw efi fort éUi^née} 
J'ai déjà dit dans le premier Livre que c'eft Tlfle appellée 
Gdf(/M t qui eft très- voifîne de Melite, ou Malte, ficquieft' 
comme elle eutre le rivage* d' Afrique & le promontoire 
de Sicile appelle Pachine, Homère eu fait Tlfle Atlantique 
pour rendre fa narration plus merveilleule. Il ne faut pat 
confondre cette Ifle de GomIus avec Vïùc de Caude ou Gdude^ 
dont il eft parlé d4ns les Aâes des Apôtres» celle-ci eft 
près de Crète. 

13, *A P entrée il y aveit de grands brafiers magnifiques"] Il 
ae faut pas douter qu*Homere ne peigne par-tout les mœuxi 
anciennes & même celles de fon tems. C*étoit une par- 
tie de la magnificence d'avoir dans les appartemens de 

frands brafiers de quelque riclie métail ou l'on faifoic 
rÀler incefl*amment le bois le plus précieux. Chez les 
Grands |e feu étoit en ufage dans toutes les fatfons, caroa 
le croyoit bon pour la fanté, 

14. autour des prairies émaillées de toutes fartes de fleurs} 
]'ai mis les fleurs au lieu des herbes ^ qui font dans l'ori- 
ginal. Le B.OÎ Ptolomée Evergete avoit fort bien vu que 
dans le vers Grec au lieu du mot h qui fignifie une vitUt' 
te 9 il falloit remettre le Iftiot Wv, qui eft une forte d'hef 
be femblable à l'ache ou au perfil. Le Sitn vient ici fort 
bien avec le Selinon^ mais non pas la vielette. Il eft glo* 
jieux à Homère d'avoir un fi grand Roi pour re(laurateur> 
de fon texte, mais il ne l'eft pas moins à ce Roi d'avoix fi 

keiucofcmeot corrigé le texte d'un fi grand iPoëte^ 



2l6 L* O D Y s s E' E 

de toutes fortes de fleurs, '^ les Immortels mé* 
mes n*auroient pu voir un fi beau lieu (ans Tad* 
mirer & fans fcntîr dans leur cœur une (ècrette 
joie. Auffi Mercure en fut^il frappé. Quand il 
eut bien admiré tous les dehors il entra dans la 
grotte. Dès que la Décûk Calyp(b l'eut apper- 
çu, elle le reconnut, car un Dieu n'eft. jamais 
Inconnu à un autre Dieu , quoi qu'ils habitent 
des régions très-éloîgnées. '* Ulyfle n'étoit pas 
avec la Déeflè, il étoit affis fur le rivage de la 
mer où il alloit ordinairement exhaler fa douleur 
& foupîrer fes déplailîrs le vi(hgc baigné de lar- 
,mcs^ dévorant fon cŒur, accaWé de trîftcffc, & 
la vûë toujours attachée fur la vademcr quis'op- 
pofoit à fon retour. 

Calypfo fc <f ve , va au devant de Mercure, 
le fait affeoir fur un fiege admirable qui brilloit 
comme le Soleil , & lui -adreflê ces paroles: 
„ Divin interprète des Dieux , Mercure , qui 
„ m'êtes fi cher & fi refpeâabîe , pourquoi ve- 
yy nez- vous dans cette Ille? elle n'avoit jamais 

„ été 

^. Les Immortels mimes n^Auroient pu voir un Jî heam lieu 
fanf? admirer} C'eft à mon avis le véritable fensde cepaP 
fage. Homcie paile en généial. Au refie l'admiration 
que les Dieux mêmes auroient ^our ce beau lieu , nous ne 
faurions nous empêcher de l'avoir pour la belle defcriptioa 
qu'Homère en a faite. Que n'ai- je pu en coufeivei les gra« 
ces ôc les beautez dans ma Traduél'OQ ! 

16. Vly^e n^ était pas avec la DéeJJe'] Euf^athe a crûqu'Ho* 

mère avoir imaginé cette abfence d'Ulyfle , afin qu'il ne 

fût pas qu'elle avoir ordre de le laiifer partir, & qu'il Im 

en eut toute l'obligation comme d'une grâce qu'elle lui 

ftifoit de fon pur mouvement fans y être forcée. Mais 

cette raifon me paroit froide. Il y en a une plus forte qui 

eft une raifon de fagefle. La bienfeance vouloit qn' Ulyfle 

ne itit pas auprès de Calypfo quand Mercure arriva. S'il avoi( 

été auprès d'elle , cela auroit pu donner des foupçons defa- 

grëables , & Ulyfle auroit fait le perfonnage d'un homme 

amouxeur, qui n'auxoit p& quitcex un f<:ul moment fa mai- 

tieflc» 
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)^ été honorée de votre prefencc ; dîtes tout ce 
„ que vous defîrez , je fuis prête à vous obéïr y 
^ fi ce que vous demandez eft poflible & qu'il 
^ dépende de moi. Mais avant que de me dire 
„ le fujet de votre voyage , venez que je vous 
,, prefente les rafraîchiàëmens qu'exige rhofpi* 
), talité. 

£d même temps elle met devant luiuoetable,^ 
elle la couvre d'ambrofîe & remplit les côupesi 
de Neâar. Mercure prend de cette nourriture 
immortelle , & le repas fini il dit à Calypfo : 
,, Déeflè, vous me demandez ce que je viens 
„ vous annoncer ; je vous ie déclarerai donc i^n$ 
,, aucun déguirement>,puirquc vous me rordon** 
,f nez vous-même. Jupiter m'a commandé. de 
„ venir ici , quelque répugnance que j'y euflè, 
„ '7 car qui eft-ce qui vîendroit de fpn bon gré 
,f traverfer une fi grande étendue de mers, oii 
„ Ton ne trouve pas fur fa route une feule ville 
,, qui faflè des facriâces aux Dieux & qui leur 
„ oâfre des hécatombes? ''^ Mais ila'eft pas per* 

99 mià 

treflb, au Hea cju'Hômere lui fait jouer le roUe d*«nhoiiir 
me fage qui eu uniquemeot occupé de Tes malheurs , 3c 
qui bico - loin de i*publiei dans les délices , pailè Tes jours 
à allée entceteoix Tes crifies penfées fut le rivage de la mer» 
il y a là beaucoup de fageiTe & de déceace. 

17. Caf «m tf'cs ^ vitndriit dtfen hn irê ttavtrfer une fi 
p4Hi* itendêii dt mers ^ù têm ne treuve péu Jur fê rente] C'eft 
peut mieux fonder l'éluignement de cette lue , 8c pour fai- 
re entendre qu*elle cft au milieu de l*Ocean. Tout ce 
3a*Homere dit de cette Ifle , fait comprendre que la tra* 
ition de Tlfle Atlantique, telle que Platon Tavoit reçue» 
cft fort ancienne, puifqu'elle étoit avaiit lui. 

it. Méûs il n*e/l permis À ancnn Dieu] Cela eft fort adroit» 




efficace qu'un confeil dired. Calypfo le fent foit bica» 
car elle ta bien tôt répéter les mêmea lesmei • 
Tne, /• K 
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^, un homme que je fauvai du naufrage comme 
^, il flottoic fur une planche du débris de (on vaif- 
^, feau, après que d'un coup de foudre Jupiccr 
,, l'eut brifé au mîlîeu de la vafie mer, & que 
,, tous fcs Compagnons étant pcris, les vents & 
„ les flots l'eurent pouffé fur cette côte. Je le 
,, tirai de ce danger, je le recueillis; je faiftenu 
„ depuis ce temps-là chez moi, j8t je lui^i^ fait 
,, tous les bons traitemens dont j'ai pû'm*avi- 
„ fer , je voulois même le rendre immortel & 
„ lui communiquer une vie exempte de vieillef- 
„ le. ** Mais il n'eft permis. à auci:^n.aatrc Dieu 
,, d'enfraindre ou de négliger les loii Tupr jmes 
,, de ce fils de Saturne. *^ Que ce cher Pimct 
,, periilè donc,puifque ce Dieu le veut G fort, 
,y & qu'il ordonne qu'on l'cxpofe encore aux 
,, mêmes périls dont je l'ai tiré. Pourvoi je ne 1< 
„ renvoyerai point, car je n'ai ni vaifllau nf ra- 
,, meurs à lui donner pour le conduire. Tout ce 



. 24. Mm's h H**/tfertms À éMetm MUre'. DUu ^i^nipdû — 
de négliger Us ioix jkprêmtt ] CaljrprQ répète les mêmes 
termes dont Mercnxc s*eft feiYi en p^tlant d^ lui^m^ 
me. 

25. $M ce cher Prince f^rijjâ dêmc^ ^Pp^ ^ 0m« U vtm] 
Homère fait voit ici fort iadroitement combien la paffion 
aveugle ceux qu'elle poiTede. Calypfb croit aroir laxfon 
contre Jupiter, Ac elle donne de fi belles couleurs 11 fkciii- 




qui 

talith même, n'eft- il pas iufte qu'elle le {''<!< ^ & c^cft 
îupitcx qui vent le tirer d'un lieu où rien ne manqne à fon 
bonheur, & qui veut l'expoCer encore aux mêmes périls 
pour le perdre. N'eft-ce pas W une grande cnuuitÂ 
Mais elle ne dit pas qu*t7lvile fè trouve irès-malhenreux 

fei 




ter , eonemi de la violçnce» quiTCiit le tirer de cette capii- 
fité. 
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^ que je pois faire, tfcft , sM veut me quitter, de 
, , }ui donner les avis & les confeils dont il a befoin 
„ pour arrrver heurcufement dans fa patrie. 

Le MefTager des Dieux Tcntendant parler de 
kl forte, lui dit , ,, Déeflc, renvoyez ce Prince, 
„ & prévenez la colère de Jûpîtcf ,de peurqu'eU 
I, )e ne vous foît funefl^. 
' En achevant ces mots, îl quitte & prend fon 
▼ol vers rOlympc En même temps la belle 
Nymphe, pour exécuter les: ordres de Jupiter, 
prend Je- chemin de la mer& va chercher Uiyf- 
ft. Elle le trouve aflîs fur le rivage où i^ pat 
foit les jours à pleurer & à fe confumer, les re^ir 
gards- toAjoucs attachez fur la mer, /kfoupirani 
toujours après fon congé qu'il ne pouvoit obtc» 
hir de . cette "Décik , or la nuit il alloit cou- 
dicr dans la grotte , *^ mais toujours malgré 
loi. La Déeflè S'^approchanc , luiadreiTa ces pa« 
rôles : 

„ Mal* 

^6, Mair toujours ruAhré tut ] Romerê remet toujours de- 
vaift léiyeux la f^geâfe d*Ulyfle, & la violence <)U'il A- 
faifoit. Les bienfeances font bien obfeivées. Mau dans 
le mêmecems qu*il marque la répugnance d'UlyiTe, il peint 
par iba expreflion l'empre^ement fie l*amour de Calypfo» 
iTft/ «y» i<d'^x»y fd'fXei^y » nolens juxtà volentem, IL Je ctucb» 
WMtgrl lui éUêpris de eeiiê ^ ne defireiu que iai. Il ne faudroic 
que ce feul endroit pour fjûie- juge» dé la bonne foi fie de 
ù rare prudence de 1* Auteur da ParalleUt qui dans Tenvic 
de critiquer Homère , fait faire par fon Abbé cette rcâeiioa 
û judicieufc : Vlyjfe va. um les jmts feuptrer peur fa cbere Pe^ 
aejape en. fe teumMUt vers le T^oyaumû (C Ithaque en elle éteit » & 
enfuitê il alleit toucher avec ta Njmfhe Caljffo, A quoi le Che^ 
valier répond trèt-fagement , veîlà tm bel .^emple de Pamçur 
C9»j$tgaU car on dit qM*il fit cette vie- là fendant fept ans, Cc 
pauvre Critique n*a pas daigné prendre garde à ces mots » 
mau toujours nulj^ré lui^ qui marquent fie la fagefle d*Uiyfle 
fie Tamour quUi confervoit pour Pénélope, fie les bienfean- 
ces que ce Focte obrcivoit » fans jamais les peidic «te 
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^ Mi8lheur£oxPri(fce,iic^.ous «fflfge^ ploi far 
^ ce rivage & ne vous confumez plus en regrets, 
,, je fuis prête i vous renvoyer aujourd'hui mé- 
^, me; coupez tout à l'heure des arbres de cette 
^ forêt , aflèmblez un radeau & couvrez^lc de 
^, planches, afin qu'il vous porte fur lesâots, 
3, je vous donnerai les provîiîons qui vous fonc 
^j Décci&ires , &'de bons habits pour vous garen- 
^ tir des injures de Tair ,& je vous envoyerai Ufl 
3, vent favorable qui vous conduira hearcul^ 
,y ment dans votre.patrie, fi les Dieux, qui habi» 
jj tent VOlympe , '? & qm* font plus poiflànU 
^j que moi, foit pour bien penfer, foie pOor 
,, exécuter leurs pcnfécs , veulent vous accorda 
^ un heureux retour. 

Elle dît, & Ulyflf fremiBànt i cette propofi«» 
lion, lui répondit, tout condemé, ,, Déeflèi 
„ apparemment vous avez d'autres vues qacccl!* 
„ les de me renvoyer, puifqûe vous m'ordonnez 
^, de traverfer fur^n radeau une mer fi difficile, 
3, fi dangcrcufe , & que les meilleurs & les plus 

^, forti 

27. Ef tint f0ni pim fmjpmt ^ fM»r» fitt pom kkiê feiffitt 
fêit p9Hr execKtn ieurt penfées] Homcrc marqoc par tOUC 
la différence & la fuboidination qu'il reconnolc entre les 
Dieux. Il en marque an fcul tout poiflanc dont tous Ica 
autres font les créatures ; & ces derniers , il reconmiit 
qu'ils n*ont pas ^té tous également partages, 8C 00e lei 
uns ont rc(u plus de lumière 8c de pniflance que lea ai* 
très. 

28. xAcctmpdpitx, du vent h plm fawfdyW] Le Grec dk 
Téj§MîSi comme donnant du fentiment à ces Taificaoz. 

ap. ^* vous ne fermez^ aucun mauvdh deffein centre mu vie ] 
VlylTe croyoit que Calypfo pleine de reflentimenc lut con- 
feillolt de partir fur ce radeau, afin que Tcffort dca vaguea 
venant à le délier , il périt malhcnrenfement. 

90. H faut aveièer que veue êtes mu hemme Heu fin} ^Aktvfot 
lignifie vtafceieraty OL comme les (celerats font ordinaire- 
ncac plus lufez que les gens de bien , qui font preAine 

tous 
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„ forts navires *^ accompagnez do Vent le plus 
,, favorable , ne paficnt qu'avec beaucoup de' 
,, danger. Je vous déclare donc que je ne paf^ 
,, tirai point malgré vous, & à moins que vous^ 
», ne nae faffiez le plus grand des (èrmens *^ que 
^ vous ne formez aucun mauvais deflèia coQtrt 
^ ma vie. 

n paria ainfi, & la Déefiè femit à rire, & 
le prenant par la main , elle lui dit : ^* ,, Il Aux 
,, avouer que vous- êtes Bn homme bien fin dt 
^ d*uo êfprit très-profond & plein de folidité tc 
^ de prudence. Le difcours que vous venez dt 
„ me tenir en eft une grande preuve. Je vour 
), jure donc, 3> ^ je prends à témoin la Terre, 
^ te Ciel & les Eaux du Styx , & cVfl le plof 
y, grand & le plus terrible ferment que les Dieux 
^ puiâent faire. Je vous jure que je ne forme 
„ aucun deflein contre votre vie, & que je vous 
„ donne les mêmes confeils & les mêmes avis 
I, que je prendrois moi-même fi j*étoisdans Ir 
,, même état où vous vous trouvez. Car mod 

fous (Tmpres,^ €< mot a ét^ ptis poHi un^tiflf on homme 

étffiânt » ci^jft )<n^«\<âi uSàt , imq vaha fâens, 
' )I. Et ftpftndt M ttm^in UTerr9,tt Oei] Cet oit- U le fou 
mulake des anciens fcf ments , on intercflbic toute la natiK 
tt, afin qiM û onTtnoir à les violer, toute la natufeconf^ 
pirât poar punit le patJQrc. C'eft aiuû que dans iexiu hm^ 
et i*Ëneïéê En^e Jure, 

EJfo nmnt fol ujtiSy & hsc rnihi terui prtesntié 
%t le Roi Latittus répond , 

li4c iâdem , e/£»M , têrram » mute , ^êtâ jttro, 
Bt pouf remonter pins haut & à des témoignages phis ref- 
peûables , Moïfe dans Ton Cantique dit , comme le favaaC' 
Gtotius Ta remarqué, UmlitêCœU, ^t^ U^uoty atkU'at Ttm^ 
vfrh» oris met, „ Cienx-, écoutez ce que je déclare , 8c qoe* 
», la Terre entende les parolts qui fortent de ma bouche.*^ 
DeuteroH. XX XII, t. Dans tous ces paiTages on regarde !•»» 
deux ôc la Teiie ctmmc des £trcs animci. 
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^, efpnt fait les règles de la Juftice, ^^ & mcm 
jj cœur n*cft pofnc un cœur de fer , mais ua coeur 
,, (ènffble & plein de compaâion. 

£n finiflànt ces mots , elle Ce mie i marcher 
& Ulyilè la fuîvit. Ils arrivèrent enfemblc dans 
la grotte. ^^ Ulyfle fc plaça fur le fiege que 
Mercure venoît de quitter. 34 La Déeflè fcrvît 
devant lui une table coi^vertc de tous les mets 
dont les hommes peuventTe nourrir, & s'étanc 
affife vis à vis de lui , fes Nymphes mirent de- 
vant elle une autre rablc & lui fervirent l'ambro* 
fie & le neâar, nourriture ordinaire des Immor* 
tels. 

Quand le repas fut fini, GilypCo prenant. la 
parole^ dit à ce Prince: ,, Fils de Laërte, vous 
„ voilà donc priSt à partir pour retourner dans 
9, votre chère pauie; vous voulez me q.uitter; 

n mal- 

31. Et mon tmwr n^efl point un cœur de ftr% ntâis un cttm 
fenjthte\ V/lyflc auioit co tort &*il avoir exigé d*clk qu'elle 
CD eftt juré. 

Il* Vlyjft fepUçA fut h fieg* fi»r Mercure veneit éhtfwtter} 
Vhomine Oige cft fcul digue de leftiplir un iiege où Met* 
cuie a été affis. 

. 34- X,4 DéeJPefervh devant lui une taHe} La Déefiè fe fait 
fervir par Tes Nymphes , mais elle ne fouffie pas qu'ellea 
fervent UlyfTe, elle veut avoir le plaide de le fcivix eUe- 
nême. Sa palHon fe marque par tout. 

3i. l''oHj choieriez, affûrémint de demeurer ici avec moi» 4f 
vous pré fcreriez^t érc.} Qu'Homère peint bien dans cette ima- 
ge la force ou plutôt la tyrannie de l'amour. Calypfo vient 
de recevoir un ordre de Jupiter de renvoyer Ulyfle s Mer* 
cure lui a déclaré que fî elle n'obéît , la colère de ce Dieu 
lui fera funeAe. Malgré tout cela elle fait tous fa efforts 
pour le retenir. Les préceptes direâs pourroient ils être 
auflî inl^niûifs que cette image? 

ié. Je fai parfaitement cetnUen lafafe Petiehpe vus ejl inff 
rieure ] Je fuis charmée de Tadreife & de la fineife de eecte 
xépenfe, & je ne faurois la mieux faire feniir qu'en rap- 
portant la remarque d'£uû^aihe ,qui en a parfaitement con- 
nu la beauté, 7^marquex,^ dit -il» éajerce dt cette répenfe^ 

il 



d'H o m c r e. £/^/v V. 2,1 jr 

^ msdgré \rotre dureté je tous fotihàîtc toute for^ 
„ te de bonheurs; mais il vous favic2K)U$ les maux. 
„ que vous avez à fouffrirdanS'Ce retour, 3< vous 
„ choilîricï aflûrémcnc de demeurer ici avecmoî,. 
„ & vous préféreriez yitnmortaJicé à tant de tra- 
,, vaux & de peines, quelqceinipatience.quevout 
,y ayez de revoir votre femme , dont l'image vous 
^ occupe nuit & jour. J^ofe^mc fiatter queje ne 
,v lui fuis inférieure ni efi beauté ni en bonne mir 
^ ne, ni en cfprit ; les mortelles pourroien^elle$ 
„ difputer quelque avisitageau3:Déeâ[è9? 

Le fageUlyflè lui répond: „ Vénérable Déefi 
I, (b, que ce que jef' vais prendre la liberté dé 
,, vous dire, n^allunhe point contre moi votre 
^ couroux. ' '* Je Cii» parfaitement combien \% 
yy fage Pénélope von» cft inférieure en beaoté & 
,y en majcfl<5y carpelle n'èd qu'unc-fimple mor^ 

,v tel- 

il «n a AitHci J^ahwi U dureté 9 *n iem4ndmt pdrdôn fmr dl/ann 
de ce qu*tl va dir*. Il amadùMi U Di^t par une cpithete de ref" 
p*B > m pAppelUnf venermUt 9 ff'tô'^M' ^my à^ ettfin- tl tAVâk 
extrêmement Pénélope ^ en U mettant infiniment au dejjeus d^elle^' 
fuais autant ^H*il la rabaijfe d^un coté y autant la relevé- t-il dé 
l* autre par cette feule épithete ^u^il glijje finement y la fagePenc* 
lOpe. Faifant entendre ifue tetté fagejfe étçif ee qui excitait le 
plus en lui ee defir & une impdtienct de U revoir ^ & comme lui 
dijant eUe vous efi inférieure eu beauté Jt en majefiét in. adre£è » 
tuais elle efi bien au deffus de vous par fa fagejpe à" par fa cka0^. 
té. Que fervent aux tcmi^ts la beauté, la majefië, Vadr^ 
fe, les agre'mcns de l^efprk fans'iaiiigcfre? L'immqfiaUté 
même feroit pour elles tn cet état un prefeot ftinefte. Ho- 
mère fait donc entendie ici que par la fageile feule -une 
femme s'élève au-defius d*une Déeâ*e même qui manqite 
de cette qualité aooi- qu'elle ait toutes les autres. En cfin 
quelle comparaiion dîe Calypfo à Pénélope l Celle-ci eft 
environnée d'une foule d*amants y > tous Princes» tous (es 
égaux. & elle refifte conftamment ^ toutes leurs Poiirfui- 
tes. Et Calypfo n'a pas plutôt reçu chez elle un étranger, 
un mortel, qui ne peut l'aimer» qu'elle tombe daas les pli^ 
ifldigncs foiblcflçt, ^ ^ , 
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,, telle, an lien qae ni la mort ni la vieilleflê 
„ n'ont point d'empire far vons. ^^ Cependant 
„ je ne demande qu'à me revoir dans ma patrie i 
^ jour & nnît je ne (bopire qa'aprcs cet henrcaz 
„ retour. Que fi quelque JDieu irem me periê- 
,, enter au milieu des flots, je prendrai le paru 
^ de foufTrir & d'armer mon cœur de patience. 
,, J'ai fouteno tant de travaui &• cfloye tam de 
,, peines & i la guerre & fur ia mer, que j'y fuis 
^ accoutumé ; ces derniers maux ne feront 
^ qu'augmenter le nombre de ceux que j'ai déjà 
^, foufferts. 

Il parla ainfi. LiC Soleil fc coucha dans . Ton- 
éo de les tcncbres' & répandirent fur la terre. Ca- 
lypfo & Ulyfiè fe retirèrent dans le fond de la grot* 
te, & oublièrent leurs chagrins & leurs ilnquietu- 
des entre les bras du Sommeil. 

Le lendemain dès que l'Aurore eut doré Tho- 
fîzon, Ulyfle fè leva, prit fh tuniaue & fon 
xnanteau , & la Déeflè mit une robe d'une blan* 
cbeur qui éblouïûbit le» yeux & d'une finefle 

& 




Wtptndémt j*dim4 mituM is^ voir 91M iU dtmmrer près tU vêm, 
"IMit- comme cm termes font trop dors pour êtte dits enft- 
•e» il change Ton açxcaSo&,. flc die q«'il m émémU f«*i 



/# fêvir dâms U fâtrit. Ce qoi cft betnconp plot dooz. 
}1. Vlyfftfi met À eoMptr ces érkrts ér à la téitier"] On < 
■Itiide » cft-ii viaifembltble c^a^bn homme feul 6ifle. tont te 



«neftit ici Ulyfle? Oui, tfèfTMifembltble, 8c l'hlftoîie 
Jontnit des exemples de chofes encore plus diflidles que hi 
SKoeffitë a fkk execntei à des hommes fenU fie ddmiei de 
tout recours. 

S 9, Il abbath vingt mires en tem'] Je (âis très-f]tchée de ne |KNH 
voit être ici du fentiment de TAuteur do Traité du Poëme Epi* 
91e, qui acift9i*Ulylfi; ayoit envoyé viagt jo«v 2k isire km 
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& d'unç beauté que rien n'égaloît , cMtoît Tou*- 
vragc des Grâces ; elle en arr&a les plis avec 
nne ceinture d*or , & couvrit fa tête d'un voile 
admirable. Dès qu'elle fut habîllée elle ne pert- 
& pl^is <iu'à fournir à Ulyfle ce qui étoît necef 
faire pour fon départ. Elit lui donna une bel- 
le hache à deux tranchants , dont le manche 
étoît de bois d'ollvrcr, & une &îe toute neuve ,^ 
A fe mettant 4^ marcher devant lui, elle le mena à 
Textrcmlté de rifle où les arbres étoîent les plus- 
grands; fl y atroit des aulnes, des peupliers Se 
des fapins, qui (ont lebofs le plus ftc&- par 
confcqucnt le plus léger & le plus propre pour 
la^mer. Quand elle lui eut montré les plus grands^ 
& les meilleurs , elle le quitta & s^en retourna' 
dans fa grotte. ^® Ulyffc fc met à couper ces ar-- 
brcs & à les tailler, & iJ avançoît cpnfiderable*- 
ment fon ouvrage , parce qu'il étoît fouteno* 
dans fon travail par l*efperance d'un prompt 
départ qui. le combloit de joye. ^' Il abatir 
vingt arbrescn tout^ les tailla, les polk & Ics-^ 

dref^' 

itavire. Il s'éft trompé manifefteineiitsk^epsdCige. lîy adîmr 
le Grec , Itttoo^t 4' itie^tM ^dti^ , il Ta expliqué , it les abUtit 
en vingt jours y & c*e(l cc qu'Momere n^a nullement 'dit,'ii'^ 
^ mime fans exemple qu'on ait Jamaî» dit en Orec iiiU9>r 
en vingt i ^ovil ItMfft jnfAiç^tt i en vingt jours. Le mot l/xor*' 
ne marque pas ici lé nombre des u>urs> mafs le nombre* 
des arbres 3 c'èft on accnfatif qui le Joint avec irtirvA Hf* 
^x , it éU/Mit vingt Arhres, Et c^èft ce qu*Euftati»e avolt' 
bien fenti, car il a écrit que ce nombre de vingt arbres mar» 
que bien que ce radeau étoit fort hrge, êe ou^ avoir ^i- 
la beaucoup de liens pour TafTembler. D*alheurs Homère 
a £iit entendre aflèz clairement fa penfée endifantque Vùd^ 
vtage fut fait très- promptement. Oy il anroic été fait fbrr 
lentement fi Ulyflfe avoir employé vinEt jours à abbatrre* 
vingt arbres. Il n^fbt à k's abratre, à' les a£R;mbler 6c ^' 
i^ire fon navire que quatre ionii', comme Homère le dit^ 
éuu 1^ fuite pont eipitqoct'flc confiimet ce ^uTil-^ 4!ïat ^ 
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dreflà. Cependant la Décile lui apporta des te» 
lieres dont il fe fervit pour les percer & les af« 
fcmblcr. ^'^ Il les arrêta avec des clonds & des 
liens , & fit un radeau auffi long & aufli kirgc 
que le fond d'un vaiflèau de charge qu*an habile 
charpentier a bâti félon toutes les règles de fon 
art. Il l'environna de planches^ quMl attacha i 
des foUvaux qu'il mit debout d'efpace en eipaoe, 
& le finit en le couvrant d'ais fort épais & bien 
joints; il y dreflà un mât traverfé d'une anten- 
ne ; & pour le bien conduire il y fit un bon gou- 
vernail , qu'il munît des deux cotez de bons ca- 
bles de faule, afin qu'il refiftât à l'impetuolité 
des flots. Enfin il mit au fond beaucoup de ma- 
tière comme une efpece de left. «' Calypfo loi 
apporta des toiles pour faire des voiles qu'il tail- 
la parfaitement; il les attacha aux vcrgpés^ ^* & 

mit 

U diligence avec Uquelfe tout cet oairrage (àt fait. Ce fi« 
vant homme, qui a fait un Ouvrage admirable» que les 
gCDs fenféz loueront toujours » a été trompe par les Tia- 
Sucions Latines. 

40. // Us arrttd avec des chuis (r des tiens ] Je voudrois ' 
cjue Platon eût fait attention aux palTages, où Homère 
lait une imitation des Airs les plus méchaniqoes, je fuit 
petfuadée qu^il auroit lendupuis de jnfiLce à fon imi- 
siation , 8c qu'il auroit été fSrcé d*^afouer qu'un charpen- 
tier n'aurolt pas mieux bâti ce xadcan qu'Homère l'a dé- 
crit. 

41. Cédypf» tut Apporta des. files"] Les Anciens ont bien (ènti 
la beauté de cet endroit 8c demclé la finelTe de Calypfo ^ 
elle auroit pu lui donner tout à la fois tout ce qui lui etoit 
nccelTaire pour achever 8c perfeâiooner fon ouviage, U 
hache , la fcie , les teriercs , les toiles. Mais elle ne les 
donne que les unes après les autfes» afin de (è menatet 
des prétextes de le revoir plus fouvent , 8c de faire plus 
d'enotts pour le détourner de la réfolntion qu'il avoit 
pxife. 

41. £1 mit ht ctrdéges ifMt fnrvenf À les plier ér À les étendn\ 
C'eft ce que lignifie proprement «-dVir. Les cordages des 
Yollcx JLcs Latins les nomment de mcme pidtu C'eft à 

dkt 
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mit les cordages qui fervent à les plier & à les 
étendre, après quoi il cira fon petit bâtiment fur 
le rivage avec de bons leviers poor le laqcer î 
l'eau. ^^ Tout cet ouvrage fut fait le quatrième 

ëur. Le lendemain ; qui étoit le cinquième, It 
écfle le renvoya de fon Ifle après l'avoir batgntf 
& lui avoir donné des liabits magnifiques & très* 
parfumez. Elle kntt fur le radeau un outre de 
vin & un autre d*eau qui étoit beaucoup plus 
grand , elle y mit auffi dans des peaux le pain & 
toutes les autres provifions dont il avoir befoia 
& lui envoya un vent favorable. ^* Ulyflè plein 
de joie déployé fês voiles , & prenant le gouver- 
nail , fe met a conduire fa nacelle ^^ fans jamais 
laiflèr fermer fcs paupières aufommeil, regar* 
dant toujours attentivement les Pleïades ^^ & 
le Bouvier q.ui fe couche fi tard ^ & la grande 

Ouf 

ëire des côrdiget attachez aux coins des vçiles » & qui fer- 
vent à les tourner du côté qo*on veut pour leur faire rece- 
voir le vent : ce que Virgile appelle fectre pedem» 
VnÀ 9mnts fictr* feiem^ psrtterftn fiiifira 
Nttne dextr9S fvlvtre Jînm. 

43. Tont cet «tivrage fut fkit h fuétrieméjottr 3 C^eft ^ dire» 
il éit fait à la fin du quatrième jour depuis qu'il fut commencé» 
& ce Quatrième étoit le cinquième depuis l'arrivée de Mercu- 
re. Ulyfle ne fut donc que quatre jours à faire fon naître, c*eft 
pourquoi Homcxc a dit plus haut que fon ouvrage fiit faie 
promptement. 

44 '^(yjr* (l"* dij9ye diphyt pu viUt } Le Poëte ne s*a- 
mufe point a rapporter les adienz de Calypfo & d*Vlvflè, 
car outre qu*il va toujours à fon yoMX^ftmpn mM roentumfefiinét , 

3ue faire dire à deux perfonnages dont l*un part avec tant 
e joye & l'autre le voit panir avec tant de douleur } 
4Î. Sénsjaméûs laijfer fermer fes pMtjfieres éuf^mmeil} Un pi- 
lote peut il dormir 2 Lycophron a fort bien défini l'art du pi- 
lote , fArt •» /*«» nt d«rt popit. àwrtof tix^f' 

46. Et le Bouvier ^m fe eomchejitard'} Car on prétend qoe 
k Bouvier» ^r^efhyUxyiït fe couche qu*apiC8 tous les au» 
ucs Aôrcs qui fc font levez avec luL 

1:7 



Ourfei qn^on appelle auffi le Chariot, qui tour- 
ne toujours fur fou pôle , obfervant uns celle 
rOrioD, ^7 & qui eft la feule conftellation qui 
ne (ë baigne jamais dans les eaux de TOcean. ^*^ 
La Dée& avoit obligé Ulyflc de faire route en 
Udflant i gauche cette confteUation. 

*9 II vogua aînii dix-fipt jours entiers. ^* Le 
dix- huitième jour il découvrit les^ fombres mon* 

tagnes 

47. Et ftii ê/f U fimlê eonfitUgiitt éfmi nêfi MgHtJMUdis ééuu 
iii etmx di POcun'\ Oa peut voir ce qui a été remafqné fiir 1» 
zviii. Livre de l'Iliade. 

4t. La Diejft dvêit «yiifi Vlyjft de faire nmti en lêifPéua i' 
Xéuttk* ctttê ctnfieliâtion] Il ni!h>it cflèdivemeDt qo^UIySe eât 
toujours le pôle \ fa gauche « foii que Ton confidere la ve* 
sttable fîtuation de Tlfle de Gémle d*où il panoir , foit que 
rbn confidere la fitnatiofl fabuleufe qu'Homexe loi donne 
dam rocean. Car pour aller ^ Ithaque de l^Ocean» il fuift. 
toujours avoir le poleàragaBche»puiiqu'on va du couchaat 
au levant. 

49. li voxud tùnj: tUx-fept J^urs} VôiM an grand trafet fait 
par un homme fenl , cela «ft-il viaifemblable > 8c Homet»' 
ne paflè-t-il point ici les botecs des menfongea 4|a*il lui dà 
permis de forger P Homère ne bleiTe point id la Trahlêm- 
blance, de l'Hiftoire nous a confervé des faits aulli prodt' 




'Bgyptetqoieft- 
la même que Damictte , il fut ïk plouenis années i qa'ea- 
ûti l'amour de la patrie fe xevtilla dans fou conix 8c Im ini^ 
ura un violent deiir d'y retourner y pour y- parvenîx il fir 
fèmblant d'être homme de mer. Son maître lui confia mie 
barque pour la pêche s il (èrvit fi-bien qu'on lui laifla dm 
entière liberté de s'adonnet \ cette profcffion. Il psofita- 
4e cette confiance , 8e après avoir Hit fecretement provi^ 
fion d^one voile U de tout ce qui étoir neceflàire poar-oa- 
long voyage, un beau jour iè prit l'occafion d'un vent fa- 
vorable , 8c fe bazarda à voguer feul; Mettant donc à la 
voile, 8c gouvernant lui-même Ton bateath H traverfa cet» 
te vafte étendue de mers 8c arriva heureuîcnent chez lui.» 
Speâade nouveau 8t qn^>n n'tnroit jamais efpeté. Cet ë- 
vcacmeot paxut fi pxodi|ieiu> ^'U fie chtagcc fffi aooi* 

Ml 



D*^ H M E R Er- Uvrê V. IJf 

taenes de la terre des Pheaciens par où fon cbe-* 
mm étoic le plus coart. ^' Cette Ifle lui parofr 
comme un bouclier au mtlîêu de cette mer ob& 
corcte par les brouillards & les nuages. 

Neptune , qui revenoit de chez les Ethiopiens^ 
Tapperçut de loin ^* de deflhs les montagnes des 
Solymes comme il voguoit béurcofemenf. En 
même temps il eft enflammé' de colère, & bran- 

laoi 

•n rappelîtll»«àMffr«f, alm ^végmftmL Et pour ne ptt 
U^flèr perdre la mémoire d^ao ii grand boaheiu» fa f«mi]Je 
coaferva toujours depuis le même Dom,& s*«ppeUa U ^ 
mille de cttui qui vogtie fiki, Suftathe témoigne qu'elle fid>- 
iiftoit encore de fan tems. 

5.0* Le éix^hmipimê J0m U ditnÊvrh- lêj fomkrts mêmagnes àt 
%ét t*rrt (Ui Pheacwis2 Si Ton prend la peine de compter Itr 
Heàës qu*nn navire peut faire en dii^huit jours par un vent 
favorable , on inuginet» à peii^près U poittloo qu'Homcr* 
donne àrifle dis Calypfb. daot TOcean. VljSt asrive le 
dix-huitième jour à la vèë deCorfbn. 
= 5 t. Cetu Iflt iui parut comme un betUlitrl Paz fa petfteflèAfr 
-par fa figbre qui'eft pkis longoe qut large, b'auttef es» 
.p4iquent autrement le mot ^o^r, car ils difentqne leslllyi- 
xiens appellent fl£;^^tfy»pn[o>. Je ne faniois être du fentimenr 
de ceux qui, an lieu de ftttf^Oïkt Ift \i/aèf yunfigmer JamvâÊt» 
Cette idée eft faniTe. 

52. Dt deffus in mti»t*g»et ées SêlpHal Le» Solymet font 
dans la PiÛie en Afîe. Comment Neptune , qui revient 
de chez les Ethiopiens, c*eft à dire, de la plage meridio- 
Aile de l'Océan, peut-Il donc apperoevoir Ul^e de deflbt 
les montagnes des Solymes » on! (ont fi éloignées de fon- 
chemin ^ Strabon , pour répondre à cette difficulté fuppofe 
qu*Homete n donné à quelques moatiAMt de l'Etiiiopk 
méridionale le nom' de Sëlym^sp perce q^eUet ontpar leur 
firaation quelque rapport .Se qnefqM xdlbmblan2e avec le» 
montagne» delà Ptfiaie* . Qpe fait-on même fi de fon teme 
ce nom de Sêiymes ne s'ëtendoit point ^ tontes les monu* 

5 nés les plot élevées i Selon Bocliart le aom de Sêiymes vient 
e VHthitaSeiêmf qui fignlfie êmkre^temhe^^Ut^W letpait 
montagneux 8c covYeita OT bw» Mt été i^etti» Sêiimi^ 
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lant la téce,il die en fon cœur, „ Qu*eft-ce qoe 
,, je vois! ^3 les Dieux ont donc changé de réfo- 
„ luiion en faveur d'Ulyflc pendant que j'aî été 
,, chez les Ethiopiens ! le voi^à déjà près de VlUc 
,y des Pheaciens où leDeftîn veut qu'il trouve la 
„. fin .de tous les maux qui le menacent. Mais 
„ je trouverai bien le moyen de l'ea éloigner 
„ & de rexpofcr à des miferes encore plus gran- 
}i des. 

^* En finiflant ces mots, il afièmble les nua^ 
ges, boule verfe la mer avec fon trident, etcite 
toutes le» tempêtes , couvre la terre & la 
mer d*épaîffes ténèbres; une nuit ob(bure;toai- 
be du ciel & cachexie jour. Le vent de ]V4idi, le 
vent d'Oricnr, le violent Zcphyrc, & le Borée, 
ce tyran des mers, (b déchaînent & élèvent des 
montagnes de flots. Alors UlyfTe lent lès forcer 
& fon courage Tabandonncr, & dans (on defèl^ 
poîr il s'écrie, „ Ah f malheureux que je fuis, 
„ quels malheurs m'attendent encore ! que je 
,, crains que la Déeflè Calypfo ne m'ait dit la 
„ vérité, quand elle m'a averti- que j'avoîs enco- 
„ re bien des maux à eflùyer avant que de poo- 
,, voir arriver dans ma chère patrie; voilà fapré- 
„ diâton qui s'accomplir. De quels nuages noirs 
I, Jupiter a couvert ledel! qpel mugillèmentaf- 

„ freux 

5Î. Les Dieux tnt iêti€ chàtigi di rtftlàtitnen févmrttVIyfi] 
Keptune animé comre Ulyfle fe flattoit que les Dieux voo- 
loient abrolument le faire périr, mais il fe rtompoit & U 
étoit mal inftiuit de Tordre des Deftinées. 
•> 54 En finiffant ces mots H djjembte les nuaies"^ Cette defcrîp- 
tion d'une affireufe tempête ne porte aucune marque de la 
vieillefie d'Hopiere $ il y a au contraire une force de Foëfîc 
llont rien ne peut approcher. SI Homère étoic vieux quand 
il compofa ce Livre , il faut dire que fa vicillcife eft plot 
feune que la jeunefle des autres Poètes. 

ij. JJJ9Hr que tesTujfeméUtu nn$ fmit frm flmvHr fur mêi 
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,, freux des flots ! tous les vents ont rompu leurs 
„ barrières, on ne voit qu^orâges affreux de tous 
„ cotez, je ne dois plus attendre que la mort. 
,, Heureux & mifle fois heureux les Grecs qùi^ 
„ pour la querelle des Âtrides, font morts fous 
„ les murs de la fuperbe ville de Priam! Eli 
» pourquoi les Dieux ne me lailTercnt^ils pas pe- 
„ rir auffi ^^ le jour que les Troyens dans une 
,, fortie firent pleuvoir fur moi une fi furieufe 
,, gréle de traits autour du corps d'Achille? on 
I, m'auroît fait des funérailles honorabJcs , & ma 
„ gloire auroît été célébrée partousles.Grec$,aa 
,, lieu que prefentement je péris d'une morttride 
„ & malheureufe. 

Il achevoit à peine ces mots , qu'un flo| épou- 
yantable venant fondre fur la pointe de la nacet» 
le^ la fait tourner avec rapidité; ce mouvement 
impétueux jette Ulyflc bien loin, en lui fai&ot 
abandonner le gouvernail ; un furieux coup de 
vent brife le mat par le milieu, la voile & Tan* 
tenue font emportées, & ce Prince efl long-tems 
cnfevelî dans les ondes fans pouvoir vaiticre TeP 
fort de la vague qui le couvroit, car il étoit ap- 
pefanti par les habits que lui avoir donnez la 
Déeflè. Enfin après beaucoup de peines il fur- 
monte le flot & reparoit ; en même tems il rend 

par 

unefifnrituCe grile dt tréùts Autouf. du corps ^^chiUel Quand 
Achille eut ^té lué en trahifon pat pliis , les Troyens fi- 
xent une fortie pour enlever Ton corps. \\ fc fit là un grand 
combat. UtyiTe pour dégager le corps de ce Héros le chat- 
gea fur Tes épaules» Se Ajax le couvrit de Ton boucliec 
Comme la guerre de Troye n*eft: pas' le fuiet de l*lliade ^ 
Homère u*a p& y parlée de cette mort , jnais , hf., Lon- 
gin Ta remarqué , il rapporte dans rodylTée beaucoup de 

farticularitcz > qui font les fuices de ce qui t*eft paiK dant 
'Iliade. 
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par II bouche ane grande quantité d*etn, 
il en coule des ruiflèaui de fa tête & de fcs 
cheveux. Dans cet état^ quoi-qu*abbatti & 
fans forces , il ne perd pourtant pas le ju- 
gement & n'oublie pasi fon radeau , mais 
ftiCànt effort & s'élevant au deflus des vagues , 
il rapproche , s*en faifit , s'affied au milieu & 
évite ainfi la mort qui l'environne ; la nacelle 
ett le jouet des flots qui la pouflent ^à & li. ^* 
Comme on volt en automne l'Aquilon balotcr 
des épines dans les campagnes quoiqu'elles 
ibient fort épàiifes & entrelacées ; de même les 
vents balotoient la nacelle de tous ctnci. Tan- 
t6t le vent de midi la laiflfe emporter à rAqui- 
]on , & tantôt le vent d'Orient la cède au jU' 
phyre. 

<7 La fille de Cadmus» la belle Tno, qui nM- 
toit autrefois qu'une mortelle, & qui alors écoit 
déjà adorée comme Déeflè de la mer fous- ii 
nom de Leucothée , voyant Ulyflè accablé de 
maux, & porté de tous c6tez par la tempête, 

fut 

S€, Cêmmt m vh tn âtuttmn t^jmln Mêter dfê éfhtt 
ééuts lis céum^afius ] Homcre compare fort biea }t ndeta 
à*[J\yffc l des épines , parce que les épioct étant ëp tiflci 
& tntrelaflees . elles leiTemblcnt parfaitement à ce radean 
compofé de différentes pièces engagées les unes dans les 
antres. 

S7* Ld filli de Cadmusj U belU /n»] Il n'écoit ni poffible 
Bi vraifemblable qu'Ulyife ëchapit d*un Ci grand danger 
par Tes feules forces. C'cft pourquoi le Poète làtt ?enit 
a Ton fecours la DéefTe Ino ou Lcucothée. Et cet épifo» 
de eft fort bien choifi. Ino a été une mortelle , elle s'Ui- 
cerefle pour les mortels; elle a été maltraitée par (btt 
mari Athamas , & elle s'intercâe pour Ulyfle qui cft ù bon- 
mari. 

5t. Prnin, feuUmtnt a voile immertel que je vhs imr 
ne » iiendex,*lt devunt veus ér ne craignez, rieni On Con>câo- 

ce par cet endroit que du tems d'Homère fie plus avant en» 
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fat toocbéé de compaflion, . & fortune tout d'ua 
coup da fein de l'oDde avec la rapidité d'ua 
plongeon, elle vole fur la nacelle, & s'arrécani 
vis à vis d'Ulyfie, elle lui dit: „ Malheurtuz 
„ Prince ) poQr9iioi le redoutable Neptune c(l*> 
,y il entré dans une fi funefte colère contre vont? 
,, il vous pourfuit avec tant d'animofité & il 
^, vous expofe à tant demifereslmaisquelqu'en* 
,, viequ*il ait de vous faire périr, il n^en vien« 
„ dra pourtant pas à bout. Faites donc ce que 
„ je vais vous dire; vous me paroiflèz homme 
„ prudent & avifé: quitte! vos habits , abaa- 
„ dônùet votre nacelle aux vents, & vous jet- 
tant i la mer , ^gnei à la nage Tlfle des 
Pbeadens^ où le Deftin veut^que vous trou- 
viez votre falut, <* Prenez feulement ce voir 
„ le immortel que je vous donne, étendez-ie 
,, devant vous a ne craignez rien j non icule^ 
,, ment vous ne périrez point, mais il ne voua 
,t Arrivera pas le moindre mal. Et dès que 
V> vous aurez gagné le rivage^ '' ôtez ce voile^ 

cùTtt. on connoiflbit «et Méftnrfttift , râ mflêa/l«,t qoe 
lH>ii portoit fur foi', & aufquels on attiibuoit la véttu de 
délivrer des dangers contre lefquels on les avoit pris, fou» 
veoc oaême on leujr donooit le nom des Dieux aiubuels lia 
écoient comme dédiez , & qui les rendolent fi fajohiires. 
On peut donc croire qu'Ul^fie» homme pie» 9 «voit fttr 
lui une écbarpe , une ceinture de Leucothée > que Ton 
cioyoit boime c^ti^ les périls de la mer. £t èti ce qui 
• fourni Tidée de cet épifode , dont la fible n*êft que Ten* 
▼eloppe de la vérité* Cela me parolt fort naturel & fort 
Traifemblable» eu les hommes ont toujours été ce qu'ira 
fout. 

s 9» OttTL Ci voile , jettn.'U dans U mtr le plus loin que veut 
fourrez:^ Comme Ino le lui avoit ordonné. C'étoit un hom- 
mage qu'il devoit xendxe \ la Diviiûté à laquelle il devait 
fun faltft. 
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,y jectet le dans la .mer le plus loin que Yom 
,, pottrrcz ,& en k jcttant fouvcnci-vous de dé- 
„ tourner la téce. 

En finiiTant ces mots, elle lui prefcntc ce voi- 
le, & fc replonge dans la mer.* Ulyliè repaflc 
dans fon cfprii ce qa*il vient d'entendre y ' & per 
netré de douleur, il dit en lui-même ,< ^ ^^^ 
„ malheureux! que je crains que ce Dieu, quel 
,, qu*il foit, ne machine encore nr» perte, puif- 
I, qu'il me prcflè d'abandonner mon radeau* '* 
,, Mais je n'ai garde de lui obéiV, cas la terre, 
„ où il dit que je dois me fauver , je la vois 
,, encore fore éloignée. Voici cequejemVo 
,, vais faire , & c'eft aifurément le meilleur par- 
^ ti: pendant que mon radeau (èra entier, & qat 
I, les liens maintiendront l'aflèmblage des plan- 
^ ches & des folives qai le composent, je ne 
r, Tabandonnerai point, & j'y attendrai tout et 
^ qui pourra m'arriver. Mais fitôt que la vio^ 
„ Icnce des flots l'aura défunt & mjs en pièces, 
„ ^e me jetterai à la nage ^ je ne Ciurois sien 
9, inuigîncr de meilleur. 

Pendant que le divin Ulyflc s'entretenoit de 
CCS penfées y Neptune excita une vague époa- 

VCD- 

tfo. Uéusjê H*^At garde di M 9knr^ Homère fait bien édt- 
tcr ici le caraaere de fagefle qu'il a donné i^ UlvITe, ea 
lui faifant imasiner un pairi plus faee & plus prudent qoc 
cehii que la Deefle lui avoit confeilk de prendre. Et tonte 
cette belle Foëlie n*eft qpe pour dire qu^une ièconde rc» 
flexion eft fouvent meilleure que la première. 

61. Et arriva à ^igtus'^ Ville fur la c6te Orientale de 
TEuly^e» où Neptune avoit un magnifique Temple On 
peut voir ce qui a ^ré rcroarqpé fur le xiii. Livre de Tlliada 
Tom. II. pag. 25$. Kot.9. 

^%» EUi ferma les chemins des airs à tcus les vents ,. & tenr 
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ventable auffi hame qu'une montagne & la pouP* 
& contre lui. Conune un tourbillon diffipe un 
monceau de pailles féches & les difperfe^à &lày 
cette vague diflipe de même toutes les pièces da 
radeau. Uiylfe fe faific d'une folive , monte 
deflus & la mené comn^ un cheval de Telle. 
Alors il dépouille les habits que Calypfo Jui 
avoit donnez, attache devant lui le voile de Lea« 
cothée I fe jette à la mer & £b met à nager. 
Neptune le vit y & branlant la tête, il dit en foii 
cœur: „ Après avoir tant foufFcrt va encore, er- 
,, re en cet état fiir les ondes, jufqu'à ce quêta 
^ abordes chez oes heurçux mortels que Jupiter 
i;y' traite comme fes enfaps. Quand tu^y feras 
"^ymiivé y je nei:roi parque tu ayes fujet dç 
,i rirç des mvàx que tu auras fouâcrcs. , 

£n. m£me temps il poufle fcs fougueux cour- 
ficîi ^' & arrive à Aigucsoùil avoit un magni« 
ÏSque Palais. « . 

: Cependant la ^lle de Jupiter, la puiflànte Mi* 
nenr(c, pcnfa bien différemment : ** cllç ferma 
ks. chemins 4e$ jairs à tous les vents & leur con^r 
asaada de s'appaifer, ^^ elle ne laifTa en liberté 
que le ièul fiorée avec lequel elle brifa les flots, 

juf- 

Zt t'eft far cela que Callimaqpt a fort bien dit dans foa 
"hjmoe fut les bains de Pallas, i^i^#rw i/l UfimU filtf4§ 
Jupiter À tjHÎ ce Dtetêâit donné et grand privUtjê é^svfir ltmim$ 
^kvoir quê lui, 

l'^'jie^ Ziûc *riy ^yyétrifmf 

Cenlmeje Pai déjà femarqu^- aillenn. 

<f^. Elle nt Utffk en liberté fM lefeul BêréeMVte leptel elle hifd 
If» flts'} Car c*eft le vent le plus propre pou ramener le 
calnae éc pour a^planir la mer irritéo C'eft pourquoi il Ta 
oppellé plut haut dt^-fuynim 9 qm rémenê Uferenité^ quoi- 
qu'il parle d'une violente temMtc; Maia il ne prodnit ce 
bon dièt que quand il regaetclil» car avec les aïKxes ilcft 
Iniiais Oc angneaie fioxace. .. 
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jufqa'à ce qu'Ulyflè fût arrivé chet les Phet« 
dcns , & qu'il fc fSt dérobé aux attentats de la 
Parque. ^^ Deux jours & deux nuits ce Prince 
fut baloté fur les flots, toujours entre les bras 
de la Mort » *< mais quand la belle Aurore eut 
amené le troîfième jour, le vent s'appaifa , la 
tempête fit place au calme, & Ulyfle élevé fur 
la dmc d'une vague , vit de fes yeux la tene 
tflez près de lui. ** Telle qu'cft la joie que des 
enfans Tentent de voir revenir tout d'un coup 1 
la vie un père qu'ils aiment tendrement, & qui 
confumé par une longue maladie, ^^ dont m 
Dieu ennemi l'avoit affligé, éloît prêt à rendre 
le dernier foupir; telle fut la joie d'UlyflèquuuI 
il découvfit la terre Se les forêts; il nage avec 
«ne nouvelle ardeur pour gagner le rivage; inab 
quand il n'en fut plus éloigné que de la portée de 
la voix, il entendit un bruit affreux ; les flots, 
qui venoicnr Ce hriCcr contre des rochers dont le 
rivage étoit bordé, mugiffoient horriblemcnc & 
les couvroicnt d'écùnfe. 11 n^ «voit là ni'ports 
i recevoir les vaiflèaux, ni abrt commode, le 

€4. DeMX jours ir deux nuhs ce Prince ftu baUti ] !•€ diX" 
knit Se le dix-neuf. 

' €$, Haïs ifukuid iM hêllê ijémfwn eût éomtné h trpîfiemê'jtmt} 
Qui étoit le vingt. La Déeife Caljpfo Ini a voit prédit qu'il 
fli*aiiiTexok x}ue le vingtième joui. 

66, Telle fu^efi la jeie tfue dès enfans fententM v»ir mtmr 
UMt (Cun caup À Im tuV} Homere nccortipate ptf Uljflè. t 
cet enfans, la «ompaiaifon ne (eioit paSi\iufte» cac Utyflè 
fouffre , Se les enfans ne fonfitene fobic^ naît Ucompaïc 
la joie d'Ulyfic de fe voit échapé de tant de dangcn à 
celle de ces enfans, qui voyent revenir leur pcre ik Ja vie» 
après -qu'il a été ^ Iaog*tcms. entre jet bras de la mort* 
Et cette compataifon fait honncor 8c à Homère Se à c«f 
tems héroïques. Rien n'égaloit ta joie que les ea^MU avoicac 
jàt voir kor pete (k tirer, d^na fi- g rand^danier. Ctr «loiti 
les pères étoient regardez comoe «nucctciui tttfiK.dwijB 

' la 
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rivage étoit avancé & tout heriiTé de rochers & 
femé d'écucils. A cette vûë Ulyflè fent fon 
courage & Tes forces Tabandonner, & dans cet- 
te citrcmité il dit en fon cacxui „ Helas! après 
,, que Jupiter a permis que je viflë la terre que 
„ je n^efpcrois plus de voir, après que j'ai pafK 
,, avec taut de travaux & de peines ce long trar 
^ jet de mer , je ne trouve aucune ifluë pour 
y^ fortir de ces abymes ; je ne vois de tous cA- 
,, tcz que des pointes d'écueilsque les flots heur* 
^ tent impetueufetnent avec des nicuglemens 
M épouventables. Plus près du rivage je ne d6* 
^ couvre qu'âne chaîne de rochers efcarpez , 4t 
^ une mer profonde où l'on ne trouve point de 
^ fond pour fe tenir fur fes pieds & reprendre 
^y haleine. Si j'avance, ie crains que. le flot m'en* 
,y veloppanc ne nie jette contre une de ces ro» 
„ ches poiomès & que mes efforts ne nie foieqt 
H funeftes. Si je fuis aflez heureux pour me t{* 
I, fer de ces écueils & pour approcher du rivage, 
^ j'ai à craindre qu'un coup de vent ne m'enle» 
,1 ve Is, ne me rejette au oiiliea des flots, ou mé- 



ji maifon » & comme rimaee m^me de U Divinité. Fre^ 
feotemem pot» fendre la loîe d'Ul]^flè plus fenfible» U 
fiodroit peut-être changer la compataifon &dire,f«//0 ^Vjf 
U joie ^un père atti voit revenir de U mort fm fils uniefue » &e» 
Car «ni(Hird*hni l'amour des enfans pour les pères eft -èÂea 
aeftoidie» an lieu que celle des pères pour les entans Ht 
jnaioticnt to&jours. Je connois pourtant encore des ea* 
£uu ciiMbles de fencir la force 9c la beauté de la compa- 
calfon a'Homere» 8c qoi ne permettroient pas de la chu- 
ger. 

<7. Dom un Dieu ennemi Cnfmt a^X'^ ^^ >1* étoient periita- 
dez que c^étoittonjoars quelque Dieu irrité qui envojoitlea 
maladies. Et Hippocrate Int-même a reconnu qu'il fk 
trouve du maladies oà i^ y a quelque chofe de divia, 
Ihtéf ru La iàifte Théologie n'cà pas Goauaîic à ce fint- 
tîmcat. 
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„ me que le paiflànt Dieu, qui me pcr(ccute, 
„ n'envoyé contre moi quelqu'un des monftrcs 
„ marins qui font en (i grand nombre dans le 
,, fein d'Amphitrice, car je connois toute U co* 
„ 1ère dont Neptune eft animé contre moi. 

Dans le moment que toutes cts penfées lai 
paflènt dans Tefprit, le flot le pouffe avec fmpe- 
tuofité contre le rivage bordé de rochers. Il fc 
feroît b'rifé inhilliblement fi Minerve ne l'eût 
fecouru, en lui infpirant d'avancer les deux 
mains, de fe prendre au rochtr & de s'y tenir . 
ferme jufqu'à ce que le flot fût paflé; par ce 
moyen il fe déroba à fa fureur /mais le mJmc 
flot repouflé par le rivage, le heurta à Ion retour 
A l'emporta bien loin dans la mer. *• Comme 
lorfqu'un polype s*eft oolé i une roche ^ on ne 
peut l'en arracher qu'il n'emporte avec lui des 
parties de la roche même, ainfi Ulyffe embraf* 
-ie fî fortement Je rocher qu'il a faifi,que le choc 
violent de fa~ vague ne peut l'en arracher fins 
qu'il y laillè une partie de la chair de (es maios; 
cette vague en l'emportant le couvre tous entier. 
Ce malheureux Prince alloit périr, contre l'or- 
dre même des Deftinéês, li Minerve ne lai eût 
donné en cette terrible occafion une prefence 

d'et 

4ti Comme Itrfn^im flyft s^t/l têli À tmt foihel Voîd eoco- 
K une comparaifon qai n'cd jufle qae par un endroit. Ho- 
mère ne compare nolleroent Ulyfle à un polype , la con- 
-paraifon feroit vicieufe fie contraire > puifque e*eft le polf- 
'pc qui arrache des panies du rocher , fie que c'eft le rocfaîcip 
qui emporte des morceaux àc^ mains d'UIyfle. Mais la 
comparaifon n*eft faite , comme les anciens Critiquef en 
ont averti, que pour marquer la force avec laquelle Ulyffe 
empoii^ne ce rocher. Comme le polype s'attache ^ forte- 
ment a une roche, qu'il ne peut en être arraché fans em- 
porter avec lui des parties de cette roche , ainfi Ulyflè em- 
poigne fi foctemcot foo rocher , qu'il ne peut ca être if- 

nckë 
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d'-éfpcit admirable; dès qu'il fut revenu au dcfTus 
de r^aa au milieu des vagues qui le pouffoient 
contre le rivage, il fe mit à nager fans approcher 
trop de la terre & fans s'en éloigner trop non 
plus, mais la. regardant toujours & cherchant 
quelque roche avancée qui pût lui fervir d'abri. 
Après beaucoup d'efforts il arrive vis à vis de 
l'embouchure d^un fleuve.^ Cejieu*là lui parut 
très: commode j|. car il n'y avoit. point d*écueils : 
& il étdt^i couvert des vents; il reconnut le- 
courant , & dans fon cœur adreflànt la parole au 
Dieu de ce fleuve, il dit: „ Grand Dieu, ^uî 
„ que vous foyet, vous voyez un étranger qui 
„ a grand bcfoiade votre fecôisrs & qui fuit la 
„ colère de Neptune. Tous les hommes, qui 
„ dans le pitoyable état où je me trovive s'adref- 
,^ fent aux Dieui immortel^, ^' font pour eux, 
„ fi je l'ofe dire, un objet re/peâable & digne 
„ de compaffion. C'cfi pourquoi après avoir 
„ fouflTert des peines infinies, je viens avec coar. 
„ fiance dans votre courant embrallèr vos ge* 
„ nous, ayez pitié de ma mifere, je me rends. 
„ votre fappliant. i !^ 

Il die,. & le Dieu auffi-tôt utréteTop cpufs|! 
retient fes ondes, ^^^ fait devant ce Prince une 

forte 



ncbe qu'il iCy lailTe nne partie àt (ts mains. 

Pim & de I'aatrec*eft la force avec laquelle ils fétienneDC 



La caufe de 

^ fétienneDC . 

tous deux à Jeur loctier. Ainfi la companifon: eft ttès*fafttr 



^ très-rcnGblc. 

^9* . Sont pour eux ^ J! je. l^oft dire , un ebjef reJ^eïtahlA Ucx^ 
préffion eu hardie > niai$ nourtanC vrave. Dieu refpeâe étt 
quelque façon la mifere 8c raffliûion des gens de bieta,^ 
car ti ne les perd pas de vûë » & il les en délivre enfin. 
Quelqu'un a iort bien die , res eft facru mifir, „ Uamalhen* 
„ reuz eft une ckofe facrée. 

70. Eaif devant ce Prince une farté de feremti tt de caltt^^ 

Uomctc parle alnfi ^acç <Ul terméa mcfiuez 9 iifi [d fere^ 

, Tem.'r^ .....T..;. .; .^^^ . . y^^y '"...,^^ 



fbite de fetcnit^ & de ciilnc, & le fknwc en \6 
TGcevant m. milieu de (on embouchure dans qo 
]feii qui étoh i fec 7> Ulyilê «*y çft pas plûtAt 
que les genoux & les bras lui maoqbenc, car ton 
cœur écoit prefqoe fuffbqué par l*eaa de la aier, 
il avoit tout le corps cofié , l'eau hii fortotr par 
la bouche & par les narines, & ijl «dcoaeura fàus 
voix, fans riefpiratron & fans foulx ^ to«s ks 
membres étuit égalemeoi accabler de fatigue & 
4ie laffitude. Quand' il fut revenu de cette dé» 
faillauce, il détache le voile que Leucothéc hai 
avoit dosné ft je jette dans t'etnboachure da 
fleuve, les âotfi remportèrent bien loin deniere 
lui , & Ino te relira promptemeat. 

Ulyflè fort enruSie du fleuve, & fe coocbant 
for da jonc qui k-hordoic, il baîfe la terre, ^ 
plein d'inquiétude, 9 dit en tuîiméme, „ Que 
y, v«t8-je devenir , & que doit- il encore ra'arri-' 
„ ver? Si je couche ici près du ôeuve, le froid 
y, de la nuîç & la rofée du matin acheverom de 
m'Ater la vie dans la fotblefle où je ftMs , car 
il f^ levé le marin des rivières un vcm très- 
froid. Que fi je gagne la coline, & qu'entrant 
,, Ains )e Tort du bois je me jette fur des brof- 

nitt devant lui , «r^ecd-f il oî wUnvî yuKtiVMV ,parce qu'il ne 
dépendait pas du pieu 4*uii fleuve de fiaûe uae. bonace 
CQpete» U n'iuroit ce poavoti que dans Ton caunsMt* qui 

71. Vly/pt'tn ejlpéu plutôt ^ que tes genoux ér Ui kna im ma»' 
p¥9^.} J.t or.Nnrçif ^re ici du fantiment d^nftathe, mi 
4aas^. au texxe nne expHçi^tion > qui me pacoh tiQp Ibçcee,. 
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faits en nageant u long-tems, le voyant à teire» le mit i 
KOPiUfii ks iamb^s & les mains par une raironp!nrGqiie»de 
peur q«]ê s'Û les laiflqit en xepoi., la longue tenbon oh U# 
4^ient ^td ne leur fît ferdrc Itox fbuj^leflb ordlnaixe l|( ne 

les 
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„ faille», quand même je poorroi» dfiiper }o 
,, froid ft ha laffitnde & m*endormir, je crains 
^) de ftmr de pâture aux b^cs carnaderes de \n 
„ forêt. 

Après afotr bien balancé dansf (b» erprk, ce^ 
demrcT parti lui parut le melHeur. Il prenl', 
doncic chcmtftdu bois, quf éroit a(Kn près dit 
flçuyc; dans un lieu un peu élevé, M ft mfi en* 
tre detix arbres qui fembloient fortir de la même 
racine, donc Ton étojt un olivier fauvage &rau- 
trc BQ olivier (ranc. . jUeurs rameaux érçieçt 6, 
çiitrci#cc2 & (i Terrent 9ue ni k$ fiwjQle!^ des 
vdKs, ni les rayons du (bleil^ m' lapfaijie ne 
les avoîcnt 'im%^ peuctrez , * qtfiri ofR-ok?!! 
une retrajcc tranquille;. UlyiTtgi'yri^rr^i 4 fe 
âc un Ik de ftdiks, 7* car la tttte cRétoU 6 
couverte, qu^ y cir zmoh eu aflêi pour cou- 
cbcf deui[ OH trpis hpmmes^ d^tis la Gaibn de 
rfoyver quand le finoÙ Mroic éci( le plus nadcu 
yiyflè royam cette rîchcffe ftmh ime joie ci- 
tfèvQty il ft coucha iMl^nMliçu, À r^maïlaat ÙJA 
feuiliics des cnviroiis, il s'en fie obc boone cou» 
vcfturé pour fc garemîr dcf injares de raif. '1 
C*omme un homme qui habite dans une cam^ 

pagne 

les rendit inutiles % il fallcit ptrle mon?ementy faire cea* 
1er les efprits. Mais comment cela peat- il s'accorder avec 
l'état où étoit Uiy(Iè, enflé par tout le corps» & qui de- 
meure fans voix » fans refpitation & fans poulx? Afluré* 
ment qu'ici %*tifA^% >oi^«t« pjfi vii^c» ilflU Us genotix à* 
les mains f iignifie qu'il laifla tomber (es bras & Tes genoux, 
& qu'ils lui manauerent de laflStude. Euftathe ne Ce fou- 
Tcnoit pas que »afAi/]tn yovu, iignifie fou?ent dans Homère 
fe npêfir âpres un lênx travaiL 

72* Car U terrien était Ji couverte'] La tempête qui venoit 
de ceiler , les aToit abbatuils. 

73. Cemme im homme qui bâkite dans une eéunpAgru écurtit^ 
lire, couvre U nuit un tifon} Cette comparaiibn en très-agrea- 
ble & trcs*jiiftc J^lyflc^ à qui tl ne uftoVi ^ma. Vsq^^ 
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ptgoe écartée & qui n*a autoar de lui aucua 
voifiti , couvre la nuit un tifon fous la cen- 
dre ^^ pour iè conferver quelque femence de 
ièu, de peur que s*il venoit à lui manquer, il 
ne pûc en avoir d'ailleurs. Ainfi Ulyflè fe cou- 
vrit tout entier de feuilles, & Minerve fit couler 
fur (es paupières un doux foouDcil pour, le dé- 
laflèr de toutes ics £itigues. 

4e TIC, & qui s'en va preiqne éteint., eft très-bien conpt* 
xë \ un tifon qui ne conferve que dans un "bout un rcfte de 
feu. Comme ce tifon cachd la nuit fous la cendre iè ri- 
aime le lendemain & s'embiafe, de même Ulyflè réchauffé 
•codant la nnit Coua cette couvennie de feuilles » fe rani- 
ineia le'lendeînain. Dous voyons de m^mèdans l'Ecritoie 
on hbmmè compatéà une étincelle^ Une «nerc-qui n'a 
flus qn*nn fis qu'on vent lui arraeberjpont ie faire mouiii, 
dit à David» & fttsnmt «xtmffutê fcmUUm meàm ^mm ttliSê 
f/f, 1 1. Rois xiy. ?• 

74, Pêitrfi eanfirver fMéhmefemeHcf de fsu'] J'ai hasardé ei 
notre Lanaue la figu^de rocigioal , o^/utt wv^t , U fimnM 
dH fiu. Elle me paioit heureufe. Ce tifon. » qui ne -con- 
£eive, qu'une étincelle de. feu 9 ne conferve^pas» V parU^ 
propiemeot, dn feu, mais une fentence de feu, parce 
qu'on allume du feu à la faveur de cette étincelle, qui dt 
par là comme une ftiçeAcc , à fiimilU niuk âiÊgttm ignu Sc^ 
•Lcilaûic. u. ijh . 
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L IVRE VI. 
ARGUMENT, 

TUil^^TVt va ians VIfie des PheatfentyapfarùSP 
^'^ et^finge à. Nauficaa fille du Roi AÎeinoûSy 
^Im ordonne d^alkr laver fis rotes dans le fieU^ 
vey farce que le jour de Ces mces approche^ Nan^ 
fieaa obAt. Après attelle e$tt lave fis robes ^ elle* 
fi divertit avec fis femmes, Aee bruit UlyJJe fir 
réveille^ ^ adrejje fis prières à la Princejfe^ qw 
kii donne de la nourriture tsf' des habits^ ^ la- 
me9te dans le Palaif de fin père.- 



l^i 



F*j^^ 
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PE N D A N T que le divin Ulyflè, accablé de 
fominril ft de UfEtadc après tant de tf«- 
Tiai« rq>ofe ttanqQillemcnt,la Décflb Minerve 
ta " a rifle des Pheactens , qui habitoîent anpa- 
lavaut dans les plaines d^Hjperie , près des Cj- 
ciopes^ hommes violens qui let malccahoieot « 
ks pilloienr, en aBufiim {pjnflement de leur ibr- 
ce. Le divin Naufithôus, laflé de qes violen- 
ces , les retira de ces lieux , où ils écoient eapo* 
fez ï tant de maux, * & les mena dans Tlffle de 
Scherie , ^ loin des demeures des gens dVftril^ 
où il bâtit une ville qu*il environna demnrauks»^, 
{leva des temples aux Dieux , bâtît des maitbwi 
f fi fit un partage des terres. |j 

Après que NaufithoQs , vaincu par la Par 
fut palTé dans le fejour ténébreux , AldBoOs 



IV 





T. ^ rifii dit PkMeiiMSt ^ kâkitêimt âMféuréivéai ésmê mi 
fiûhu» teHyftriel Homexe nons appicod Id que les ttÊflmi^ 
«qui habitoienc Hik des Pfaetcieiu , appellée wM SdSmtjl^ 
qui eft.la mÊme que Corcyie» Corfoa» y Àoknt «Uftir^^ 




f€rh âc HifpâHf , OU Hyfétns. Oc cette ou'gracio» 
xeccnte , piaft|a'clle ne fat fiaûte que par MauiithOM fmî^ 
d'Alcinout » qui xcgooh quand Uljiie axriTa daas cm 
Ifle. 

2. Et les mena déms eijlê 4t Seberiê] L^Hiftoilt 



Ï>rend uqc iofinicé d'exemples de Peuples, qui quictoietf 
euis païs pour aller chercher d'autres terres.^ Scberù drait.. 
l'ancien nom de Corcyre ou Corfou , Ifle qui eft vis à vis 
du continent d'Epire. Et les Phéniciens lui avoieot donaâ 
ce nom du mot fihara , qui fignifie lieu de commercé OQ dt mt» 
^ce. Cai, comme Homère nous l*a déjà dit, les Coicf- 
riens ne s'appliquoient qu'^ la marine, 8e \ rezemple oca 
Phéniciens ils alloient au loin pour le commerce. BêduarîM, 

ChéUiMon, Uv, X. chap, 2|. ^ t^ 

j. Ltin des demcnres des f^ens d'-tfprit} C'eft ce que fîgnifié 
ici U«c d^Spôtf flê\<f«ret«v, loin des hinnmi s ingénieux ^ mvemnft^, 
fai tnmvent dans leur efirit dr grâiHUs' r^oMreu. £t Homère 

tt*a.- 
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fits , indruit dans la JuAice pur les Dfeut mtr 
mes , rcgna en fa place , ^ ce fat dans le Palais* 
de ce Roi que Minenre fe remiic pour meM^ 
fe retour d'Ulyfiè. EHe entre dan« un magftifi»- 
tjuc appartement où éiob coucMie ht 6lte d^Al« 
dnoih , lâ belle NatiiciMi, pftrAitemem ftmbbK 
Me aux Déeflcs ft par 1^9 qualités de rtfprft & 
par celles du corp$. < Dan» la mlrtie chambce 
aux deux côtez de la porte coocbotctit deui de: 
fes femmes, faites comme le» Grâce» ;^ lapoue 
étoîi bien fermée fiir elle». 

La Déeffe fe glHIc comUtie tm Inent léger fer 
le lît de Naufîcaa, & place fur fi» téie, & pra» 
nant la figjtirc delà fille de Dymes une des odvof- 
pagnes de la Princtife, ^ qui étoît de Ikitme âge 
&. qu'elle aimoit tendrement, die loi adrelTa ces^ 

pàro* 

ii*a)Mitt mis etta nr vais» H pf<p«yc déf« foQ Lefteni a H» 
SimflïQiit ôc à la ctedulité acs Pheacicr.*. te pat U il fott- 
de a leiir égard , la vrâiîémblânce dei tontes ineroyibit» 

Ja'Uljrne-levr vt-fike daM-les Livtas fiiîfaMs^ eottUie jr 
expliquerai fur le ix. Li?. Je fai bon gré- à Homeie d*a« 
voir marque cette particularité, poux faire voir \ tout Loc- 
Mor fage , d*ua côté , que -la vie moUe 8c effeminét r que* 
mcooient les Pbeactens, 6t€ l'erprtt». & dt l'autre, que 
«*êft uoe marque de pctitcâc & de ibiblefle d'érj^xit, dr 
o'ccouttf ai àt A'aântf ^y« ces contes âdHileux & «ictoyatii' 
Mes. 

4. Et fa mn p*fn^,4ti. ttrr9,s\ twfo» eela. fê pfatiquoir 
dans to«s ces aoiiv«au# étalrt^uenicns. L'Uiftoite fainte bs- 
THiftoiffC profane ea fouc9iflBA$-. aflès d'eaemples. 
} $, Dans U mitm ckàmyrt, éunt dmx tUeu dt Uporttf mu- 
êlmtHt ieux de ftt femm*s} EUcs étoicnt comme (es gardes» 
It eette coutume eft.rem^Mrouable, car il parolt (^ue le»»' 
Frinceilès & les filles de p«r(oBoes confiderables faifoienfer 
foucberdans leurcbambie piès de Upoite» der femmes 
pour les garder. 

«. IK^f étcif dé mimé tigt ér ^'W^ éÛHêk tindr4mm).yf<A* 
U pourquoi l'idée de cette c|i«« compagne devoit pliU- 
tài tÊuttak daaa.lVfdc de Naislieaa que celle^ d^iAC^ ù^ 
i*f» .. ._ 



\. 
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•paroles: ,, Naulicaa, pourquoi êtes* vous fî pa* 
,, refleufc & G négligente f Vous iaiilèz là vus 
^ belles robes (ans en prendre aucun foin j. ce- 
„ pendant le jour de votre mariage approche où 
^y il faudra quç vous preniez la plus belle, '^ & 
.,^.que vpui dpnpiez les autres aux amis de' vo< 
^ tre époux, qui vous accompagneront le jour 
,, de vos noces. Voilà ce qui donne aux Prin- 
^ cetTes comme vous une grande réputation 
.,, dans le monde, & ce qui lait la joie de leurs 
,, pàrcns. ^ Allons donc laver ces belles robes 
V9 ^^^ ^1^^ TAurore aura amené le jour. Je vous 
,, accompagnerai & je vous aiderai à préparer 
^ iout ce qui cû neceflàire pour cette grande f£- 
,,te, car aûorémcnt vous ne ferez pas long- 
„ temps fans être mariée. Vous êtes recherchée 
„ par les principaux des Phcaciens qui (ont de 
„ même nation que vous. Allez donc prompte- 
„ ment trouver le Roi votre père, priez* le de voue 
^ donner des l'ijulets & un char ' où vous met- 
„ trez lés couvertures , les manteaux ^les robes, 

7. Et ^He vous dormiez. Us Atitret aux amis de votre époux « 
5«(f vous accompagneront le 'jour de vos noces ] Voicî une cou- 
tume remarquable» les Phéniciens pouvoienr l'avoir poite'c 
) Corcyre, car nous voyons quelque chofe dt fort appro* 
çbant qui fe pratiquoit parmi les Ifraëlices , & nous ea 
▼oyons des vefitges dans rHiâoire même de ces tems-là} 
Samfon, contemporain d'UlyKè, aianc époufé une fiUe oct 
Philiftios, donna à trente dé fts amis, pour ceuefêtCytten* 
ke manteaux 8c trente tuniques, après les leur atoii hk 
gagner pat l'explication d'une Eoigme. Jur, xiv. De ce^• 
te coutume viennent encore les livrées que Ta- maiice don- 
ne ^ Tes amis 8c aux amis du marié. 

S. allons donc laver ces teihs ro^es} Dans mes Remarques 
& dans ma Préface fur l'ili^ide j'ai aCTez parlé* des moeurs de 
cps tems héroïques oh les ^lus grands Princes 8c les plus 
grandes Princefles faifeient eux-mêmes ce que les peribtines 
les plus médiocres font Aire aufourd'bni pac des valets te 
<lfi fcrvaotes. C'cû, feloa ccijce coutume y rcûe predeu&de 

- ^ dft: 
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„ & où vous monterez vous-mêtne ; îîcfF pla» 
„ honnStç que vous y aHîez- aiofi, que d'y aN 
„ 1er à pied, car les lavoirs font trop loin de là- 
^y ville. • 

Après avoir aiBff' parlé ; la Déeflfe fè retîrt 
dans, le haut Olympe, où eft le fejour immortel 
des Dieux^ fejour to^urs tranquille »qBe'le^^ 
vents n'agitent jamais, q^i^ne fent jamat» ni 
pluyes ni frimats ni neiges, où >iine ferenité fan»; 
nuages règne toujours, qu'une brillante clartâ^ 
environne, & oà^les Dieux ont fans aucune in« 
terruptîon des^piaifirs auffi-immortels qu'eux mér 
mes. C'eft* dans» cet hcureus (èjour qoc la fage 
Minerve fe retira. : ,^ 

Dans le momenrla riante Aurore^ vint éveiU 
1er la be41e Nauficaa^ Cette' Princeâè admiré ea* 
ftcret le fonge qu'elle a eu; & elle fort de la 
chambre pour aller ea 'faire par t-â foapese & à 
fa mère. Elle traverfe le Palais & trouve le Roi 
& la Reine dans leur appartement. '** La Reine 
étoit affi& près de fou fe« ^u 'mtiiieti de fes fen>> 

dé rage d*or^ Zt que noi» voyoat fi- bien pratiflué dans 
rXciiture faînte * que Maufîcaa va elle-même laver ièa 
ibbes avec Tes amies Ôfr Tes femmes. J*al oui dire qu'en* 
core tfujeurd^ui^ans quelque Province dn'Roïaumeles.fil- 
.l«s de condition «l&ftent elles-mêmes à ces fooAioqs dit 
ménage, 8c qu'elles Aif font une en>ece de fôteide ces jobrs- 
13. Nous (crion» bienhoureux de conlèfver encore dans 
leur encier-des mœurs fi fîmples'& fi rag(S)&!avec lelqu^- 
Và^ on ne ruineioitpoiiit fa malfon. ■ 

9. Où votu mittrOé Us couvertures , lis manfeâUM » les robéj'] 
Minerve fait porter au lavoir toute 4àearderobe de laPrin- 
cefle & celle du Roi & des Princes fes enfans, afin quil 
s'y prouve de quoi couvrir la nudité d'Olyfl'e' quand en l'aura 
«kconvert. Eufiathc fôit lemarquer encore ici une fini- 
pltciré,. une môdeftie &une propceté de^ ce) tems-ï^» 
tvDtes ces lobcs font fans ot-sc peuvent toutfé'é^'lil- 

VftSk ■ "H -* 
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jnes, fitaor des laines de la plas belle pourpre* 
ft le Roi (brtoic pour aller trouver les Princes de 
fi Cour,& ft rendre avec eux à un Confeilqoe 
les Pheadens deroienr tenir & ou ils Tavoient 
appelle. Nanficaa s*ipproche du Roi , & lai dit t 
,, "Ne voulet-vons pas biea,mon pere,^'oii 
^, me prépare un de voê Bieille«rs chars, afin 
^, que je porte au ieuve les robes ft hs habîci 
^f qui ont befotn d'être lavei? Il eft de la 



^ ce d^un Prmce comme vous & de la bienfifan* 
)^ ce^ de paroître tous les jours aux ailesablécs 
^j & auxCooftfls avec des habits prc^res. Vou» 
^ Avefc dnq fils^ deux qui (ont déjà mariez ^ & 
y, trots qui font encore dans la âeur de la pre^ 
^. miere jcuncfle. Ib arment tous à avoir tous 
^ les jours da habits luifans de propreté "pour 
^ paroître aux danfes & aUxdivcrtiflèmeBs, '^A 
^y Vous favei que ce Ibin-là me regarde. 

Elle 



.1 êkmt dts himi ik U flm Mit fvmfrt} Void Mue Heioe 
^ dès le fhkt du ioui ed \ Ati auprct et tott £ea an 

toUletl te les femmes ,. De Mfle furrexity ër tUj^iti ejiu Mfpti' 
èendetMt ftifitm. Cela eft bien auffi éloigné de nos ncen» 
«loe d^allei Iwtt des i6bes. Cependant cette Kèilic Û 1é^ 
%odeu(b vif oh an milieu d'ton peuple mon 8t efféminé, ^ 
a*iiimoitqnc les pUifirs. Ces aiaufais exemples net'afmtt 
fSM entraînée. 

11, Ne vêHltK' ^tu fM h'm , mpn fttê « ep^em fiet pré^Mrt M ée 
>•/ mettteMrà cUrs} Le Grec dit » iirifMf ^MKh- §{kmk»» 
%}t Cffetqtoe>.diint j^sidéia û ibnvcnt parlé , 0t cnii vent I 
toute fbrce tibnirtt du lioieule dans Homère , otfU n^i fih 
aiais entendu , pour fc môYjâer de tont eet endroit , étrit 
atec cette finele d'ci^lrit qo» lui étoit natiitelle r u fikitm 
livre dr tOéygh où ia frrnc^e NaeeficéM, fiite die %oi ^tctmefih 
i/A Uvtr U tejfvt ^ dtticitmx intn êem i i^dettre , ftc Eile 
fri* fen perê de hù-ffte^fis mmUs à^fen ehâritt haut Àc rond 
p^ur ^en alier Je id rivieft. Il n^l pas vft que It ridicule nn*ir 

^tie ne vien» jqaa di lui, t^& \ dke , de cette tt'âdttt» 
QiOft plaie, foÀ chàriet kâtet è* y^teâ^ m lien éti ttrmeâab- 
Wica U hanâaaif ttx dant je teëtc »*^ femL Naaficaa dis 
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Elle parla ainfi. La pudeur ne luîpertnit pas* 
de dire un feul mot de fcs noces. '^ Le Prince, 
qui penetroît les fentimens de fon cosar, lai liy 
pondît, ), Je ne vous rirfu&rai^ni^^cherc fille,- 
r% Di>oe char ar autre dioft que Vous puiffie:^ mt 
Vt demander^ iailefty^mea ^s iH}uk pnépartronr 
9f on char bien, couverte . ii \ . > 

. Bn méine temps it donna rrèrdrf), qui ^r auffi<> 
tôt exécuté* On tire le char de la remife & oa^ 
y attelle lea mùlctS4 Nauficaa fait appjôrter de 
fbn appartement une grande quantité de robe» & 
d'habits précieux , & on les met dans le char.' 
La Reine' fa ihere a fiiîn (T)^ faire mettre danî 
tirie belle corbeille tout^ ce' qui eft neceflaire-^ 
pour le dîner avec un outre dxxcel lent vin, &«^ 
elle donne une phfok d'ôr remplied'efience,afiQi 
que la Princeflè & ïès femtifies enflent de quoifè- 
purfumer après 1& bain. Tout ëtaat prêt, ' ^ Nau* 
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ifaitc tx fUMvaXoir n« fifoifie pas rmà sbais purni de honnis 
routsy êSrfi^n , comme pïdjm^ l'a cx^U^'ue. . T «tiU ceminfr 
ces glands Critiques moBtièiir pat- tout leur .glande lcie»« 
ce ftp leu^;bon fhoM, ■...',' 

12. Pwmr^éTBjtre émx Mil} Càx'}t»ieîfXiU§d^t^ 

iBy'pljiifîfs. étoicat l^iai^ue oicwip4^<Mi.<lçi f heecieiii cèàf 
me août, ie jrcriofiï^iù la fuite. \, 

£Ue aince de ûmAifon d^zyw, upiMi de tcfute cëttir roste' 
4« ménage. 




. . . ^nc _ 

ieut cpifKflèmenc djeliaaficaa loi fit ibupfomief ^'/l^'éilc^' 
9vok 4%B« I*ei^ir» 

, i^ Jii4fMfitsa^imênu/w ùfi» tfvftfa P^nmt} lllifiei^aa»* 
cweM y^mtsf» iMT^iepr peine - ee li^et; Ktornatas dacs \i0^$â 
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ficaa monte far le char avec lès femmes « prend 
les rênes & pouflè les mulets , qui rcmpliflènt 
raîr de leurs henniflèmcns. 

Dès qu'elle fut arrivée au fleuve, où étoîent 
les lavoirs, toAjours pleins d^ioecaa plus claire 
que le.cryfîal', les Nymphes détellereot les mu- 
lets & les lâchèrent dans les beaui herbages.dont 
les bords du fleuve iéioient revéttts, & cirant les 
habits du char, elles '* lesportereoc à brafléêi 
dans reao-, '^ & fe mirent à les laver & à les 

net* 

1*00 voyolf nB^n(«t]r>MM^«r,.Tjry^:2;i«i;«-4u/9i«#, ^ 
ift ïwiKUfâiw uÂKvfAfjUL tri Tf u^âL\i, Hàuta-oul t% vofAi^own 
laoi T«y A*xx/yeu i^t) tnv dl^rflUv«y,fXàvro^«c M rêàc irAv- 
t«vf. Dits^ Npitphêt jfkr un dhm trAtmé fm éet-nmltt* iJhmt ttmt 
tUm Us rrWy.ér téunn n Utêtt cmvwrî* Smm •vniéi, Om trêtk 
fiM ^ejk Nauficua filU et^lcmêusy. & mittU {kt fmmusy. ^ 
ifnt AH lavoir, tri tifAtêfw ne fignifië pas fur des amittets jttnii 
fwr m chéLTtTAtné fénr des-mmUts^- comiiM rinterpMte Luriil 
i*a foit bien vA. Voici un pnflage de Pline qui ferc à ex- 
pliquer celui de Panfanias. Il die , liv. xzxv. cbap. x. qoe^ 
Xcotogene avoit ^txp,\ dans le Temple 4e Minerve \ At& 
TUtA Himieniday qtufsn ifutdasts tTattfieodm vetjàit.^'- Ce que-Paih 
Xanias dit , fraf^itil'tri H/jttéfw , on voir rnadîfHlement que 
7Hne l'explique par MemicmdA , avec cette 'difi^r^cnte que 
Jliiie en fait un fiû^ulier. Ce qui étoic appareitiment le 
texme de l'art. Mais Ton âc Tautre dùivtfdr êtie explique» 
îftj cet endroit d'Homcred 

16. Lespentnnf à tftAJp^s dêns^Peéut] C'cft aihfi, ^moa avif» 
«n'II fanr expliquer ce vers, *jf\9<pSf*of fxiïcta USètê^ eu 
c*eiî pour ipSfitn U fA^ttt AKov , & noa pas &' înfmtdehoit «^ 




- qifHdy* 

çhius a fort bien. expliqua, dùri«Xfir7ci, ^ni ne tar^mt jêimAk. 
Au refte Plutaràue dans fdn preitiier livre ûttptef^s dttéf 
é/#, fait propoler cette (jneftion, pourquoi Nauucaa lave* 
fta. robes plutôt dans la rivière que- dans h aief, qui dtoit 
fi proche» & dont lleau étant plus chaude & plut entre que 
celle de la rivière , paroiflbit pln$ propre \ bien laver 6c bien' 
afttover. Le Grammairien Tfieôn répond- par une folorîon 
4^ Ariftote , qui dit dansTes Problèmes que c'eft parce que- 
Peau dfi ia xiTÎexe <taBr plu dcliee^plmlcgexc'êc plM^Nue 
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nettoyer avec une forte d'émulation , & (edeffiam: 
les unes les autres. Quand ils furent bien la^ 
ve^ , ces Nymphes les étendirent fur le rivage 
de. la mer, 4>^e les ondes avoiant rempli de pe^ 
lit« cailloui. Elles fe bttgnercat & fe parfume^ 
rent^ & en attendant que le foleil £Ût fêché.leurs 
babit», elles fe mirent â. table, pour dîoérk . Lo 
sepa& fini '* elles quittent toutes leur* voile, 
& commencent à jouer toutes enftmble à la 
paume 9 Nauficaa fe met enfuite à chanter. . Tel* 

le 

que celle deU fii^>* qui- cft gfoflîecé> tencftfe flc ftl^e» 
Denecce plus facilement, &-Dar coll(eq^eoc nettoyé mieux 
6c emporte mieux la faletë « les tachet. Themiftocle » 
JtiilMOpbe Stoïcien» eombat tctte-raifonr^n-faifant voit 
M contrait» qne Teaa de la mer étant, plut gfoffiéie & plut 
tcrreftre , que l'eau de Iji rivière >,eft ^lus propre \ laver, ce 
qu'il confirme par la pratique ordinaire ; car pour commv- 
siquer \ Peau de ri? iere cette vertu déterfive , on met des 
poudres ou àK% cendres dans la leifîve. Il £iut donc cher* 
•hec quelqn'aotre ^ifon ; Ac la vciitaUr laifoo , qu'il don« 
ne , eft que l'eau de la naer eft onftucuTc te graflè, & que 
ce qui eft gras tache plfttôc quMl. ne netro]»eE An lien qoe 
l'eau de û:ntvt étaùc fiibtile & pénétrante » elle s'infimië 
dans'let moindre» petits pores». les ouvte^kt débouché, 6c 
en £ii6 foRir toute la faleté. 

17. £ty# mirent m Ut Uvtr] Le Grec dit, ér U» fimlinmls. 
C^eft à dire qu'en ces tenis-l^ on lavoit les bardes en fou- 
lant , 6c non- pas en battant comme on fiiit anjouid'àni. 

xt» Eiiês pêittmi- tmuts ImiP* %tik , 4f tê mmnu m tt ' m* jf<âif 



t»mtes tnfnmkU à U ^mhm] Enftathe croit quee'eft le'jeuap- 
yellë l^trbJdL 6c ^iFsr » * oà l'o» ne cbcidwit ou^ Te fkt* 




le, qu'il appeUoit nAuvi^r, 6c ob il repcefentoitKauficaa 
louant à ce jeu. Cette Piece'rciiffit fort. Je vondiois bîcii 
que le tems nous l'eût confervée , afin que nous viflSons ce 
que l'art pouyoit tirer d'en tel fujet. Au refte ce feu de-U. 
paume, tel qu'Homère le décrit id, étoit fort ordinalvo 
m£nic aux femmes. Suidas écrit qu'une femme nomnko 
LariA tomba dans le Penéeen îonant à ce jcu-là^ 



le qu'ôD voit Ditheparconrir les ibinmetg 4m^ 
moDcagncs du vaRe Taigatte ou du (btnbru Ery* 
Bianrhe, & fe dÎTertir i chaflèr le fiuiglicr ou le 
cerf fiiivie de fes Nyraphes âllca de Jupiter^ qiA 
habitent toffiours les campa|;âts ; la joie remplit 
le cOBur de Latooe « i^ar q&ol^que ft fille loîc »r 
milieu de tant de Nfmphes toutei d'une iMtsif 
parfidfe & d'une taille ditîne, elle lea furpaift 
tontes en beauté 4 ''en majefté & eo belle tailler 
ft on la recounolt aifément pout leur Reine ^^ 
telle Nauiicaa paroît au defliis de toutes- ieafem* 
mes. 

Quand elle fhr en tfrat de $*en fctoumcr en 
Palais de fi)n père, $ (}u>ellefe préparoît à faire 
(atteler les mulets, après avoir plié lèa robet, 
alors Minerve (bngca à fkircqu-Utyflè (è reirdilit 
& qu*il vtt la PrinceiTe , afin qu!elle le menât i la 

ville: 

t^. Bn métft^ é^tnMh tâttlej Le Grec dh ^élle «voit 
M deCiu d'cilet, ai^ idifj&ruvu^ 4*eft à dltctlet ê^uift^ 
ca ktuc » commr l*£ciittire 4k% de 9mA » «i kmmn ^Jmffim 
tmimièmi fifêr omntm ptfmàim.. t. a.oU IX. ft. Car «"ce cctcé 
fkande ttiile ^ui hùà it mft|cfté « H c*cft pour^aoi toi- 
Feaples d*Ofieiit la lechctchoiear Ar-tMit-' pm» hua 

ié« En fifmi fth fms-j* vttmf amx tfmi tMnttkf fint^ei dm 
hêmmei fiunn^si etmb & iwjafn^ C'dtla mfimc itliaioil^ 
^«e fie AbralMHB qwÉiad H jtri? « \ Géfatc « €9giue^ mtàm 
émnt^ fn/kiâH «<» tfi timêr-Bêmitm s» ht9 ifkët. GcécC as» m 
Cat dMoi les licax oil la ckaiate d» Mcu n'Ift point» le 
iffg^n» toaslca viott^ et il a« faniMactciidit tita. 4t bûl 
de Ict bab^ant, CMnme Grotiu» Ta ramaniaëi: 

ax. pM(f cmvhrfA mdné fiusio jM7/«i] C'cft aiafi qa# 
mm% preMiiefs partna-apxèt qnc Icui» jcoa fàtcat ouverts, fc 
cmitiirent-dc tciiUlet pour cacher leur ooditc y ér Mftnifwm 
êtwlà éuté nu mt oimfMt têgnotnfftm fé •J[h fuêtiés^ nmfimtnufw^- 
jkm 4t fKeruf0*fibi féirix.amâht, Oeach UI. 7: C'cft une i«» 
■wtqnc de Gxotiut» qnafoocc Q«t ccict Iumkc ^ le pra» 
■ùei e£fèt dn péché ,. âc «ju'Ariftoïc mèmt a fccmum qae 
ce n'eft paa U^ affion éi rhomme de bitoy. dt IfwbMtM» 
auiadt cdiii qai fe fcB^couj^lc» OyJk -^ vrmmf ir*» 

m- 
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\\Ht des Pheadens. Naufîcaa prenant donc un« 
balle, voulut la pouâêr à \me de fes femmes , mait 
cIleJa manqua & la balle alla tomber dansleflei»» 
?e;en même temps elles /etrent toutes de grand» 
cris: Ulyik s^^etlla à ce bruit, & fe mettant 
ca ion feant, il dit en lui-même, ,, *'' En qiiel 
„ païs fuis je venu^ ceux qui Thabirent fon^ct 
^ deshonmiesfauvages, cruela &injoftcs ou dei 
^ hommes touchez des Dieuit, & qui refpeâffir 
,, l^orpitalué ? Des Voix de jeunes filles viennes 
,,. de frapper mes oreilles'; foot-oe de»^ Nymphes 
,, des monti^nesf des fleuves oudesâ^ngs? ou 
„ ferotent-ce des hommes que j'aur ois entendus f 
,) Il faut que je le voye & que je m*êclaircij[&. 

En même temps il Hé gliflè dans le plus épai» 
du buiflbn,& rompant des brancrhe» *' pourcou'* 
vrir fil nudité fous- les feuilIes^, ** il fort de foa 

fort 

i Êtîâ'X'Sfiit tt^ ^tyfÈfréi-twï to7c ^«^«Ifc ta honte , dif-il» 
i»V P^ dtfhtmme 4t %im^fmf(fàyièfmrt4tnt^ttm^i4emmvJfi^ 
mSf9ikt Li7. IV. des Morales à Ntcom. chap. U. 

22. // fort de [on fort comme un lion tJHife confiant en fo forcée 
On veut <ui^oaMie tire cette corapîuraiibn, ami <k HèÛ» 
^ofîtfon ott &oit Ulyfle » ou de Toâioa an'îl faîioit en (e 
iBonctait, mait 4c l'inipreâioD qa*il ût uu cet jeimcs-Del- 
AMmes, qui en le voyant» ^ent époBvaat^t comme bel* 
kt avoient vft hb lion. Mais je ne fuit pas toot-^-fait ér 
cet avis, es, îe cfoi q«*Homere peut aiilâ avoir égard à la^ 
dt(>oâtîoa od Ùlytfb fe ttoutok» il eoteod de loin le btiât 
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de ce côtelé ^..P***^ ^'^ ^^'^ ^^'^ comparé à on lion que 
ja neceflîté prefle de s*expo(er k tout pour fe ratifier. U 
k comparaSbo câ fort naturelle U fon fufte. Ceftodane 
pour la tendre lîdiclde» vèîci comme l'Autcni du PéomlUi* 
a ia%é \ piopec de la aendres VJ^ /«• vm tom mUÀHr 
JêSp cmmm mmiiom do monum* f«r fi JUaê fm fes foruê^ 

■ ••■.■•■■ .'^T^^^^ 



fort comme uti lion , qui fe confiant en fi fSr« 
ee, après avoir fouffcrt les vens&lapluye, coarr 
les montagnes-; le fèa fort de fcs yeux , ait 
cherche i fe jetter for un troupeau de bœufs ou 
de moutons-, ou* à déchirer quelque cerf; la (àim 
qui le prefFe e(V fi forte , q\;i*fl ne balance point 
2 sVnfcrmer même dans- la bergerie pour le raf- 
fiificr. •* Tel UlyOc fort pour aborder ces jeu- 
nes Nymphes quoique nud, car H €A forcé par 
la neceffité. 

Dès qu*il fe montre défiguré comme il efipar 
IVcume de la mer, il leur paroîi fi épouranta* 
Me, qu'elles prennent toutes- la fuite pour aller 
tt cacher Tune d'un ctfté , Tâutre d'un autre der- 
rière des -rochers dont le rivage eft bordé. *^ L$ 
feule fille d'Aldnoiis attend fans s'étonner , car 
]a Déefle Minerve banm't de fon ame la- frayeur, 
ft lui infpîra la fermeté & le courage. Elle de- 
meure donc fans s'ébranler, & Ulyflè délibéra 
eu foa cœur, s'il iroit emhrafièr les gqDouz de 

cette 

talent dt fendre flottement ft groflSéremcnt H» cftblcr» 
qu'cft-ce qu'on ne pourra pas flétrir? 

2). Ttl Vlyjje fort pour Mbvrder ces jernus Nymphes"} Le Vein* 
trePolygnotns a voit peint ce fufet dans une det chambici 
de la citadelle d* Athènes. Paufanias dans fes Attiqoes» 

wmH t^tfdfAifoi 'O^uTcU , âcc. Ce qne ftnterprete Lttia « 
fdcc mal traduit. ^ididitVljJfem Némfiuts & Uvsmikms ctm 
M vefiem pueliis dfffentem. Le mot \^içàfkxm ne figaifie pas 
ici dJJi/lMnt9 mais ^Mprocbéntj dhrddnt; 

24. La fnUe fitt^ tr^icmQÛs attend fans s'étonner » csr U D4^ 
fk Âiùnerve bannir de fen âme U fréjemr ] Comme me 'cenaî^ 
ne timidité fîed bien aux femme* > qui ne doivent pas être 
trop hardies» 8c qu'il pourroit javoi^ quelque choie con>> 
tie la bienféance dans cette audace de Nauficaa, qui ne 
'^ a'enfoit pas avec fès femmes en voyant approcher un hdm- 
me nud « Homère a foin d'avertir que la DéelTe Minenrc 
bannit de (on cant la crainte.- C'en pous diret|ne cc^fei 
|is n^e. xcAoûoa pieiac de fagcflc qu'elle dcamiia, 
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cette belle Nymphe, oa s'il îk contenterok de 
lui adreflèr la parole de loin, & de la prier dans les 
termes les pius touchans de lui donner des ha- 
bus & de lui enfeigner la viJle la plus pro- 
chaine. 

9 /^près ayQir combattu quelque temps il. crut 
qu^il étoit mieux de lui adrcfTcr fes prières^ fané 
rapprocher , de peur que s'il alloit embraffer fés 
genoux, la Nymphe, prenant cela pour un man- 
que de rcipcâ, n'en fût offcnfée. »' ÇhoifiP 
&nt donc les paroles les plus indnuantes. & les 
plus capables ' de la fléchir , il dit : „ Grande 
„ Princeflè , vous voyez à vos'genoux un Caçi 
^ pliant; vous êtes une DéêfTe, ou une mortelle. 
^ Si vous êtes une des DéefTes qui habitent TO 
^y lympe, je ne doute pas que vous ne foyez Diane 
„ fille du grand Jupiter,** vous avez fa beauté, (a 
^y ma jeflé, fbs charmes ; & R vous êtes une des mor- 
„ tel tes qui habitent fur la terre , heureux votre père 
^ âc votre mcre, heureux vos. frères ! *^ quelle 

four- 




ceui & de force que ce difcours d'Uly^fe. 

24. Vêus avez, f$ htauté ». fa ma^eflé , fe» charme» ] Il pailct 
ainfî , foie qu'il e&c vu Diane elle même chaflant dans les 
forêts , comme la Fable le fuppofe». (bit qa*U a*en eût vûi 
que deft poztuirs^fic desftatuèji. 




Us 

marque bien le trouble que , 

« jette dans i'ame d* Uly iTe.. Après avoir dit o-^iai ^/acç 
iôdnreu, U dit xtuffcréïrotf , an lieu de xtu^fiua-t quedeman* 
doit la conftru^on. Mais, comme dit fort bien Euftathc^ 
un. homme dans la paflion n*eft pas toàjouts maître de 
conftxuire fes plirafes. £t ce qui maïqae fon tioubk'mUi* 
qpe auffi. foa xcfj^àSt, 



^ foorce continuelle de ptaîfin poar cor •• de 
„ voir tous les fours une jeune perfonne fi tt 
^ miïMc fidTt roroemem des fC (es ! Mais miDe 
„ fois plus heureux eneorc celui ^*q«i «près vooi 
^ avoir comblée de prefeas , préféré à tous fil 
,1 rivaux , aura Tavantsge de vous mener 4im 
^ fon Palais. Car je n'ai Jamais vit iMi objet 6 t» 
,, prenant; j'en fuis frappé d'étonnemem ft d'ac^ 
^ miration. >'' Je croi voir encore cette belle 
y, tige de palmier que je vis i Delos près de Ta» 
p tel d* Apollon, ft qui s*étoit élevée tout d'oa 
^ coup du fond de la terre. Car dans on inaN 
,^ heureux vojrage, qui a été pour moi une fônr* 
,, ce de douleurs , je paûfat autrefois dans ontt 
^9 Ifle fuivi d*nne nombreufc armée que je 

ly C0tD> 

il. Dt vh IMU Êifpmrt mu jemm p/rfnmi Jf. ééKtirditl 
L^eipsdlaofi Gxccqoe eft fanaïquible. Û 7 a aoc i- noc, 
éU wêir une têUt pléutte ^M-vur, Cette idée étoft fimUlieie 
aux Orientaux. C'èft ainfi qoe Dafid a dit : tiUi tmi/lrtiê 
mteuttâ olivMrtêm, Pfal. cxzvii. j. Il n*y a rien de plna poli' 
ai de plus Aatear que tout ce qu'UlyiTe dit ici à cette Prio- 
t^aè. Mais r Auteur du Pdf^Utk a \ù^ tneoie à piopo» 
de legiter, en le rendant de cette manière r Vlyjfe iméntê 
takêraônt ^il croit ^M*état»t fi Mie & fi grâttdê y fim ftrt^ fé 
tf€H€ral>U mère ér fis ttitHkemenx frètes f«nt kim miftg ^mmtd Ht 
Ai virent âMfer. 11 n'y a rien de plus^ divcrrlâàor que de 
voir comnenr ces beaux Cririqnes modernts dëigilrciit et 
•^il y a de plus beau & deplusfenfé. 

4 M Gï^i ^1,^1. ^.^. ..-...'> ,.^^Lêîm J^ a 




WtmjWf _ 

feUftathe . . .w.. w.«.. ««.^..^«.w . «. r#... »^.r»»y w.» »yy^.^ 

fe après avoir vaincu pat Tes pre(èns tons Tes rivaux . m fal 
mâf^e e^mhien cette Nymphe éteit recherchée » ér ^efi WM l»tt^ 
fktre empruntée des hûlancei ^nt eh fmî fMicher tm des hmffns fât 
tm fins grand feids ^ tempêffe fmr em meinért. M». Daciet 
ta'a avertie due ce paiTage fervoit à en.cotriger un dllc» 
^fchîua qui a^eA pat iutMiiaîble. Bg^^reei , dit- il, ^«^vrci« 
iffutSa-eii , KSH fà/x^tu. Ce deroier mot v^^i eft maniMe* 
ment corrompu , il faut lire 0c/[a'Ât9 BaifvfeLs , cffutnaAt tfri 
mUreit, Ce mot /^^rem vcuc dire Ajémt éffefsmif tétant 

Jetti 
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^ commaiKiois. £n voyant cette belle lige ^ ie 
f^ fus d'abord interdk & étonné, car jaûiais la 
f^ terre u'cnfanta un arbre fi admirable. lue' 
9, tonoemeat & l^admiration que me cayiCc votre 
^ vûë ne font pas moins grands. La crâint.e 
^ &ule m'a «mpéché de vous approcher pour 
t, eoibrafllèr vos genoux; vous voyez on hûtn- 
^1 me accablé de douleur & de trifielïe ; hier 
5, j'échappai des dangers de la mer «après avoir 
^ été titjgt jours entiers le jouet des flots & des 
^, tempêtes en revenant de Tifle d'Ogygie; un 
,1 Dieu m'a jette fur ce rivage, pem-&re po«ur 
^t me livrer à de nouveaux malheurs, car ie 
^, n'olê pas me flater que les Dieux foicnt las de 
^ me petfecttter ; ils fiie donûctonl encore des 

* ^ mai> 



^iJFchius a ^it allufioii au paiTage d*HoiQeie. 

30. Je croi voir euctre cette belle Me di palmier que je vis À 
Debs près de pAuteleP Apollon] Ulyflc a dë|a comparé laPriii- 
tttk \ une plame, Wô^li i^â\^t. Cêttt tmtmôii la} fap- 
feUe rrdée et tt beau pallliier 4ai ét<Ax Vùt\o%. CM m 
Fable dit (|ii*^ Deles , dans le Hcaei Lnenr devoh aoecM- 
ciret d*Apo!loa , la lerfc ptodaliit tôot \ tottp un |raad 
7a!miei contre lequel Latône s'a^pu^a. Callimaqiie dans 
Vhymnt \ Delos , 

»» Latone délia fa ceinture de s^ippu3ra des épaules cotitte 
u le pied d'un palmier. '* Après les couches bU éleva \ de 
Dieu aupr^ de et palmier un autel y qui par cgnl^neat 
érofr l découvert, comme nous eu voyotu oeaucoup d'va* 
très dans THiftoire Htinte & dans l'Hiftdiie profane. Ce 
palmier étoit trèt^célèbre » comme étant né pout fervit ^ 
U naillance d^Apollon. C*eft pourquoi la Kelrgion Tavoit 
confacré, 8t les peuples, toujours hiperftitienx , le regas- 
doîent comme immonel encore du ttii;ifs de Clceroa, qai 
dit dans Ton i. Lif . des tejx : ^ut quéd HamêrieUsVhffet Dteli 
Jk proceram ér tenertm fatma^n vidlffll df^ùit m hêdié mênJhaM mé- 
dem. Et du tems de Pllné» qui écrit, liv. tiy. châp^ 
tii?. Ntt im pslms DeH 4k VHfdM J^H dtàtè €on/ikh 
tHK 



„ marques de leur haine. Mais , grande Pritr 

^ ceflè, ayez puié de moi. Après tant de tra* 

^ vaux vous êtes la première dont j'implereràf" 

'^ fiftance^je n'ai rencontré perfonne avant vous 

^ dans ces fieux. Enfeignez-moi le chemin de 

'^ la ville, Adonnez-moi quelque méchant hait* 

-,, Ion pour me couvrir, s'irvous refte quelque 

,, en^Reloppe de vos paquets. Ainfi les Dieux 

,, vous accordent tout ce que vous pouvez de- 

,, Jirer, qu'ils vous donneur un mari digne de 

y', "Vous & une maifon floriflante , & qu'ils y ré« 

' ,, pandent uee union que rien ne puiûè jamais 

^ troubler. ^' Car le plus grand prelènt que les 

„ Dieux puiflcnt faire à un mari & à une fem- 

9, me, c'eftroniM. X^'eft jlle qui fait^ le defeC- 

„ poir-de leurs ennemis, Isl^oie de ceux qui les 

^ aiment, & aui eft pour eux un tre(br de gloi- 

n re & de réputacfoQ.. 

La 

rt • C^rU flês grand' frepia ^ Ui Ditux fmjpém fêdtt à- m 
méuri & ÀMHê fimmet éêfi twmH\ C'cft UDC vérité qui n*eft 
pu difficile \ croire quuqaerare aoe foit cette union. Pâf- 
mi les trois chofcs qui font agiéables à l'£iprit faint , l'Aii- 
tcut (te l'icdefîafiique met. Vit &nmlierbtn€fiU cmfimùmau 
£ccl. llVi 2. 'Ex^amicus & fidéUts in tempère conviniiniet , , & 
fitfer Mtffijmê^nMtUtr emmutirê, XL. 2J. Cèft dans cette' vAë 
que Salbmon a dit : teffu jugittr perfiiiUntU Ohiiofa miêiitr, 
Pxoverb. xvl 13.. £t« meims tfk kêkiiAtê^ in trrtA étferUy ^tum 
€Mm mulitre rixofa & iréumndd, XXl, 19. Il ▼ a escore plu- 

fieuis paflagçs femblables. , 8c ce qui me fiche., c*eft q^e 
les femmes font, toujours mifcs comme la fource de la maa* 
V4i(è humeur, 8e par coafequent.de la defnnion 8e du mal* 
lieur.des famillies. Les hommes n'y.pouiroient-ilspas avoii 
flolO leur parti 

3 a. Jupiter di/hUnt les bient éUix bêns & muc méchémtsl Ct 
Saâage d'Homère a paru difficile li quelques, anciens Critt« 

aues. ll.me paroSt. pourtant fort aile. On peut voir Euftè- 
ic pag. 1560. fur ce qu'Ulyfle Vient de dire qu'il eft un 
homme accablé de douleur 8e de trifteflè, 8e Tobict de H 
haine des Dieux, Nauficaa lui <fait cette réppnfe, qui ren- 
ftflmft une glande vérité, 8t qui ciT d'une grande politeflê 

ppiUi 
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La belle Naufîcaa lui répondit : ,, £trtnger, 
^ toutes vos manières & larageflè que vous fai* 
^ tes paroîrre dans vos dtlcours, font aflèz voir 
^ que vous n*étes pas d^une naifTance obfcure. 
„ 3* Jupiter diRribuë les biens aux bons & aux 
9, méchans , comnne il plaîc à fa providence. Il 
„ vous a donné les maux en partage, c^êft à' 
^ vous de les fnpporter. Prefcntement donc 
,j que vous êtes venu dans notre Ifle, vous, ne 
^, manquerez ni d*habits ni d*aucun fecours ^^ 
y qu'un étranger, qui vient de fi loin, doit at- 
„ tendre de ceux chez qui il aborde. Je vous en- 
Yi feignerai notre ville & le nom des peuples qui 
^, Thabitent. Vous êtes dans Tlfle des Phea- 
^, ciens, & je fuis la fille du grand Alcinous 3^ 
„ qui règne fur ces peuples. 

Elle dit, & adreffant la parole â fes femmes, 
clic leur cric, „ Arrêtez, où fuyez- vous pour 

,, avoir 

poai Ul^fle. Elle lai dit que les Dieax diftribuent les bieos 
comme il leur plaie aux bons & aux méchants s pour lui. 
faire entendre qu'il ne faut pas 4user d'un homme par Itf 
fortune que les Dieux lui envoyent? puirqu'oa voit fouveoc. 
les méchans heureux & les boas perfecutezi Se qu'ainfioo 
fe tiomperoit tiè6-rouvent> li l'on penfoit qu'un honune 
malheureux fût un méchant homme , car au contraire le 
malheur eft le plus fouvent la marque d'un homme de4>ien» 
furtout quand il fuppotte Ton malheur conûammenti avec 
douceur & patience. 

33* îljf un étranger eiui vient d* fi l9in'\ Le mot recXeeW^I^* 
-fignifie proprement un homme qui vient d'une terre élot'^ 

5 née Tnx^d-ifv \^ A*7rinf ^«im 6pryfxif9' > comme Ulyflè le 
ira bientôt lui-même. De* là ce mot a été pris4ans les 
fuites ^out un homme malheureux » qui a éprouvé bien des 
jnifetes. 

34* Sli» regnêfm ces peupla 1 Le Grec dit» de fw' éUpend 
tome U fmféutcê & tune U firee des Pbeâciem» L*ex|freffio« eft 
remarquable. Il paroît. par la (bite que le cowrememenc 
dee Pheadens «toit m^é 4c IdOiiiit^» 4'Axifioaatic le 4e 
Demociatic« 
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, avoir vu un fiul homme? pçD(èz*von$ quc^ccl 
]^ foit quelque €nncmî?Ne favc2-vous pas ^^çie 
,, tout homme qui ofcroit aborder à Tifle dct{ 
,, Phcadens pour y porter la guerre , ne feroîr 
„ pas long temps en vie, car nous (bmmcs ai- 
,, mez des Dieux, ^^ & nou$ habitons au bout 
^ de la mer (èparez de tout commerce.. Celui qae 
^ vous voyez eft un homme pcrf^cuté par une 
„ cruelle deftinée « & çiuc la ten^éte a jette for 
,, ces bords. II faut c'a avoir foin, ^^ car tçus 
„ les étrangers & tous les pauvres viennent de 
„ Jupiter; ^^ le peu qu*on <U>ane leur ftît beau- 
„ coup de bien & ils en ont de U reconnoif&o- 
„ ce; donnez- lui donc à manger, & baigneZ'le 
,, dans le fleuve à Tabri des vcns. 

A ces mots &s femmes s^arrftent & obfi'f- 
fent; elles mènent Ulyffe dans un lieo couvert, 
comme la Prfnceiïè Tavoit ordonné , mettent 

près 

i$» SiS' <^^ himmê ^ •firwk éàtdtr à flfi^ 4m PbeéiF 
tiens f0ur y frter U guttvty tu firoéi frai hn^g-rems m jm\ 
Ue ne ?em pas loiiex par-Û le cmin^ , ]« fetce ft 
ts vuleur de cet pcupks , car oa a déjà rû qB*fit »*éteieBC 
point bcUiquetuc , & qu^ils ne coMioiflbfCBt ms ]€s afiBei. 
Mais eUe fC«c faire Tatok la pcotcâioB desDiens p^wreui 
p«oteâioa plat fàre qne toutes les Ibfcet. Et e^eft cela 
m^me qni avoit Ait donner le nom \ cette Ifie^ ear,cofli- 
mc le faraM Bockart l'a remarqué , les PlieaicîciM hit don- 
nèrent le nom de Otrcyra du mot Arabe Otremra « «uî finri" 
Hé one terre où oa vit tranqniUement 6e en adbiuaace. 
Dans F Ecriture faiate il cft dit, Zt^ & SahmMd ermt « 
cêrcmr. Ce que faint J«r6me a traduit, Ztbetér St^méuiA rf 

E' fetêéuit, Jud.viH. lo. Cela Ibnde admiraUtoieBr ce qoe 
illcaa <Ûc i<i , de fait v>»ir ki ptafoode coaaoîflîioce 
qu'Homère avoit de toutes les Antiquitez qui leEanioicBe 
les Ueazcloae il parle ^ ^ 9 

si. Et mm héàfitmsémhêmdeU mer y fePdrn,dt fm c ëmmer cél 
Cela eft fitaz, paiA^ils font très-voions de l'Epire» matf 
Kauficaa d<rpt»(c ici fa» Me , pauf la rendre pins confia 
derable , fie pour mieux fonder ce qu'elle die m ISm 
heur. 
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pris de lui le Knge, la tunique & les âvtres h»- 
btTs dont il troii bcfoift, lui donnent la ohiole 
d*or où il reftoft cneore afièt d'ctkw^ & Icf 
préfknt de fe baigner dans le iTeuve. 

Alors U lyfCe prenant la parole , leur dk ^ 
„ Belles Nymphes, éloî^nez-vous un peu , je 
„ TOUS prie, aân qoe je neKoyè liior n>dme toa« 
„- te r^àme & fôrdarc de li niarine dont je 
„ fuis couvert, & ^«c je iiac parfeittc ared ceiw 
^, te trfïencc; îi jr a long* temps qu^un pareil ra^ 
9, fraîcbiflèment n*a approché de mon corps. 
^ Mais je a*o(croû^ me baigner en votre prefeo- 
„ ce, la pudeur & le refpeâ medéfendeotdep^^ 
^ roître devant vous dans un état fi indécenr. 
Çn même temps les Nymphes s'éloignent , & 
vont rendre . compte à Nauficaa dé ce qui Ics^ 
obligeoit de fe retirer. 

^* Cependant Ulyflè fc jette dans le fleuve ^ 

net- 

37. Ckr Uns Us étrangers à" tous Us pauvres vismimt de Ji^i' 
ur] Les Psyens dans tous les tcms ont fenti cetrer vérité, 
qae les étrangers 8e lés p;itrvref viennefic et Dieu, m» les 
Mrdfe anx bommes pour exercer leur charité. Il Mmble 
qa'ils eoifent ré dans les Livres de MaiTe le Çém que Dieu 
en prend , flc les ordres qo*il (mne en letir favcoff en leo 
joignant > pMsperibus & perçgrmts carptnda éimitlef, Lcvit. xtst* 
}«• nec remdnmtes /picâs eolBjgethf fid pâmperikus à" ptregrims di^ 
mittitis, cap. zziii. 2z. 

28. ZU peu ^*an U/tr dgstue^ tmr fait beamsnp de him^ (y ilê 
gn 9»t de ta recenmeijancel CVft le Cens de ces' mots, UrK 
^ ijjyn Tf ^KH Tf , mots pleins de (èns. Pok cxcîfer h 
exercer cette forte de charité % Nauficaa dit ^a^ fant pci| 
4e chôfe aax pauvres 8e an étrangers pour les tirer de leM 
miftre s qa'on leur donne beaucoup en leur doimatit peu » 
êi, que la reconnoiflance qu'ils en ont vaut amoii^ ^m 1< 
|>ieii qu'on leur fait. 

|9> Cependata Vlyjfe fe jette dans U fleuve, nettoyé fnume ^ui 
itoit reliée fur feu eorpsi je ne faurois mieox faire ici q«c de 
f apporter la remarque de Plntarqoé, qui à fa fin de ladia* 
neuvième Q u e ftl o n de ibn uLiv. des^r«^M de iMw, hàt dï* 
le àThemiftocle, Philofophe Scoïcièfta qn^lI wo Mft ^^^m^ 
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nettoyé iVcume qi^t étqit rcQéç fur Ton corps, 
elTuye fa tête & (es cheveQX, & fe parfume; il 
Blet Afuite les habits magnifiques que ia Pria- 
ceflè lui avoit fait donner. ^"^ Alors la fille du 

Jrand J4]piter, la fage Minerve, le fait paroître 
*une tjiille pJas .grande & majeQueufe , donne 
de nouvelles grâces à lès beaux cheveui, ^' qui 
femblables à. la fleur d^hyadnthe & tombant par 
gros anntaux gmbrageoient (es épaules. Comme 
un habile Ouvrier ^ *^ à qui Vulcain & Minerve 

ont 

faic^meflit connu & proprement exprimé ce qoi (h hit quand 
ceux qui forcent de la mer fe tiennent au Soleil, la ch»leuf 
diflipe d'abord la partie ii plus fubtile & la plus légère <le 
Phumiditë,& ce qu'il y a déplus terreftie demeure & Rat- 
tache à la peau comme une croûte, jufqu^à ce qu'on l'ait 
lavée dans de Peau douce 6c propre ià boire. 

40. n^lors U fiiiê du gréUid Jupittr^ U fajge' Mintrvi , le fait' 
parotttê d'itne tôt fie plus, grande ér flM majejlmeHfe^ érc] Ho- 
mère a déjà dit fouvent que lès Dieux relèvent , quand il 
leur plaît, la bonne mine des hommes, qu'ils augmentent 
leur oeauté & les font paroitre très-dififereus de ce qu'ils 




Dieu lui donna encore un éclat de beauté qui la fit paroi* 
tre beaucoup plus belle qu'elle n'étoit auparavant : Cui etiéum 
Deminm eontulit fllendoremy «juenUm e/tmts ctmpejkiê imh ex U' 
kidiney fed ex vinmte pendehaty à" idée Deminus hânc im UUun fut* 
eritudinem ampliavit , ttt incemparé^li decere emnim» ecmlis i^âr 
rerent, Judith, x. 4* Ce fentiment d'Homère a donc ton 
fondement dans la veriré, mais cela n'empêche pas qu'on 
s'explique fimplement ce miracle , en difant qu'il ennoblit 
par les iiâions de la Foëfie une chofe très- oïdinaixe': U 
mifère d'UlylTe 8c tout ce qu'il avoit fouffett avoient tSû*, 
ce fa bonne mine 8c changé Tes traits s il iê baigne , il A 
parfume 8c met de beaux habits, le voilli tout changé» il 
revient à fou naturel 8c il paroit un autre homme s il u*f 
a rien ïi que de très ordinaire, car la belle plume fisit le bel 
oifeau. Mais ce qui eft ordinaire , la Poëfîe le relevé par une 
belle fiâion9 en attribuant ce changement à un muacle» 
oui devient très-vraifemblable pax la conaoiiTance qu'oa a 
011 pouFois de la DlTiafté. 
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ont montré tous les fecrets de fon Arc, mêle Tor 
i un ouvrage d'argent, pour faire un chef-d'œu* 
vre; afnfi Minerve répand fur toute la pcrfonne 
d'Ulyilè la beauté , la nobleffe & la majefté. 
Ce Héros & retitant un peu, va s'aflèoir un mo- 
ment fur le rivage de la mer ; il étoit tout bril- 
lant de beauté a de grâces. La Princrflè ne 
peut fe laflèr de Tadmirer , & s^adrefTant à fe» 
femmes, elle leur dit: „ ^'Aflurément ce n'eft 
,, point contre Tordre de tous les Dieux que cet 

,, étran- 

4T. Sl»*fin»yUiiiskUfifmJ^hyieinthe'\ C^eft \ dire d*iuk 
noir aident , comme l'hyacinthe des Grecs , qui eft le vm^ 
cininm des Latins , & notre glaycul , dont la couleur eft 
d'un poarpie enfumé , c'eû pourquoi Theoccice l'appeUe 
noir : 

que Virgile a traduit. 

Et nigrs vitU funt ir vaccmid nigfa. 
Cette couleur de c^veux écoit la plus eftimée. Anacreoa 
après avoir dit au Peintre qui peignoit fa maitreife , faip' 
lui les chtvemx déliez, ér noirs 9 fait entendre enfnite de quel 
noir il les Teuty en les appellant/f*^^ifr^f»nr0jy ùirofrof^ufou" 

p-i X^^TAtf, Od. 19, 

42. tA qui Vuleain ér Innerve ont montré tous les fetrets de 
fin ^rt"] Pourquoi Vulcain Se Minerve^ l'un des deux ne 
fuffit-il pas } Vulcain c'eft pour la main, 8c Minerve pouc 
refpiit , c'eft ^ dire , pour l'imagination de le deflein. 

41. Jiffltrément ce n*efi point contre C ordre de tous les Dieux \ 
Vlyàè a fait entendre à Nauficaa qu'il étoit l'objet de U 
haine des Dieux qui ne ccflènt de le perfecuter. Naufîcaa 
conjeâure an contraire que tous les Dieux' ne le peifecutent 
point U. qu'il y en a qui lui font favorables , puifqu'il eft 
abordé à l'ifle des Pheaciens, dont le bonheur égale celui 
dts Dieux mêmes , 8c que les Dieux ont produit fur lut ua 
fi ^rand changement ; s'ils avoient voulu le perdre ils l'ait» 
rotent éloigné d'une Ifle où il n'y a point de malheureux » 
& ils n'auroient pas o^eré fur lui un u grand miracle. Voi* 
ïi. la première idfée qui vient dans l*efprit de la Princefle» 
qui déjà prévenue favorablement potit Ulyfle fe fait un 
plaifîr de penfer qu'il a auffî des Dieux pour lui. Mais il 
y a ici une bienfîîance qu'il faut remarquer (ur-tout , c'eft 
^ue Naufîcaa dit tout ceci à fes femmes fam ixit entendue 
Tom. U H «'^^ 
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„ étranger cft abordé dans cette Iflc, dont le 
^ bonheur égale la félicité qui règne daps le ciel. 
.,, D'abord il m'avoit paru un homme vil & mé- 
^ prifable, & prefentement je voi qu'il reflcm- 
^, ble aux Immortels qui habitent le haut 
„ Olympe. "*♦ Plût à Jupiter que le mari qu'il 
^, me deûinc fût fait comme lui, qu'il voulût 
,, s'établir dans cette Ifle & qu'il s'y trouvât heu- 
.,, i:eux ! mais donnez-lui vite à manger , afin 
^y qu'il rétablifTe fés forces* 

Elles obé'iïTent auffitôt, & elles fervent une 
stable à Ulyilè , qui n'avoit pas mangé depuis 
]ong>temps,& qui avoit grand befoin de prendre 
cde la nourriturf . 

Cependant la belle Nauiicaa penfe à ce qu'el- 
le doit faire pour Ton retour : elle attelle fon char, 
«net vdedans les paquets & y monte. En fuite 
•6'adreflànt à Ulyife, elle lui parle en ces termes 
^our Tobliger de partir: ^ Leve2-vous, étran- 
^, ger, lui dit-elle , partons, afin que je vous 
^ mené dans le Palais de mon père, où Jem'ai* 
^, CQre que les principaux des Pheaciens vous 
^ viendront renare leurs tcCpdSts. Void la con- 

'^UlyfTe > qa*Homere a fait retirer exprès ^r donner le 
.temps à cette Fxinceilè d'expliquer Tes fentimens » qii'elle 
A'auxoit jpû faire paioîtte en fa prefence. 

.44. Piut à Jufiter que le mari qu* il me dejiinejut féùt comme ImiJ 
<Ce difcôurs de Nauiicaa, n'eft pas un difcours di^é par une 
Aaûion violente qu'elle ait conçue tout d'un coup pour «et 
étranger, dont la beauté l'a féduite, ce fetoit une tbibleflè 
^ont une PrinceiTe aufli vertueufe n'étoit pas capable. Mais 
«elle parle comme une perfonne qui rappellant le «fonge 
qu'elle a eu le matin , 8c charmée d'ailleurs des (âges diÇ' 
cours qu'elle a entendus, voudroit que cet étranger ffit 
4celui que le fonge lui aurolt défigné pour mari. Et il n'y a 
;iien là que de loiiablc , fiu-tout avec les màiagemeas qoî 
^fiTontoblèarez, 
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„ duîte que vous devez tenîr,car vous êtes un hom» 
„ me fagc. Pendant que nous ferons encore Ipîtt 
„ de la ville, & que nous traverferons les campa* 
,1 gnes» vous n'avez qu'à fuivre doucement moa 
9, char avec mes femmes, je vous montrerai le chc- 
,} min. La ville n'çfi pas fort éloignée;e]Iee(l ceinte 
,, d'une haule muraille /^ ^ à chacun de ^s deux 
„ bouts elle a un bon port, dont l'entrée cS 
,, étroite & difficile, ce qui en fait la {^xtiê. 
„ L'un & l'autre (ont. fi commodes , que tous 
„ les vaidèaux y font i Tabri de tous les* Vents ; 
„ entre les deux ports il y a un beau Temple de 
„ Neptune > & autour du Temple une grande 
„ place qui leur eft commune, ^oute bâtie do 
„ belles pierres, & où l'on prépare l'armement 
,, des vaiflëaux , les cordages , les mâts , les voî« 
„ les , les rames. Car les Pheadens ne manient 
„ ni le carquois ni la flèche, ils ne connoîflènt 
„ que les cordages, les mâts, les Taîfïèaux ♦• 
i, qui font tout leur plaîfir, & fur lefqucls ils 
„ courent leï mers les plus éloignées. Quand 
„ nous approcherons des murailles, alors il faut 
„ nous féparcr, car je crains la langue desPhea* 

„ cicnSy 

4J. Etkédcun défis deuxhtttseetledun hon pm, dont tentrée tfi 

ttroite ir difficile^ Ci ffui en fMt UJureté] To«c ccttc dcf. 

ciiption étok foit difficile , & perfonnc n*a?oit tâclvé de 

I expliquer j hcuïcufeinéixt un Scholiaftc de Dionyiîut 

Pencçctef m'a fcrvi à l'cclaîrcir. a6o xt/uivaç iyh H LiaI 

Ktc.rovAÂiJ AKKti,(iH,rrivjfhrK\ou,^ii ^HfftlCcfLXKifAiy^.Au:^ 

^iSufx®* **idf. Vifie des Pheoiiens a deuxfcrts, Kw apptlU 

lep9rtd'y4Utnom^ & l'autre le p»rt de Hyllits ^ ^efi pourqJi 

Calltmaque ta Appellée la Pheacie au double port. Et Apollo- 

mus l'appelle pat la même laifon à/«sï>iaa^^ , «i /'m Wi 
de deux cotex^, 

4f. S^iifônt tom leur plaifir ] J'a; tlché de Kndfc la for- 
ce (|a mot Un dyuKhéfAmi. Homère fait de ces vaÛTcaûx 
m Aydh(Awtttt comme les ppup^es des f hç^oçQv 



^ cîcm , ♦'^ îl y a Mucoup, d'înfolens fi de 
^ medifans parmi ce peuple; je craiadrôis qu'on 
^ ne gloCâc Cur ma conduite, ii l'oo me voyoîc 
„ avec vous* Car quelqu'un qui me xenconcrc- 
^ roît , ne manquexoîi pas de dire.i ^® Qui efl 
^ cet itfimgêr fi ire^u i^fi bien fait qtâ fuit Nau^ 
^Jicaa'i ^^oàPs't-eUe trmvél Uft^^unmari 
^ qu^elU ^m^nei efise, quitus v^a^cur , qui vr- 
,, nant f un fais éhigné^ car uous tf avons point 
^ de voijins^ ^ étant abordé dans notre Ifle fe 
vfi^^ i^iir/ Çs? f «V/Zr éù^ recueiUiî ouf lût ùt «• 

« 

47. îl y A %téMe9if ePmfiîiHS ir Àe meiifiufs parmi ce peuple ] 
Comme cela eft erainaire dans toutes les villes où legnent 
les fBUX fie les plaifirs ; car fi l'on y prend garde » ce font ces 
Tains amuCemens qui produlfent la roeairance & qui Ja 
nourrilTent. U eft aifé d'en voit la raifon. 

4S. ^m eft cet étranger fi hem > fi bien fait , tjni fuit Nanfi' 
«m] L'adrefte d'Homeie eft admirables toutes les douceurs 
êc toutes les politefles 4ue la Piinccflè n'auroient ofé dire 
à Ulyftè en pailant de (oh chef, car la paffion y auroit été 
tropmacqute. Il trouve moyen de les lui faire dire, en 
fiiiiant parler les Pheaciens : Ket> ovto»;, dir fort bien Eufta- 
She, h heereL iT^fif Uf yoûr» JbmtclKv^i.i KArei ^obu/AATleLVi jui-^ 
' S'A Joy 9 lie âhXov vtfif éiiÔ'tf Ttteuirti t^thr^ , eKxxv; yd^ 
Mit^9p^ h* Et êmfi Upajpen qui s^éteit déjà emparée tUJom 
teeur» elU la déeeuvre par cette methede admirable ^ en'rappertatft 
pmplememt ce qui les autres direient , car autrement elle H*aur9i$ 
fu U découvrir» 

^9, OÙ Ta-^tlle trouvé ? } Elle lui marque par cette ex- 
pxeflion que les Pheaciens le regarderoient comme un pré* 
cieox treror iqu'elle auroit trouvé par la faveur des Dieux. 
Cela eft aifi» dateur. Mais ce qui fiiit Teû encore davan- 
tage. 

50. Eft'ee quel(fiftin des Dieux} Ulyflè a comparé la Priii- 
cefte à Diane, 8c elk loi rend ici cette louange avec uforc^ 
en le faifant prendre pour un des Dieux , non par un fenl 
homme, nais par plimeurs. Toutes les beautez de ce dis- 
cours de la Frinceife n'ont pas touché le Critique modec* 
ne dont l'ai déjà tant parlé. Voici comme il rend tout cet 
endroit t Namficaa dit à Vlyfe^ en t entretenant dans le chemin^ 
iVtf ceux 9ui la verront accon^agnée if un homme /i bien fait » 

v/jr/ qntlU Ca $h9ifi pwr (on ipot^^nnUs qi^un tH jugemmê 
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y, efl Ci quelqu^HH des Dieux ^ ' qui àfaprierefoit 
„ defceudu au ciel £«f qt^ elle fr étende retenir tour- 
„ jour il elle a très- bien fait i aller âelle même 
„ donner la marn à un étranger. Car il eft aifi 
^ de voir qu^elle m/prifefa Nation ^^ qu*ellf re^ 
„ hute les Pheaeiens dont les principaux la rechef" 
^ chent en mariage. Voilà ce que Vont ne xmor 
„ qaeroit pas de dire , & ee (èroit une tache à 
,, ma répatation ; car moi-même je ne pardot^- 
^ nerois pas à une autre 6lle qui en uferoit ainfîy 
9, ^' & qui (ans la permiffion de Ton père & de 

ffofinfeTohrpAr<* ^u*^*lle fC Approuve point qt^ une fille combe dvec 
un homme avant tfue de t*aifoir éfoufé, La féconde Remarque 

après celle* et fera mieux fentir la gxoûieieté de cette tta« 
miâion. 

51. Sut A fa prière foit defcendu du ciel'] Kanfîcat fait tU-^ 
tendre ici que Tes PHeaciens fa rcgardoient comme umC 
perfonne fupeibe qui les dédaignoit & à qui il ne falloil! 
pas moins aa'un Dieu pour mari. £t û elle Ce fert admi^ 
fablemenr ae ces dilcours publics pour loiiec Ulyflè» elle 
ae s'en ferr pas moins bien pou» fè loiier elle- même y 
car il y a ici un éloge bien adroir. 

52. £t ^ui fans U permijpon de fon pert & de fd mire pdrof' 
troit avec un homme avant ^ue if être mariée] £n GrCCC IcS 
filles croient fbrr retirées, & elles n'avoienr la pexmiflioii> 
de voir des hommes que nés- rarement 5c dans des occa^^ 
fions enraordinaires , & toujours en prelènce du père SC 
de la mère, à moins qu'ils ne les confiaient à' des pez- 
fonnes donr onconnoiflbit la vertu. Mais quand* elle» 
étoient mariées, eUes^ avoient plus de liberté, 8t elle* 
voyoient dt$ hommes comme Hélène fis Andromaqne dani» 
l'jiiade, & comme nous avons déjà vu Pénélope le moa^ 
ner aux. pourfiiivans. Voilà le fens de ces paroles deNau- 
ficaa. Paroler pleines de pudeur & de modefiie. Cepen^ 
dant c'eft de ces paroler que l'Auteuf du ParalMen tire uir 
fens tfès-effironté. Il a été aflez imprudent pour traiter 
Homère de giolfier» U pour l'accufez- d^ivoir tait' dire par 
Nauficaa à Ulyflè, ^*elt^n*appreuvoit pas ^i^une fille fans U 
permijjion de fes parent couchât avec un homme avant mte de fa** 
'ooir époufi. Voilà la plu» infigne bevuë qui ait jamais été 
faite, 8c qui marque la plus parfaite ignorance. M. Deft 
ffcauz l'a fort bien xdevée dans Tes KeflexioiM fm LorH>- 
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,, fa mcre paroîtroit avec un homme avant que 
„ d'être mariée à la face des autels. C'eft pour- 
^, quoi, généreux étranger, penfez- bien à ce que 
^ je vais vous dire, ^^ afin que vous puifliezob- 
^ tenir promptement de mon pcre tout ce quieft 
jj oeceuàire pour votre départ. Nous allons 
9, trouver fur notre chemin un bois de peupliers» 
i, qui eft cpnfacré à Minerve ; il êR arrofé d'u- 
31 ne fontaine & environné d'une belle prairie. 
3, C'eft-Ià que mon pcre a un grand parc & de 
„ beauï jardins qui ne font éloignez de la ville 
9, que de la portée de la voix. Vous vous arré- 
3, terez là , & vous y attendrez autant de temps 
,, qu'il nous en faut pour arriver au Palais. 
9, Quand vous jugerez que nous pourrons y être 

„ ar- 

sln, Heflex. 3. 8c fait voir les impertinences 8c les abfux- 
ditez (ju*elle entraine. £n cet endroit, dfi&i^t fjUTyiâ^tu^ 
être meUe avec les hommes y iignifie paraître avac eux, let voir, 
les fréquenter. Et jamais il n'cft dans l'autre fens que lotf^ 
qu'il y efl déterminé par fa fuite naturelle dû difcours , oO- 
par quelqu* autre mot qui yeft joint. MiVvsTâii ,0 Wt vùnçh 
^fimelée^ c*^ À tUre^ efi avec Im^ dit £uftaihe: Et il ajou- 
te» fans la permijpon des partns. Car avec cette pèrmijfton les 
files pourront en leur prefence fe mêler avec les hommes « c*efi à 
dirai paroître avec eux y être en leur compainie, Keti akXooç ^è 
fJtiX,^H9-ofreU , i f Cl iretftTOfTtU xeù cvet^cvoi dvipelTif hotTriof 

ywioêu Mais quand perfonne ne Tauroit expliqué, la fa» 
%ttk d'Homère , 8c la venu 8c l'honnêteté que Maufîcaa a 
fait Paroîrfe dans tout ce qu'elle a dit 8c fait , dévoient 
empêcher un Critique, Quelque ignorant qu'il fàt,detoii&- 
\ittt dans une fi étrange bevuë. 

Si» %Afin que vous puijpexs êhenir promptement de me» féft 
têttt et qui efi necejfaire pour votre départ^ La paflion que 
Kanfîcaa a commencé à fentir pou: Viyue , 8c les fouhaitr 
<{u'elle a formez, que ce foît lui que les Dieux lui ont de(^ 
tiné ^oui mari, n'empêchent pas qu'elle ne lui donne tous. 
les avis neceifaires pour obtenir ce qu'il faut pour fon dé- 
part. VoiU tout ce que peut la fageife. 

54* Cér dans toute la ville il n^y a point de Palais comme c«- 
itti 4â Héros «^/(i/i«w/J fille ijifinuil par^là qu'il 7 avoit dans. 
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y, arrivées, VOUS nous fuivre2,& en entrant dans» 
,, la ville vous demanderez le Palais d'Aldnoii^ 
r, 11 eft affez connu, & ri n'y a pas un enfanC 
,, qui ne vous Tenfeigne, ^* car dans toute la- 
„ ville il n'y a point de Palais comme celui dir 
„ Héros Alcinoiis. Quand vous aurez pafië la-. 
„ cour & que vous aurez gagné l'efcalîer , tra- 
„ verfez les appartemens fans vous arrêter juG- 
„ qu'à ce que vous foyez arrivé auprès de la^ 
„ Reine ma mère. ^^ Vous la trouverez auprès^ 
„ de fon foyer , qui , à la clarté de fcs brafiers^ 
^ & appuyée contre une colomne, filera desl^-- 
„ nés de pourpre d'une beauté merveilleufc; fts* 
„ femmes feront auprès d'elle attentives à leur 
„ ouvrage. '^Mon perc eft dans la même chaoi-- 

„ bre,, 

la ville plufieurs autres Palais; II y avoît en effet plafieucf*" 
F/inces , qui devaient êiie^bien logez. 

SS* Vous la troHverez. auprès de fon foyer-^ qui À U clarté d^'' 
fts ùrafiers] Voilà eocoie la Reine à fon travail avec fts^ 
"fenrmes comme elle y a été dès le matin. Et elle travaille- 
^Ja lueur du feu^ car c^eû ce que porte la lettre da texte»'* 
Mais on (e tromperoit Ci on prenait ceci pour une maca- 
que d*^conomies quand Homère dit que la Reine travail* - 
loit à la lueur du feu, il veut dire que c'étott à la clarté^ 
du bois qui brûloit fur les bmzieis 6c qui tenoic lieu de' 
lambeaux. 

$€, Mon père ejl dans la même chambre y iy vous le trouverez» - 
dffîs a table comme un Dieu'\ Le Grec dit : Le throne de mon* 
père ejh dans cette même chambre , éclairée par le feu de ces bra"- 
zjers» Car au lieu d*aiùrn, il y a dans quelques exemplair 
Xts «dryhy à la clarté ^ à la lueitr. Ce qui fuit, & il efi ajjîi - 
k table oh il fatt grdn^ chère comme un Dieu, Homère le fatt^' 
dtre par Naufîcaa, pour faire entendre que les Fheacienf *> 
faifoient confifter la félicité dans le plaiiir de la table*, 8ff^ 
qu'ils }ugeoient les Dieux heureux parce qu'ils les imagt- 
noient payant les jours dans des feftins continuels^ Lr* 
Critique moderne a û peu compris le fens & la rarfoftâ 
de ces paroles, qu'il les rend trèa- ridiculement. ^Auprèir 
^ elle y ditrH, efilachaife de mon père ou il s*4ijfttd comme wo' 
Dieu quand il fi met a boire* Cela n'eft- il pas d'un gi;uul4 
gpûc? 
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„ brc, & vous le trouverez affis à table. comme 
3, un I>îeu. Ne vous arrêtez point à lui, ^^ m^ils 
,, allez cmbraflèr les genoux de ma mère , afin 
,, que vous obteniez promptement ies fecours 
„ neceflàires pour vous en retourner. Car fi elle 
„ vous reçoit favorablement , vous pourrez efpe- 
3, rer de revoir vos amis & votre patrie. 

En finifTant ces mots elle poufTe fes muleta, 
qui s^éloignent des bords du fleuve. Mais elle 
ménage fa marche de manière que fes femmes & 
Vlyflè, qui étoient à pied, puflènt fuivrc fans 
fe fatiguer. Comme le foleil alloit fe coucher ils 
arrivent au bois de peupliers qui étoit confhcré à 
Minerve. UlyflTe s'y arrêta, ^^& adreflà cette 
prière à la fille du grand Jupiter : „ Invincible 
„ fille du Dieu qui porte l'égide, vous avez rc- 
5, fufé de m'écouter lorfque je vous ai invoquée 
,, dans les dangers auxquels le couroux de Nep- 
^ tune m'a expofé. Mais écoutez-moi aujour- 
3, d*hui,faii€sque je fois bien reçu des PheacienSi 
3, & qu'ils ayent pitié de l'état où je fuis réduit. 

Minerve exauça fa prière, mais elle ne lui ap- 
parut point, ^5> car elle craîgnoic fon oncle Nep»- 
tune , qui étoit toujours irriié contre le divin 
UlyfTe avant fon retour à Ithaque. 

L'^O- 

• 57. Mais allez, imbraffer les genoux de md mire] Mauiîcaa 
teut marquer à Ulyfle reftime & la confiderarion qu'Al- 
cjnotts avoit pour la Kcine fa femme , ôc lui faire enten- 
dre par- là que Tunion, qu*il a tant vantée, regnoit entre 

eux. 

St, Et adrefa cette prière à U fille du grand Jupiter']. A cha- 
que-nouYclle aâiou une nouvelle prière. Voilà le précep- 
te qu'Homère veut nous donner par cet exemple de U pièce 
d'Ulyffe. 

s 9^ Car elle craignait fon oncle Neptune ^ 9W1 étoit toujours ir^ 
rite'] Neptune venoit de marquer encore ce courroux im* 
flacHJble par la/tempête qu^l vçnoit d'excitex, ç'efit ce q^ 
oblige Miaeive à |axde^ ces mcfuics.^ 
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"kJAkJlèaa- arrive dans la viHè fur Ufoir. Vtjfi- 
' '/« la fuit dt prit, entre dant le Palais famt 
être apptrfu, i^ va fe jttter aux pieds iAreti 
femme duRniAtcimûs. Après le joufer^ la Reine 
demande àUlyJfe d^-oà il Aveit les habits qt^il pir- 
ttit , ear- elle- les reeonnut: Sur- eeltt Vl^ lui 
raconte tottt ee jmi'lui efi arrivé dans fon vaytae^ 
diptUsfon défart de rifie tPOgygiejufjifàfott»- 
wvit (b«z,-Us ÈbtatitnH 



KT»- 
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TELLE fut la prîcre ou'Ulyfle, exercé par 
tant de travaux, adreuà à Minerve. Cepen- 
dant Naufîcaa arrive au Palais de fon père. Elle 
n'cft pas plutôt entrée dans la cour, que Tes frè- 
res, femblables aux Dieux, viennent au devant 
d'elle, détellent fes mulets & portent dans le 
Palais lés paquets qui étoient dans le char. La^ 
Princeflè va dans fon appartement ; ' Euryme- 
dufè , qui Tavoit élevée & qui avoit alors foin de 
fa chambre , lui alluma du feu. ' C'étoit une fem- 
me que les Pheaciens amenèrent d'Epire fur leurs 
vaiflèaux , & qu'ils choifirent pour en faire pre- 
iènt à Alcînous, parce qu'il étoit leur Roi, ^& 
qu'ils l'écoutoieqt comme un Dieu. Eurymedufc 
tui alluma donc du feu & prépara fon fouper*. 
Alors Ulyflè jugea qu'il étoit temps de partir 
pour arriver à la vule. La Déeflè Minerve , qu£ 
Taccompagnoit de fa proteâion, l'enviroona 
-d^un nuage & le rendit invifîble, de peur que 
quelqu'un des fiapef bes Pheaciens le rencontrant 

ne 

T. Eufymiuff t f«f<' ^AVùît élevée, & tfui awh élwt fwt dé 
fék chamhe'i Le mot ^etXetfjtnviK®' fîgnifiè une perfonne qv& 
a foin de la chambre »'s^ qui on a commis la garde de }*^ 
chambre. Cette Ëurymedufe , qui avoit ëleve la Princeflè». 
étoit parvenue à cet emploi » & c'étoit la fortune ordinaî- 
.ze dans les maifons des Prince»; Us recompenfbient de cet-^ 
te charge ceux oui les avoient élevez. 

2» C*e>M> une femme que tes Pheâeknsamtnerêtn^]^iré}C€l&k^ 
me ces peuples-là faifoient un grand commerce , ils ache» 
toient des efclaves qu'ils revendoient. Ils avoient fait pic^ 
iènt au Koi de ceUe-ci , 8e Homère £ût entendre pas-là qoe 
c'étoit une perfonne coniîderable. 

t. Et qu^ils CicoHtoient comme un Dieu] Et c'efi comme- 
les bons Rois doivent être écoutez» leurs paroles font lef* 
peâables comme des oracles. 

4. Cdr il efi très de celui de mon perej Voici une fiUé qui Va- 
chercher de l'eau avec une cruche , & dont le perc a on . 
Valais. J*ai fait voir ailleurs que les Frinceflès alloient el« 
jts-mémes à la fontaine. Cette jeune £lle répond donc 
§omme imc fille de (iiialtti».naais ccue xépoaTe lui conviene 

cacorr 
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ne luî dît quelque parole de raiHëné,& ne lui de- 
mandât qui il étoît & ce qu'il venoit faire. Gomme 
ifétoitdonc prêt d'entrer, la Déeilè alla à fk« 
Kncontre fous la figure d'une jeune fillequifor- 
toit une cruche. Ulyflc la voyant, lui dit: „ Mà^: 
„ fille, voudrieï-vous bien me mener auPalaîs^* 
,y d'Alcinoiis Roi de cette Ifle, je fuis un étran»* 
^ ger qui viens d'une contrée fort éloignée^ &S 
^y je ne connois aucun d€S habicans de ce paï». 

LzDécttc lui répondit, „ Etranger, je vou^^ 
„. montrerai avec plaifir le Palm que voui de-^ 
^j. matidez, ^ car il eft près de celui de moiF per' 
,y re. Vous n'aveï qu*à marcher dans un profoni^' 
jy ftlence, je vous conduirai moi-même; foavene^ 
^ vous feulement de ne regarder &>de n'interro^ 
,,, ger aucun de ceux <jue vous rencontrerez; t cej** 
yfr habitans ne reçoivent pas volontiers xhe2eux:> 
^ les étrangers^ ils ne les voyent pas de bon œil, &^ 
,» ne leur rendent pas tous les foins qu'ils merr^Â 
„.tent;^^ ce font des hommes nez pour la^mci^ 

„ rînc^ 

eacore emaat qu^elle cil la DéctCe Minerve. Car le» Palait^ 
des bons Princes font toûjoais (>rès du Palais de' Jupiterg^ 
c'^ft ^ dire , que Jupttet habite gzès d'eus« 

S» Ces héritons nt refêivent fds vottntien chta m» Us étraittf 
gersf ils ne les veyent fat di bùn œil] Cependant |ioa» Tev*" 
zons qu'UlyH^ fera fbk bien ie$« dans la Com d'^Alcin^ott 
Comment accorder donc avec cette bonne leceptioa ce qut^ 
cette fille dit ici? Faderoit^le aioâ pour rendre Ulyifi»r • 
ptos pcécantionné l Je fais ferfuadée qu'elle die la vérité - 
Ge qu'elle dit ici des Pheaciena-eft vfoi de prefque tous îea^ 
Iflfulaires^ il n'^ a que les honnie» gens 8t ks gens de»" 
condition qui traitent bien les étrangers , le peuple ne leus>-' 
tSt point du tour favorable^ nous en avons des exempleee^ 
bien voifins. Le^Pheaetens jouifibient d'un fi grand boa>^ 
hâiïf qu'ils pouvoient craindre que ctla ne donnât envie^* 
MX étrangers de venir s^ablit dans lenX' Ifle, oa-ttiêffiedv^- 
les en chaflèi» 

êi. Ofint des lmmmis-net,fniitrhs mariiu}- Btpiar coïiféqiiiCBÊ^ 
j^ gf offiett 8t plus iotiaitablM que Icf-pciifkf^iti CHki^ 
vent la astiesAnai 
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y^ fine, & qui fe confiaDt en la bonté de l'eurf 
yy vaiflèaux, font des voyages de long cours, 
,) ^ car Neptune les a faits comme Maîtres de 
r^, la mer. * Leurs vaiflbauz volent plus vite 
y^ qu'un oiftau, ou que la penfée même. 

En finiflànt ces mois elle marche la premie* 
re, & Ulyâfe la Ait ; aucun des Pheaciens ne 
Vapperçut comme il traverfojt la ville au milieu 
d'eux, car laDéefle Minerve Tavoic environné 
ë^un épais nuage, qui les empéchoit de le voir. 
^ Ulyflè en marchant ne pouvoit fc lafTer d'ad- 
mirer les ports y la beauté des navires dont ils 
étoient remplis, la magnificence des places pur 
bliques, "* la hautdir des murailles, & les rem- 
parts paliflàdex , autant de merveilles dont il étoit 
|ttrpris«. 

Quand 

7.- ûdf Neptmn tts a fiiifse§mmemAkr«s âeU mer] VoH^ pouc- 
^oi, comme je l'ai déjà dit, cette Ide avoit été anciea- 
xement appel^ée Schericy c'eft \ dire ,1' //le du commerce, hlaÂÈ 




pas fouvent envojé des vaiSèauz a> Ithaque» qui n'en étéit 
^*ï une journée r C^eft à mon avis une des raifons qui 
•ot oblieé'Homeie ^ faite de cette Ifle une lile fott éloi- 
gnée, afth de donnée plus de vraiTemblancr Si Ton récita 
Cela anra p& anflS obligez Homère à gsoffii IVivcriion que 
ces peuples af oient pour les dcrangecs» 

8^ Lems vaifeémx vêtent plus vite qM*ên êifiâm^ eu^-^m U 
fenjee même} Cent Ifle n'eft- véritablement' qn'à ane jooft> 
née d'ithaquo; anfli verra-t-on qu'Ulyflè y atrîvera en une 
anit. Mais comme le Poëte 1» ikit très-éloignée , il a re- 
cours ici à cette hyperbole pour fauvér cette psompte arri* 
Yée , qui ne devient vraifèmblable que paf > l'exuême lege- 
>eté deces vaiilèaux, ils vaien^pim vite ^tm-ei/iaM^eu ^mû 
U penfee même. Cette hypesbolfl^t dont ftrCest id^cette fen-r 
ne fill^, fait connottre à Ulyiu que ces peuples. foo t. forts 
fiir hi figure , c*eft pourquoi ii les payera bientôt- de 4a mè« 
me. moqo^, & ne«earaett pas bcauc0np de mefiue-daiia 

kl çfiMU qp'il icus mv. 
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Quand ils furent arrivez tous deux devant le 
Palais du Roi , la Déeflè dit à Ulyflè , „ £* 
,, trangec , voilà le Palais que vous demandez. 
,y Vous allez trouver le Roi à table avec les 
^ Princes. ' ' Entrez hardiment & ne témoigner 
y, aucune crainte, '* car un homme hardi ^quoi- 
^ qu'étranger, réiiffit mieux qu'un autre dans 
^ tout ce qu'il entreprend. Lies affaires deman- 
^ dent du courage. Vous adreilerez d'abord 
^ vos-prieres à la Keine , elle fe nomme Âreté, 
^ & elle e(t de la même maifon que le Roi fon 
^ mari. Car il faut que vous &chiez que le 
^ Dieu Neptune eut de Peribée up fils nom* 
yt mé NaulithoUs ; Pcribée étoit la plus belle 
^ des femmes de Ton temps , & fille du brave 
M Eurymedoa qui rcgnoir for les fuperbes 

n Gcant& , 

9. Vîyjje jn marchant ne ptuvoif ft lofer ePadmirer Us ports] 
Komere pade de ce que rit Ulyire avant que d'eutiex dans 
ia vUlè. 

10. La haiiitiH% det nmraiitet éF Us^ rsmparts paiiJjfadiTL] Le 
dcc dit , les mtêraiiles hatttes & fortifiées de palijfades. Il me 

{»axoit ridicule. de placer ces paliuades fur. le» musaUlef » 
eur hauteur ruffifoic. Homère veur dire , \- mon avis , qui 
devant ces murailles il y avoit des foâez ou des remparts 
qui étoient palifTadez. Sur cette forte de foRification, oa 
fcut voir ce que j^ai remarqua dans Tlliad^ Tom. IL ^ij^ 

B I. Net. 57, 

l II. Entrez, hardiment ^ ér ni ttmeigtuxT éuiemu crainte] Mi- 
nerve fe déclare ici pour ce qu'elle eft $ une jeune fille ne 
pouvoir pas donner ce» fages confeiU à Ulyflè. Auffi cet 
^ifode de Minerve auroit M chettf û elle n'étoit venue 

Sue pour lui enfeigner le chemins au lieu <{o'il eft grand 
i noble quand c'eft pour lai donner des avis> qui lui font 
• necefTaires. Et c'eft ce qu'fiuftathe a fort bien fenti. 

11. Car un homme hardi i^M»i'4fm*'étranier 9 rétigh mieux ^um 
'éistre ddns tout ee ^u*il entreprend ] H eft certain que la. timi- 
dité a gâté beaucoup de grandes afiàires. 11 faut de la haï** 
diefles mais il faut ^ cette haxdieiTc f9it conduite {ax la 
gnukacet. 

M 7 
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„ Géants. ■» Cet Eurymedon fit pcrîr tons (es- 
^ Sujets dans les guerres înjuftes qu*il entreprit, - 
j^ & périt auiC avec eux. Après fa mort ^Nept^ine 
^ devenu amoureux de fa fille, eut d'elle ce Nau* 
^ fitbous , qui étoit un homme d'un courage 
tïvtoïque j & qui régna fur les Pheadens. Nau- 
fithof;^' eut deux fiis^, Rhexenor & Alcinoiis. 
Rhexenor peu de temps après fon mariage 
*^ fut tué par les flèches d'Apollon , Se ne 
laiffa qu'une fiJîc, qui eft cette Areté. Alcî- 
^^ noiis Ta épouféc^ " & jamais femme n'a été 
l\ plus eflimée ni plus honorée de fon mari 
„ qu' Areté l'eft d'Aldnoù>^ Sc^ fils ont auflS • 
pour elle tout le refpeû & tc^te la foumifiSoa - 
qu'ils lut doivent , & elle eft adorée de (br 
peuples ) qui la regardent comme kur Déefle 
ttttelaire, & qui ne la vayent jama» paflèr^ 

„ dans ' 

Ij.- Cet Eurynuion fitpefir-tntf fes Snjets dons In lunrei •»- 
fmfies 9M*i7 entreprit ] Ce pafl*age< eft confîderable , en ce qu'îK 
nous rait entendre le tems on le lefte des anciens Géants 
af oit peii. Euigrmedon lent Roi étoit grand-pere de Nai»» 
fithôiisfeie d'Alcinous. Ainfi ies Géants fusent extermi» 
ses quarante ou cinquante ans arant la gueire de Tro^re^. 
ce qui sUiccoide arec l'ancienne Tradition , qoi nous ap* 
prend qu'Hercule >& Thefée achevèrent d'en purger la ter- 
le. On peut voir ce que Plutarque a dit dans la vie de- 
TheHfe , & le beau portrait qu'il fait de ces Géants. 
. jj^.FM tué fdr Usftecba iejép0Uonl C*€&'hdïtt , qu'il- 
aiour&t de mort fubite. 

15. JE» jamais femme ] Le Grec dit , & de toutes les fimmn - 
f fff gouvernent ieur maifin feus les ordres de leurs mûris. Ho* 
mère enlèigne par-l^que le mari eft le maître de la nui- 
fon. L'éloge qu'il hk Id de cette Ileine eft d'uue graa» 
4rbeauté! 

16. Cdf tout le PâUùs érUloit iTmu hmiere auj! éeldtâme am- 
uelle de U lune 9 ou même ^ue celle du foleil ] Homère ne nir 
cette defcription fi pompeuTe du Palais d' Alcinoiis ,. qnr 
pour vanter les avamages du comuerce» qui eft la fourcc 
inépuifable des richelTes d'un Etat. Dans les lieux oà Itf 

êomiiiefoe- fleu^t^ tout ic?ifiat ot ou métal piéckua^ 
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^ dans les rues fans la combler de benedîâion^.. 
^ Auflî cft-ce une femme d'une prudence con^ 
„ jfommée & d'une rare vertu. Tous les ditfè- 
,, rens qui s'élèvent entre fes fujetSy elle lester- 
9, mine par fafageffe. Si vous pouvez attirer (a 
^ bienveillance & gagner fon eftime , compter 
^ que bien* tôt vous aure^ tous les fecours ne- 
^ ceflaîres pour vous en retourner dans votre pa<*» 
^ trie^ & revoir vos amis & votre Palais. 

Après avoir ainfi parlé , la Déeflfe disparut ,. 
quitta l'àimaUe Scherie, & prenant fon vol vers^ 
tes plaines de Marathon, elle fe rendit à Athè- 
nes & entra dans la célèbre cité d'Ereâhée. 
Dans le même'tempsUlyflè entre dans le Palais 
d'Alcinoiis. En entrant il s'arrête, Tefprit agîtt 
de différentes penfées ; '^ car tout le Palais bril- 
loit d'une lumière auffi éclatante que celle de l» 

lunc^ 

L^Autear du PdralteU à- fî' peu fcnti lu 6^aiité de cette Foë- 
ûtf qu*il la dehonore à fon ordinaire, Ôc par la manière 
dont il la rend, & par les reflexionsdont.il raccompagne.. 
Xf4 Prittctjfe NamftcAAi dit- il, étant arrivé $ chez, le T{oi fin pé^ 
r«t fes frères femblahUs à des Dieux, dételèrent les mules y (r pot^ 
ttrent les robes dans le Palais , dont les murs étoient- ^airain , hn 
porte é^or, d^Mit à fes cotez, dés chiens (^'argent % immortels ér 
nm fujets À vieillir y ^ue le fage Vuleain avoit faits pour gardtt' 
la maifon du magnanime %Alcinoiis, Oà eft la Foëiîe qui fïr 
Toutiendioit dans nn ft^le fi malheureux? Après le texte fi- 
. itidlgncment iCadn, vienn!ent les réflexions du Chevalier 
& de l'Abbé, deux alTez fades perfonnages. Vous vou*, 
moquez. 9 Manfieur > dit le premier , voilà une chofe bien remar-^ 
fMable, quê des chiens <P argent f oient immortels & ne^vieillijfent points 
K/iimezrvous bien ^ueces chiens d^ argent foient mis là peur garder» 
ii Palais d^jUcinoUs /< mais comment peut-on concevoir qt^unXâè^ 
ehnt le Palais efi d^airÀfnf'^ui a des portes iPor & iC argent ^n^ai^ 
pas des palefreniers pour dételer les mules de fon chariot ér ^$^t 
Jkilli que fes enfans les dételent eux-mêmes f Cela efi etomtanà^ 
xépond l'Abbé, mais ne faut' il pas qu*il y ait du merveiHeés^: 
dans un Poème) Voilà comme ce grand Critique fb moque 
toujours de ta Kaifon, & de la plus belle Poëfîe, évitant 
fux-(Ottt avec gritad. foin de dixc quelque cfaoft de fciili&^ 
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hine, oa mêineque celle du foleil. Toutes lîo' 
xnarailles étoient d'airaîn maffif. Une corniche 
d'un bleu celefte regnoic tout autour. Les por«- 
tes écoiént d'or^ les chambranles d'argent fuF 
un parquet d^aîralh,- le defTus dés portes de mé* 
xne '7 & les anneaux, d'oc Aux deux côtes 
des portes on voyoit des chiens d'une grandeur 
extraordinaire, les uns d'or, les autres d'argent; 
■' Vulcain les^avoît faits par ïfes fècret» merveil- 
leux de Ton Art, afin qu'ils gardaflènt l'entrée du. 
Palais d^Alcinoiis. Ib étoient immortels & 
toujours jeunes, la vietileflc n'ayant point de 
pouvoir fur eux. Des deux côtez de la Ikie les 
xnurs étoient bordez '' de beaux' fieges tout d'u- 
ne feule pièce, & couverts de beaux* tapis d'une 

fineflè 

T7; Et iisdnmauxyd'ir'] Les anneaax qnerôn mettoît aa^ 
nilieu des portes pour les tirer ou les pouiTec « ou même- 
pour frapper. C'étok comme les marieaux. 

It. Vulcain Us àVoit faits par Usfecrets merveilleux dé fin ^Afit 
étfin qu*iU gMrdsffent Centrée du Palais\'&OVLS nt feront pjir 
donnez de '^oir des chiena d*or fie d^àrgent garder le Palais 
comme s'ils étoient vivants, après. les- merveilles que nottt 
avons vu exécuter à Vulcain dans l'Iliade,, ces trépieds qui' 
aUoient aux aflèmblées , . fie qui en reveiu>ient> ces lemmes 
.d'or qui aidoient ce divia forgeron \ fon travail-» fitc Ceft 
flîofî que la^Foëfie d'Homère anime toutes choies.. 

19: De beaux fieges tout tCÙMifiuU^ pi^*l . Hotaeie M dit 
point de quelle matière étoient ces .£êge&y . il y, a de l'ap- 
liaxencc qu'il a- voulu faire entendre qa'ils étoient auiîî de 
métal, puirqu*U. fe fert de la même expteflîon» U fjivxi* 
i( obSolof pour dire qu'ils étoientmaffifs» fie qu'ils n'étoieiir 
point en dedans d'une vUc-matiece couveite de feuiUes de 
nétaU 

20. Sur def fiedefiaux magnifiques iteiem de jéurus garfênt- 
t9Ut dfer} On a fort bien remarqué avant moi que c'eft ce* 
l^flagç.d'Homeie que Lucrèce a imité dans fon (ccoad IK»* 

.TIC ! 

Si non Mtrtajunt jm/enum^fimtâlderdpep ddes 

Lampadas igniferas nuudkmretinentia dtxtris^ 
Lifminn nodumis epulis ttt fuppeditetttur , 
Ibc damm ^rgfntQ fàllset MMr«^iM|<tu4c^- 
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îneflê merveillcufe , ouvrage des femmes du 
^aïs. Les principaiix des Pheaciens affis fur ces 
ieges celebroient un grand fcftin, car ce n'écoïc 
ous les jours que nouvelles fêtes. *® Sur des 
>ie,deiiaux magnifiques étoient de jeunes garçons 
out d'or, *' (enanc des torches allumées pour 
fclaîrer la fale du felUn. 11 y avoir dans ce 
palais cinquante belles efclaves, dont les unes 
èrvoîent à moudre les dons de la blonde Cc- 
cs , les autres filoient ou travail loient fur le 
nétîer & faifoient des étoffes précieufes. Elles 
ftpiem toutes affifes de fuite, ***& on voyoit 
outes leurs mains fe remuer en même temscom» 
ne les branches des plus hauts peupliers quand 
lies font agitées par les vents. Les étoffes 

qu'clr 

2T. Tendta des torches allumées^ Car alors on ne bx&loit au 
teu de flambeaux que des torches , c*eft à dire, des bran- 
hes de bois ^ui bi&loient par le bout» comme dit Vii- 
;il«, . • . 

Vrit tdaratam noStufna in lumma cedrum, 
>n n'dvoit encore inventé ni les flambeaux ni les lampes 
li les chandeles. A propos de chandeles , je vol dans £uG* 
athe qi^e ce mot eft purement Grec , car il cite un ancien 
kuteur qui a dit , etor^âtg/» xaiSàkaç tmflo», ^chrttt des chandt* 
fs pour une petit» fieced^ argent, 

22. Et »n voyoit tomes leurs mains fe remOer en même temps 
tmme tes branchet des pins hauts ptupiters"] Homère cft un grand 
eintre, & il peint teàjoursy ainfi, pour bien entrer dans 
I penfée, le véritable iecret eft je (« remettre devant les 
eux les fujets dont il parle, & avec le fecours de Tes ex* 
icflions on s'en forme la même image qu^il s^eft formée, 
ar exemple dans ce paflage, û l'on ne fui voit cette maxl- 
le ,' on fcrott embarraifè à exprimer la penfée du Poète r^ 
lais û l'on fè xeprcfente toutes ces femmes qui travaillent 
n mêmetems, & dont les mains ic remiient tout à la 
)is , les unes deçà , & les autres de-U , on conçoit une 
nage de branches de peupliers agitées par les vents, 8e 
on connoit par- là que c'eft ce qu'Homère a voulu dixo 
ai ces feuls mots , h* tt <puA^«c f^xMim M'^tif^iu 
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qu'elles travaîUoîent éioîent d'une fineTïe ft 
d'un éclat qu'on ne pouvoit fe lajQTer d'admî- 
rcr, *3 rhuile même auroit coulé deflTus fans y 
laîflèr de tache. Car autant que les Pheacîens^ 
font au deffus des autres hommes pour gouver- 
ner les vaîflèaux au milieu de la vafte mer, *♦ 
autant leurs femmes furpaifent toutes les^ autres 
en adreilè pour faire les plus beaux ouvrages, la 
Déefle Minerve leur ayant donné le bon efprit 
pour imaginer les plus beaux deffeins, & toute 
l'habileté neceffaire pour les bien exécuter. 

De Ja cour on entre dans un grand jardin de 
quatre arpents enfermé d'une haye vive. Datts 
ce jardin il y a un verger planté d'arbres fruîtîers^ 
en plein vent , toujours cbargei de fruits ; on y 

^ ^ voit 

•» 

2.3. Vhuile même durait cohU ièjfm fànt y laiffir dèUeM^; 
Cfeft ï mon ^is le feul ▼eritable Cens du vers Gtcc. Ho^ 
mère pour loiier la manufa^ure de ces étoffes , dît qu'eUes 
étoient û fines & fi ferrées , que l'huile même auroit cou- 
lé delTus fans pouvoir s*y attacher, & faos y laiflèrpai 
conféquent la moindre tache» car les taches ne vienoeof 
que de rimprelfîon que £ait rhuile en s-infinuant. 

24. sautant ituts femmes fHrpaffent Utttes les autres en adref- 
/e] Far ce qu*Homere dit ici,, car c*cft lui qui parle, o» 
ue peut par douter que les femmes de Corcyre n'euffent dc> 
fon tems cette réputation d'habileté. Appaiemment leurs 
maris par leur commerce leur a voient amené des efdaves 
Sidoniennes qui les avoient inftruites. 

2$. La çoire prête à cneillir en fait voir une tjui natt'\ La pi US 
grande idée que -Dieu lui-même donne de la plus heureufc- 
terre du monde , d'une terre découlante de lait & de miel, 
c'eft que „ les arbres y feront chargez de fruit, que les vendan* 
M ges attraperont la moiflbn , & que la moifibn fuivraimmé- 
„. diatement les vendanges^. Pomis arbores replebtmtitr ', appre^ 
kândetmeJtHm tritura vindemiam, & vindemia 0cc$^abit fementem» 
la. Poëfîe enchérit fur cette heureufe fécondité, en difant que 
les arbres portent des fruits fans difcontinuation s que pen- 
dant qu'il y en a de mûrs, on en découvre de verts qiii vont 
mûrir fie d'autres qui pouffent. Ainfî c'cfl une récolte , une 
cueillette continuelle & égale dans toutes ks faifons. Oqn 
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voit des poîrîers , des grenadiers, des orangers^ 
dont le fruit eft le charme des yeux, des figuiers 
d'une rare efpece , & des oliviers toujours verds* 
Jamais ces arbres ne font fans fruit ni Thyver nî 
Tété. Un doux xêphyrc entretient toujours leur 
vigueur & leur fevc , & pendant que les premiers 
fruits mûriflènt , il en produit toujours de nour 
veaux. *' La poire prête à cueillir en fait voir 
une qui naît ; la grenade & l'orange déjà mû^ 
rcs en montrent de nouvelles qui vont mû- 
rir; l'olive eft pouffée par une autre olfve, & 
la figue ridée fait place à une autre qui la 
fuit. 

D'un autre côté il y a une vigne qui porte des 
rmfîns en toute faifon. ^^ Pendant que les uns 

fe- 

^retend que cela eft fonde fur une vérité naturelle > car H 
j a véritablement , dit- on, des arbres qui ont toujours fruit 
& fleurs, comme \t citronier, dom Pline dit a^s Tliéo» 
phrafle, xArbos ipfa omnibtts horis pomiffra, aliis tadentibui^ 
aliis mutHrtfcentibtu » aIUs veto fubna/centibué» Le même Flioc 
^tend cela à d'autres arbres, No-uttfyut fm&usin lus cnm d»r^ 
notiaâ pendit > Et il aiTure que le Fin. hdbn fru&um matit* 
refcentemy habet proximo ann»^d maturitatem venttirum, m déifia 
de tertio , érc Homère gro(!it bien le miracle , "tn Téten^ 
dant \ tous les arbres de cet heureux terroir. Mais on fait 
ce qu*ii faut rabarrre des hyperboles poétiques^ 

26. Pendant ^ue les unsjechent ah fcleil dans ftn lieu découverti 
Pour bien entendre cet endiolt il faut favoir la manière 
dont les Grecs faifoient leurs vendanges, car ils ne les fai- 
foient pas comme nous. J'en ai fait autrefois une Remar- 
que fur la cinquantième Ode d'Anacreon. On portoit )i la- 
snaifon tous les raifins que l'on avoit coupez , on les ex- 
pofoit au foleil dix jours , on les laifToit au(G pendant ce 
tems-là expofez ^ la fraîcheur de la nuit. Après cela or^ 
]es laifToit a l'ombre cinq jours , & au fixième on les four 
loit 6c on mettoit le vin dans les vaifTeaux. Voici le pré- 
cepte, qu^en donne Hefîode lui • même dahs fon Traité des 
Oeuvres & des Jours vers ^07. Lorf(juel*Orionér la Canicule fe-' 
rem au milieu du ciel & fue 1^ Aurore regardera l^^rUnrey alors y.. 
. mon cher Perfa 9. ppru ttus tes raifins À Iâ maifin-^ ixftft^les dix 

jottrr 
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fèchent au foletl dans un lieu découvert , bH 
coupe les autres & on foule dans le preilbîr ceux 
que le foletl a déjà prépareï; car les fcps char- 
gez tips grappes toutes noires qui font prêtes à 
couper, en laîficnt voir d'autres tocKcs vertes , 
qui font prêtes à tourner & à mûrir. Au bas 
du jardin il -y a un potager très- bien tenu, qm 
fournît tomes fortes d'h^r^ges, & qui par fes 

dîf- 

pmts ém fêlâl é' éunMtde nmtsÀ Tairt tiens* tes et 0§mbrê cinq 
jêurs & AU fiseièfnt fais fuler déms les vdiffomc Us prefens d* 
féHjotté BacehHs. Homère marqae ce» trois états difiereos; 
le premier , des raifins qui ont défa été au fcleil 5c qu'on 
foules le fécond, de ceux qu'on espoiV au foleil pendant 
qu'on foule ceux-là, de le troiiiéme, de ceux qui, pendant 
que les féconds font au foleil, font prêts à couper pont être 
jnis à leur place. £t il en donne la raifon dans la fuite , c'rft- 
9ue pendant que les feps font chargez de grappes noires Ac 
mûres , il j en a de vertes qui font prêtes à tourner. Vo»- 
U, fi je ne me trompe, la véritable explication de cepa(^ 
iflge d'Homère , qu» (ans doute a. f«ndé ce miracle poéti- 
se fur ce qu?il y avoic des vignes qui portoicnt de» faifim 
trois fois fannëe , comme Pline l'a remarqué : Vîtes ^tùdtm 
& triferét fttnt ^ttm eb id infanat vcéatt ^Heniam in as sitm 
mtuurefctmty dlUturgefcunt^ éUU fièrent* Lio. xvi. cap. x?. U 
y. » dis vigjnes tfui portent treis fets^ ér fu^en appelle folles par 
eette raifon l parce ^ue pendeintqH*it y a des grappes ^ mûrij^ 
fentt '^ y ^ * d^ Mitres qui têmmeneent 4> grojjir ér d^ œstres qui 
fent en fleur, 

27. TtU fent les magnifiques prefens dont Its Dieux ent embelli 
le Pelais tP^kinoûs'} Il n'y a rien en effet de plus admira- 
ble que ces jardins d'Alcinoiis tels qu'Homeie les décrit.». 
& j'ai toujours admiré le mauvais fens d'un Ecrivain mo/ 
dernc, qui pour mettre noue fîecle au delllis dufiecle d'Ho- 
mère , a Ole préférer nos magnifiques, mais fieriles jar- 
dins, à ces jardins où la Nature toujours féconde prodiguoit 
en toute faifon tontes fes. xichcilè». £t voici comme il &'ex- 
plique : 

Le jardin de ee T^(W, fi ^'on en croit H amer e y 
Blui fe plut À former une belle ehimere^ 
Vtilement rempli de bons arbres fruitiers >, 
%enfermoit dans fes murs quatre arpens tous entiers 9^ 
La fe cueilkit la poire ér la figue & l* orange i 
ki dans un recêin fe fouleit U vendanie. 
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4îfFerens carrez, toujours verts & toujours fer- 
tiles, réjouît toute l'année celui qui Tentretient. 
Il y a deux fontaine^, donc Tune fe partageant 
en differens canaux, arrofe tout le jardin , & 
Tautre coulant le long des mi^rs de la cour, 
va former devant le Palais un grand baflin qui 
fcri à la commodité des citoyens. *' Tels font 
les magnifiques prefens dont les Dieux ont 

em- 

Mais. outre qae dans cette mi(êrable Poëfie le Foè'te ruine 
& détruit tous Jes miracles de la PoëQe d'Homère & ceux 
4e la Nature, cax il n'y a rien de bien eztraoï-dinaite qu'en' 
cueille dans un jaidin des poires , àt% figues , é^s raifins » 
des oranges, & il n*y a point W de belle chimère ^ puifqu'on 
le voit tiés fouvenc dans des jardins fort communs , où eft 
le bon (cas de préférer ces jardins fteriles que le luxe a ima- 
ginez & où la nature gémit de fe voir captive, de les pré- 
férer, dis- je, à an jardin où la Nature renouvelle toujours 
fes dons? C*eft-]à le lan^^age d'un homme, quia cru 2c 
€n(cigné que le luxe étoit uo des beaux prefens que Dieu ait 
faits aux hommes. Ce n'étoit pas là le fentiment des fa- 
gcs Fajefts , tL^ pour ne pas fortir de notre fujet , voyons 
ce ciU'Uorace dit des vaftes 6c fomptueux jaxdins des Ke« 
mains; 

««^ • • • PléttdnHfque ceelebs 
EvincH Vlmos, Tttm violarta à* 
Myrtm ér «mnis copia narium 
Spatgent oliveiit odorem 
Fertilittttf domino priori, 

Od. 15. Lib. 2, 
Le fleriU flâne if» faire négliger COrmenH, Les violiers , tes myr^ 
tes ér toutes fortes de fleurs parfumèrent bientôt les lieux ^ue Con 
4ivoit auparavant plantez, ^oliviers , ér (jui étoient d^un fi xrnnd 
revenu pour leurs premiers maîtres. Et il ajoute. Bientôt on 
verra les lauriers , f «i pair Cépaijpif^ de leur ombre défendront des 
rayons du foleil^ quot fiM cêlafiit exprtjfement défendu par les 
ordonnances da Tf^amulust par Us loix du fevere Catont & par 
toutes les relies des premiers Leiifiateurs, Mais fans regarder ni 
à rutile ni au moral , qui e^>ce qui ne préférera pas à tou- 
tes les plus grandes merveilles de l'Art les merveilles de la 
Nature? D'ailleurs la Ppëûe qu'Homère étale dans cette 
defcription eft û. charmante , que je ne puis aifes m'étonnet 
qi'un homne ^ui fc piquoit d*ccie f oëtc n'en <att pas été 
fiiudié, 
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cmbclK le Palais ^d'Aldnous. Ulyffc s'arrête 
pour les confîderer & ne peut fe laiTcr de les 
admirer. 

Après les avoir admirer il entre dans la fale, 
où il trouve les Princes & les chefs des Phea- 
dens , qui après le repas faifoient des libations à 
Mercure; *^ ce Dieu étoît le dernier à l'hon- 
neiiir duquel ils verfoient le vin de leurs coupes 
quand ils étoicnt fur le point de s'aller coucher* 
Ulyflë s'avance couvert du nuage dont la Déeflè 
ravoir environné pour l'empêcher d'être vu 5 il 
s'approche d'Areté & d'Alcînoiis & embraflc les 
genoux de la Reine. Le nuage fe diffipe dans 
ce moment, & les Pheaciens appercevant tout 
d'un coup cet étranger , demeurent dans le filence , 
remplis d'étonnement & d'admiration. Ulyilb 
tenant toujours les genoux de la Reine , dit: 
,, Areté, allé de Rhexedor, qui étoit épal aux 
„ Dieux, après avoir foulfert des maux mfinis^ 
„ je viens me jetter à vos pieds & embrafl&r vos 
,, genoux , ceux du Roi & ceux de tous ces 
,, Princes qui font aflis à votre table ^ veuillenc 

les 
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2S. Ce Ditu étoit le dernier À f honneur dufuel ils verfoient te 
vin de leurs coupes] Mercuie étoit le dernier ^ qui on fatfoic 
des libations <]uand ou étoit fur le point de s*allex coucher» 
car il préddoit au fommeil , 
Dat fomnos ddimit^tte» 
Horace. 

29. Et les honneurs dont le feUfk les d revêtus"] II paroit par 
ce paflage que le gouvernement des Corcy riens étoit com- 
me les gouvernemens de ces tems-là , un compofô de 
Koyaut^ 6c de Démocratie, puifque nous voyons que le 
peuple donnoit les dignitez. On peut voir une Remarque 
fur un pafTage du Livre fuivant. 

30. Enfinijfant ces mots il s^djfted fur U cendre du foyer '\ Lc 
foyer étoit un lieu facré 'i caufe de Vefta. Et c'étoit la ma- 
nière de fuppiier la plus touchante & la plus fûrc. The* 
iniflecle l'imita iong-tcms après » iorfqu*ii fe réfugia chei 
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,, les Dieux faire couler leurs jours dans une 
„ longue profperité , & leur faire la grâce de 
„ laifkr à leurs enfans après eux toutes leurs xi* 
„ chefTes ^' & les honneurs dont le peuple les a 
,Y revêtus. Mais donnez- moi les fecours ne- 
„ cei&ires pour m'en re^tourner promptement 
„ dans ma patrie, car il y a long-temps qu'é- 
„ lôigné de ma famille & de mes amis, je fuis 
„ en butte à tous les traits de la fortune. 

S"* En finifTant ces mots 11 s'affied fur la cen- 

xlre du foyer. Le Roi & les Princjcs demeurent 

-encore plus interdits. Enfin , le Héros Eche- 

iieus, qui étoit le plus âgé des Pheaciens , qui 

favoit le mieux parler, 3> & de qui la prudence 

étoit augmentée par les exemples des anciens 

rems dont il étoit Inftruit, rompit le premier le 

^lence, & dit: „ Alcinoiis, il n^eft ni féant nî 

„ honnête que vous liuffiez cet étranger affis à 

„ terre fur la cendre de votre foyer. Tous ces 

^ Princes & chefs des Pheaciens n'attendent que 

„* vos xyrdres ; relevez-le donc & faites Taflèoir 

9, fur un de ces lièges \ ordonnez en même tems 

„ aux 

Admete Roi des Molofies: // s*A]Jtty dit Plutarque, au mi;' 
lieu de fin foyer entre fis Dieux d§mefti^ues. Que peut on ré- 
pondre à r Auteur du Parallèle , qui pour rendre ridicule cet 
endroit, qu'il n'a point entendu, nous le prefence ainfî: 
'Vlyjfi étant parvenu dans la chambre de la T(eine > alla s*aJfioir k 
terre parmi la poujfiere auprès du feu. Voila un Critit^ue bien 
inftruit de l'Antiquité! 

31. Et de (tui la prudence éteit augmentée par les exemples de* 
anciens tems dont H étoit in/iruit] Le Grec dit: Et qui favtit 
les chofis anciennes & plufieurs autres, 11 n'y a rien de pins 
capable d'inftxuire les hommes, (fue l'HiUoire; c'eft pour- 
tant une connoiilance aflez négligée. L'Auteur du Livre 
de la SagelTe en connoiiToit bien le prix ; car en parlant 
du fage , il dit comme Homère , fdt praterita & de futurig 
lafiimat, Sap. ?iii. 9, Voilà le poitiait ^u'Homexe faî^ 
4*£chea^, 
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,, aux hérauts de vcrfer de nouveau du vîn dans 
,, les urnes, afin que nous faifionsnos libations 
„ au Dieu qui lance la foudre ; car c'eft lui qui 
'„ tient fous fa protcâion Its fupplians , & qui 
,1 les rend refpeâables à tous les hommes. Et 
,y que la maîtreife de l'office lui (èrve une table 
,y de ce qu'elle a de plus exquis. ' 

AIdnous n'eut pas plutôt entendu ces paro- 
les, que prenant Ulyfle par la main , il le rele- 
vé & le fait aflèoir fur un fiege magnifique qu'il 
lui fait céder par fon fils Laodapias qui étoit af* 
fis près de lui, & qu'il aimoic plus que tous lès 
autres enfans. Une efciave bien faite apporte 
de l'eau dans une aiguière d'or fur un bafiin d'ar- 
gent & donne à laver à Ulyflè. Elle dreflè en- 
fuite une table , & la maîtrefife de Toffice Jt 
couvre de tout ce qu'elle a de meilleur. 

Ulyflë mange & boit. Et le Rpi adreflànt la 
parole à un de fes hérauts, ,, Pontonous,]uid!t• 
^ il , mêlez du vin dans une urne , & (èrvez-en 
y^ i tous les convives ) afin que nous failions 
„ nos libations au Dieu qui lance le tonnerre 
^ 3* & qui accompagne de fa proteâion les fup- 
yi plians. 

Il 




niiadej aufli Dieu die lui-même qu'il aime lesëtrangers>8c 
qu*il leur donne totit ce qui leur eft ilcceflaire: ^mst pen- 
grinum & dat ei viSitm & vejUtitm. Et vos trg9 éonatt fertgri" 
ms, Deuteron. x. i8. 19. 

II. Tout ce ^tu id Deftinée <ér tes Parques inexorables Imi ont 
fréparè par leurs fufcAtix dès te premier moment de fét muffanee J 




deacci 
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II dit. Pontonoiis mêle du vin dans une urne 
& en prefente à tous les conviez; après qu'on eut 
bû & que les libations furent faites , Alcinoîis 
élevant fa voix , dit : „ Princes & chefs des 
„ Pheaciens , puifque le repas eft fini vous pou* 
„ vez vous retirer dans vos maifons , il eft temt 
„ d'aller goûter le repos du doux fommeil ; de* 
„ main nous aflèmblerons nos vieillards en plus 
,1 grand nombre, nous régalerons notre hôte, 
„ nous ferons des facrifices à Jupiter, & nous 
,, pen(crons aux moyens de le renvoyer, afin 
,9 que fans peine & fans inquiétude , par notre 
„ ^cours ir retourne promptcment dans fa pti« 
„ trie, quelque éloignée qu'elle foit, & qu'il ne 
„ lui arrive rien de fâcheux dans fbn voyage. 
„ Quand il fèra chez lui , & dans la fuite des 
,, temps, il fouffrira ^^ tout ce que la Deftinée 
„ & les Parques inexorables lui ont préparé par 
9, leurs fufèaux dès le moment de (k naiflance. 
„ '♦Que fi c'eft quelqu'un des Immortels qui foit 
„ dcfcçndu de l'Olympe pour j)Ous vifitcr, c'eft 
^„ donc pour quelque chofe d'extraordinaire, ^^ 
\, car jufqVici les Dieux ne fe font montrez à 

„ nous 

deneci & qui a réglé & déterminé la fortune de tous lei 
hommes dès le moment qu'elle leur fait voit le jour. 

34. §lu€ fi c*eft ijHtlfit^un des Immortels ^ui fait defccndtê dé 
jfOlympe'} Quand Nauucaa a compaié Ulyffe \ un Dieu, on 
:iuroit pu croire que c'étoit Veffet de fa paflion qui l'avoit 
aveuglée. Mais Homère la juftifie bien ici , en faifant 
qu'Alcinotis foupçonne de même que c*eft un des Immox- 
tels. 

jy; Car jstftju^ici les Dieux ne fe pmt montrez^ k nous} Alci- 
noiis n*eft point furpris que les Dieux daignent fe montrex 
aux Pheaciens qui font hommes juAes, mais il'eft furpris 
que ce foit à l'heure qu'il étoit , & de-là il juge que ù c'eft 
un Dieu > c'eft pour quelque chofe d'cxtxaoïdiaaiie qu^U 
leur apparoir. 
Tom. i. N 
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^ nous 3^ que lorfque nous leur avons in^molé 
„ des hécatombes. Alors ils nous ont fait Thon- 
,, neur d'affifter à nos facrifices & de fe mettre 
,, à table avec nous. ^^ Et quand quelqu'un de 
yj nous eft parti pour quelque voyage , ils n*ont 
,y pas dédaigné de ië rendre vifibles & de nous 
^f accompagner. 3» Car je puis dire que nous 
,, leur reflemblons autant par notre pieté & 
,, par notre jullice , que les Cyclopes & les 
,, Géants fe reûèmblent par leur injufiice & par 
,, leur impieté. 

Ulyflè, entendant le Roi parler de la forte, 
lui répondit : ,, Alcinoùs , ^^ changez de fcnti- 
,5 ment, je vous prie; je ne reflcmblc en rien 
„ aux Immortels qui habitent le brillant Olym- 
„ pe ; je n'ai, ni leur corps , ni aucunes de leurs 
f9 proprietez, mais je lelTemble aui: mortels, & 

M* 

3 6, Stée lorfyuè ntus Uur avons immolé des htcétomhes ] C'cft 
ninii au*Homere recommande U pieté envers les Dieax, 
en HxUvkX voir qu'ils honorent de leur prcûrnce les îacci* 
£ces «qu'on leur fait. 

37* Et ^Uéuid qHtlqH*tm de nom efi parti p9ur juel^t$9 voyage ^ 
Us n*ont pas dédaigné de fe rendre vi/tbies ] Les hommes ont ^ 
toujours belbin de la prote(Hon de Dieu , mais cette pro- 
teâion kur eft encore plus neceflaire dans les voyages. Ho- 
mère favoit que les Dieux , c*eft à dire les Anges , fc font 
fouvent rendu vifîbles pour conduire eux-mêmes des ^ens 

Ï lieux 5 c'eft fiir cela qu'il a imaginé ces conduites miracu- 
eufes dont il eft parié dans l'Iliade ^ dans l'Odvflee. Al- 
cinoiis xelevebicn ici les Fheactens par cette diûinâion fi 
marquée des Dieux en leur faveur. 

31. Car je puis dire ^ue nous leur rejfemblons autant par notre 

Îieté & par notre jufiicel C'eft cette pieté & cette juftice qui 
eut avoieut attiré tout le bonheur dont ils jouiiToient. Et 
c'eft cela même qui leur avoir fait donner le nom de Phear' 
tiens \ car félon la favante remarque de Bochart, ils furcnc 
flinfi nommez de l'Arabe phaikj\m fignifie éminent^ fublime^ 




qui s'élèvent au deftus des autres par leur pieté , & qui 
zc/Temblcat aux t)ieux par leux juftice. Mais U tù. bien dif- 
ficile 
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,^ à un des plus mîfcrables mortels que vour 
„ puiflSez connottrc, car je le dîfpute aux plus 
,^ infortunes. Si je vous râcontois tous les maux 
„ que j'ai eu à fouifFrfr par la volonté des Dieux, 
yj vous verriez que j'ai plus foulfert que tous les 
„ malheur<3ux cnfemblc. Mais permettez que 
,V j'achève mon repas ; malgré Taffliâion qui 
„ me confume ; il n'y a point de ncceflîté plus 
„ imperîeufe que la faim, elle force le plus af- 
„ flîgé à la fatisfaîre,' elle me fait oublier tous 
„ mes malheurs & toutes mes pertes pour lui 
„ obéïr. Demain dès la pointe du- jour ayez la 
„ bonté de me fournir les moyens de retourner 
jy d'ans ma chère patrie, tout malheureux que je 
„ fuis. Après tout ce que j'ai foufFert jeconfcns 
j^ de tout mon cœur à mourir, ♦• pourvu que 
„ j'aie le plaiiir de revoir mon Palais & ma fa«- 
„ mille. H 

ficile de' cpnferver ces vertof (hins Utre lon^ne prof^eiitd. 
Ces Sbeaciens, qui fe difcnt'ici fi pieux Se fi vertueux, fonc 
plongez dans le vice, comme Homère le feca voir, en noi]ii< 
les reprefentant uniquement occupez des plaifîrs de l*amour 
& de la bonne chère. C*eft donc en vain qu'ils fe donnent 
un éloge qui n'appartient qu*à leurs ayeux , de la vertu deG< 
quels ils avoient fort dégénéré. Après être devenus très- 
vicieux; ils devinrent fi fuperbes , qu'ils s'attirèrent de gran*- 
des guerres 8c qu'ils périrent enfin par leur orgueil. Tout 
ce difcours d'Alcinoiis cft trèsfenfé. Cependant voici com- 
me l'a traité l'Auteur du ParalltU, Le %oi pendant le fatiper 
fait un long dîfcaurs à Vlyjfe^ où je croi (ju^tl y a dt* fins, mais 
0H je n*en voi point du tout : Vbffe prie (ju*'on le laijfe manger 
parce tfu'il en aùefoin ér <ju*it n*eji pas un Dieu. L» leâure feulC 
de cet endroit del'originalfait voitlefens-de ce Critique. 

5 p. Changez, de fentiment } Ulyfie ne peut foufiFrît qu'Alcî- 
nods le prenne pour un Dieu , fie il reconnoic qu'il ne réP> 
femble a aucun des Dieux, ni par le corps , ni parUes pro-^ 
prierez qui élèvent il fort la Divinité au delTus de l*hommr» 

40. Pourvu que j'aye le plaifir de revoir mon Palais ] Il nc 
nomme pas fa femme, de peur de refroidir par W le Roi', 
que refperance de faire de lui un gendxe prévenoit ea r«« 
nivcur. 

K 2r 
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Il dît,& tous les Princes louèrent fon diTcours 
& fe préparèrent à lui fournir tout ce dont il au- 
roit befoin,car fa demande leur parut juftc. Les 
libations étant donc faites, ils fe retirèrent tous 
dans leur maifon pour fe coucher. Ulyffe de- 
meura dans la fale, Areté & Alcinoùs demeu- 
rèrent près de lui, & pendant qu'on ôtoit les ta- 
bles , la Reine reconnoiifant le manteau & les 
habits dont il étoit couvert & qu'elle avoit faits 
clic même avec fes fcmnles,prit la parole, & dît: 
i) Etranger, permettez- moi de vous demander 
^ premièrement qui vous êtes , d'où vous êtes , & 
„ qui vous a donné ces habits? Ne nous avcz- 
3, vous pas dit qu'erratit fur la vafte mer, vous 
9, (ivez été jette fur nos côtes par la tempête ? 

,, Grande Reine, répond le prudent Ulyflè, 
39 il me feroit difficile de vous raconter en décait 
,1 tous les malheurs dont les Dieux m'ont acca- 
5, blé, ils font en trop grand nombre; je fetîs- 
9, ferai feulement à ce que vous me faites Tbon- 
„ neur de me demander. Fort loin d'ici au mt- 
9) lieu dq la mer eft une lue appellée 
9, habite hi filk d'Atlas, la belle Calypfc 
», très-dangereufe par fës attraits & par (es ca- 
„ relies , qui font autant 4^ pièges dont il eft 
fj difficile de fe garantir. ^' Aucun ni des Dieux 
ji ni des hommes ne fréquente dans cette lue; un 

„ Dieu 

4l. %AucMn ni des Dieux ni des hommes ne fréquente dans cette 
ifie] Homeie a le feczet admirable de renfeimei degrandei 

nous fait 

été pic- 

. 'eUc ]ai a 

faites 3 'objet dangereux pour les mœurs. Que 'fait- il donc 
pour prévenir le poifon que cet objet prcfènte ? Il ne s*eft 
pas contenté d'oppofer la fageffe de Pénélope à la folie de 
Calypio , 6c de faire fentir le grand avantage que la mor« 
relie avoit fut la DéciTe ^ il nous découvre ici la caufe de 
cette folle pal&oa > en nous difaat qu'aucun des Dieux & 

des 





^* 
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,-, Dieu ennemi m'y fit aborder moi feul , aprèf 
,^ que Jupiter lançant fa foudre eut brifé moa 
„ vaiffeau & fait périr mes Compagnons. 
„ Dans ce péril j'embralTaî une planche du dé- 
„ bris de mon naufrage, & je fus neuf jours Te' 
„ jouet des flots. Enfin la dixième nuit IcsDieux^ 
„ me pondèrent fur la coted'Ogygieoù Galypfb 
,, me r^çut avec toutes les marques d'affeâion^ 
,) & d'eftime, & me fit tous ks meilleurs traite- 
„ mens qu'on peut deHrer. Elle m'oifroît même 
„ de .méprendre immortel , & de m'exempter 
,> pour toujours de la- vieî^lefie;^* mais dlen-'euc 
,, pas la force de me perfuadcr; Je demeurai 
„ avec elle fept années entières , baignant tous 
„ les jours de mes larmes les habits immortels 
,, qu'elle me donnoit. Enfin la huitième année 
„ étant venue, elle me prefifa elle-même de par- 
„ tir , car elle avoit reçu par le Mefl^ger des^ 
,) Dieux un ordre exprès de Jupiter, qui avoft' 
,, entièrement changé fon efpric. Elle me ren* 
„ voya donc fur une efpece de radeau , elle mt 
„ fournit de tout ce qui m'étoit neceflàire , de 
„ pain, devin, d'habits, & m'envoya un vent 
„ très- favorable. Je voguaiheureufement dir- 
„^fcpt jours. Le dix^huitième je découvris les- 
„ noirs fommets des montagnes de votre Ille, & 
,, je fentis une très-grande joie. Malheureux ! - 

„ ton- 
des hommes ne fieqaentoit dans cette lue. D*un côté" 
l'éloignement des Die'ux , & dé Tautite la raieté'des objets, 
font qu'elle fuccombe à la vue du premier qui fe prefcnt^p. 
Tout objet eft dangereux pour une pcifonnc qui ejf^ dans la 
folitude & qui n'a aucnn commerce avec les Dieux , corn- 
xae parle Homère. 

42. Maïs elle n*eut pàs la foret de me per/uader'] Car il iavoit 
^ue l'immortalité nt dépend point de ces Dtvinitez infé- 
Heures. Et il n'ignoroit pas fU'une perfonne qui aime pro- 
met toujoius plus qu'eue ne pçut ôc qu'éUc ne veut même 
tcnii^ 
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toute ma mauvaiTe fortune n'étbit pas encore 
I épuifée ; Neptune nie préparoit de nouvelles 
I perfecutions. Pour me fermer les chemins de 
I, ma patrie , il déchaîna contre moi les vents & 
9, fou leva la mer pendant deux jours & deux 
99 nuits. Les flots qui heurtoient inipetueuftment 
9, ma petite nacelle, me montroient la mort à 
9, tout moment ; enfin la tempête devint fi fu- 
9, rieufe, qu'elle brifa & difCpa ce frêle vaiflèau. 
9, Je me mis à nager ; le vent & le flot me pouf- 
9» lèrent hier contre le rivage. Et «comme je 
9, penfois m'y làuver, la violence du flot me 
f, repoufilà contre de grands rochers dans un lieu 
91 fort dangereux ; je m'en éloignai en nageant 
99 encore, & je fis tant que j'arrivai à l'embou- 
9, chure du fleuve. Là je découvris un endroit 
^ commode , parce qu'il étoit à couvert des 
9, vents & qu'il n'y avoit aucun rocher; je le 
9, gagnai en raficmblant le peu qui me reftoit de 
9,Jbrccs, & j'y arrivai prefque fans vie. La 
9, nuit couvrit la terre & la mer de fes ombres 9 
9, & moi , après avoir un peu repris mes efprits, 
9, je m'éloignai du fleuve, je me fis un lit de 
^ branches oc je me couvris de feuilles; un Dieu 
9, favorable m'envoya un doux fommeîl qui 
„ fufpendit toutes mes douleurs. J'ai dormi 
„ tranquillement toute la nuit & la plos grande 
9, partie du jour. Comme le foleil baiSbic je 
9, me fuis éveillé , & j'ai vu les femmes de U 
9, PrincejQlë votre fille qui jouoieot ensemble. 

„ Elle 

• " " " 

43. £lk m vus A fM eonàmt tUe'meme dans fWM Pslass svH 
fes ftmmesl Alcinoiîs croit qne fa fille a £iit niM faute , Boa 
feulmeot contre la polkefle , mais encore centre l^ofpttt- 
lïxét de n'avoir pas conduit elle-même cet Etrangers elle 
a^ivoit tien \ aaiadie {uif^u'cUc étok avec fci fanmeii 
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,, Elle paroifToit au milieu d'elles comme une 
„ Déellè. J'ai imploré fon fecours, elle n'a pas^ 
,, manqué de donner en cette occafion des mar- 
„ ques de fon bon eQ>rit & de Ces inclinations 
^ nobles & genereufes, vous n'ofcriez attendre 
„ de fi beaux fentimens de toute autre perfonne 
„ de fon âge, foit homme foit femme , car la 
,, prudence & la fageHe ne font pas le partage 
,) des jeunes gens, file m*a fait donner a mau- 
,, ger, elle a ordonné qu'on me baignât dans le 
^ fleuve, & elle m'a donné ces habits. Voilà 
„ la pure vérité & tout ce que mon affliâion me 
„ permet de vous apprendre. 

Le Roi prenant la parole , dit à Ulyflc, 
^ Etranger, il y a une feule chofe où ma fille a 
„ manqué , c*cft qu'étant la première à qui vous 
„ vous êtes adrefle , ^^ elle ne vous a pas con- 
y, duit ellC'méme dans mon Palais avec fes fem* 
^1 mes* 

„ Grand Prince , repartit Ulyflè , ne blâmez 
„ point la Princeffe votre fille, clic n'a aucun 
y, tort ; elle m'a ordonné de la fuivre avec fes 
„ femmes, ♦♦ c'eft moi quî n'ai pas voulu, de 
„ peur qu'en me voyant avec elle , votre efpric 
^ ne fût obfcurci par quelque fonpçon com* 
9, me par un nuage, car nous autres mortels 
,, nous fommes^ fort jaloux & fort foupçon- 
9, neux. 

,, Etranger, répond AldnoUs, je ne fuis point 
^ fujet i cette paffioni & je ne me mets pas le- 

44. Cefi met qm n*éu fâê vtmlm ] Vljtk en homme fin & 
Tùté croit que le difcours d'Alcinoas eft un difcouis qœ 
le ibupçon lui fût tenir , & que le Prince ne lui parle amfi 

2ue pour découvrir comment tout s^cft pafTé entre lix 
: U ffiiaccflè » c*^ pourquoi U d^^uifc oa peu la ve* 
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„ gcrement en colcre. J'approuve toujours toar 
„ ce qui eft honnête & jufte. Plût à Jupiter, 
„ à Minerve & à Apollon que tel que vous êtes 
,, & ayant les mêmes penfées que moi, ^^ vous 
,, puffiez époufer ma elle & devenir mon gen^- 
,, dre.,. je. vous donnerons un beau Palais & de 
,, grandes richeiTes G vous preniez le parti de 
„ demeurer avec nous< Il n'y a perfonne ici qui 
„ veuille vous retenir par force , à Dieu ne plaî- 
„ fe. Je vous promets que demain tout fera 
„ prêt pour 'votre voyage , dormez feulement 
„ en toute fureté. Les gens que je vous don^- 
,, nerai obfeivcront le moniem que la mer fc:- 

' „ ra 

45i V9MS pujpez. époufer ma fille ] Alcinoiis a besn alTurer 
UJyffequMl eft i/icapable de concevoir aucun foup^on , Ulyf- 
fe l'en cioit fort capable; & i'offire fi piompte que lui Mit 
\t Roi, le forti6e dans cette opinion; il eft perfuadë , com- 
me rinfinué* Euftithe, que ce Prince ne cherche qu*à dé- 
couvfit il fa fille n'a point conçu quelque paâion pouriu/, 
8c s'il n'y a pas répondu. Au lefte cette propofîtion que 
hki ^it Alcinous , à cela ptès qu'elle eft un peu prématn- 
téc> n'a lien d'extraordinaire pour ces tenK-là, tout et oie 

Sleiu d'exemples de ces fortes de mariages faits par occa- 
^on; unKoi prenoit pour gj^ndre un étranger qui étoit ar- 
rivé chez lût , quand il connoiilbît à fet manières qu'il 
étoit digne de cet honneur. C'étoit ainfî que BeUerophon» 
Tydée» Polynice avoient été mariez. On ne t'informoit 
7as alors fi un homme étoit richei il fuffifpit qu'il eût de 
tk naifl^nce & de la vertu. 

4$. DHJfieT^'Votu aller a» de^lk de tEubée fm tfi ftrt Itm 
tl^iiii comme nom le/kvonsfdr le rapport de nos pilotes} L'Eu- 
bée eft en efièt aflez éloignée de Corcyre ou Corfou , puif- 
q^e pour y aller il faut palier de la mer l'Ionie dans la 
mer Icarienne, 8c doubler tout le Feloponefe. Mais Al- 
cinoiis fait cet éloignement encore beaucoup plus grand» 
^n dépaïfâot fon Ifle, 8c en la faifant une des Ifles- for- 
tunées , car c'eft de cette idée 8c de cette ftufl*e fuppofî- 
tiou qu'il tiie la particularité deRhadamanthequ'irva ra- 
conter. 
47 Sl£^ J/ nfttmmf mtrtfois it Ifum l^édétmémtke > lorf^U 
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,, ra bonne, afin que vous puifficz arriver hcu- 
9) reufement dans votre patrie, & par tout où 
„ vous voudrez aller; ♦• duJ95ez-vous aller w 
„ de-là de TEubée qui eft fort loin d'ici , coin- 
», me nous le favons par le rapport de nos pî- 
„ lotes, ^7 qui y menèrent autrefois le bwu 
„ Rhadamanthe lorfqu'il alla voir Tityus le fils 
„ de la Terre. ♦• Quelqu*éloignée qu^clle foît, 
9, lis le menèrent & le ramenèrent dans le mé- 
9, me jour fans beaucoup de peine. Et vouç- 
9, même vous connoîtrez par expérience la bon- 
„ té & la légèreté de mes vaifleaux, & radreflè 
99 & la force de mes rameurs. 

«//4 voir Tityus le fils de la Terre'} Noos avons YÛ clans le ir. 
Livre que Rhadamanthe habitoit les Champs Elyfées en 
Efpagne fut les bords de l'Océan. Alcinous veut donc 
faire croire ici iqae fon Iflc eft près de cet heureux fejour» 
^ pour le perfuader il dit que Rhadamanthe voulant aile» 
voir le Titan Tityus fils de la Terre, fe fervit des vaifleaux 
des Fheaciens, parce qu'ils étoient plus Icf^ers que les au- 
tres. Ce voyage de Rhadamante eft imagmé fur ce que 
c'étcit un Prince tr^-jufte . & que Tityus étoii un Titan 
ttès-injufte & très-infolent s Rhad^unante Talloit voit poui 
le ramener à la raifon pat fes remontrances. 

48. êluelque^ éMinée qu*ell$ fait ils le menèrent & le rament' 
rent dans le mime jour fans beaucoup de peine ] Quand Homère 
n'auroit pas déplacé Corcyre, oc qu'il l'auroit laifTée oà 
elle eft vis-a-vis du Continent de l'fipire» cette hyperbole 
d'aller de Corcyre en Eubée & d'en revenir dans le même 
jour feroit ezceflivement outrée , & c'eft bien pis encore 
en la plaçant pr^s des Ifles fortunées dans l'Océan. Mais 
rien n'cft impoflible à des vailTeaux qui vont auffî vite 
qu'un oifeau, ou que la penfée même. Cela abrège bien 
le chemin £c rapproche les diftances les plus éloignées. 
Homère fait voir ici que les Fheaciens étoient fi fiers de 
leur bonheur Ôc de la proteâiondes Dieux, qu'ils croyoient 
que rien ne leur étoit impoflîble. C'eft fut cela que font 
fondées toutes ces hyperboles fi extrêmes. Plus les hom- 
mes font heureux , plus leur langage eft outré , & plus Hl 
font portez à fe forger des chimères avantageufes. 



i pi encore fenue IcJ^^^^^ ?P^;« ^, Jtnet ', 
** qtt'Alcinous «f co"V • ^c , fans J je 

" Comme cette ^^^^^^s de ^««f ^^^^ beUes 
té commanda » ^^^S, de le 6«^s' étoffes de 

Vt?is rpouVtc >^^^^ '" ;^t 



ft noue »ç q„e \* *S„ d, 
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i)eaui tapis, & de mettre par defTus des couver* 
tures très -fines. Ces femmes iraverfent auffi- 
tôt les appartemens , tenant dans leurs main^ 

:. des flambeaux allumez.' Quand elles eurent 
préparé le lit, elles revinrent avertir Ulyflc 

I *** que tout étoit prêt. Auffi tôt il prend con- 
gé du Roi & de la Reine , & ^' il cft conduit 
par ces femmes dans le fuperbe portique qui lui 
étoit dediné. Âlcînoiis alla auili fe coucher 
dans Tappartement le plus reculé de fon Palais , 
'^* & la Reine (è coucha dans^un autre lit auprès 
àc celui du Roi. 

dAtis Pefprit de NauficétA^ parce que c*eft ainfi qu'a tiaduîc 
rancicn Tiadué^eur de rodyffée. 

5 2. Et la IR^ine fe coucha dans un autre lit auprès de celui dm ' 
7^1] Nous a<voDs vu à la fin du premiei Lîv. de l'Iliade, 
que Junon fe couche prè$ de Jupiter , & ici nous voyons 
que la Reine Areté fe couche dans un lit dieiTé près du Ut 
d*Alcinoiis. Jupiter & Junon n'ont qu'un lit , & Alcinoiis 
^ la Reine fa femme en ont deux. Homère a peut- être 
Toulu par-là marquer le luxe & la délicateiTe de ces peu- 
ples heureux, qui vivant dans l'abondance & dans la mol* 
lelTç , fuyoient tout ce qui pouvoit les incommodei ôc les 
^êner. 

Fiit du Tome Premier. 
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